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CHIMIE MÉDICALE. 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Corps organiques 'végétaux ^ ou de la Chimia 
végétale. 

ÏjOHSQu’oTN' observe attentivement un végétal parfaite- 

jneut développé , on y remarque une multitude de matières 

didérentes qu’il est impossible de confondre, à l’aide des 

seuls caractères physiques : ainsi les feuilles , les tiges , les 

racines , les Heurs ^ etc. , seront facilement distinguées 

les unes des autres. Il en sera de même d’une multitude 

de produits fournis par les végétaux. Quel rapport y a-t-il , 

par exemple, entre le suc de la canne qui contient le sucre, 

et celui du pavot, qui est presque entièrement lormé par 

l’opium ^ entre, la gomme que l’cii trouve sur les Imils de 

certaines plantes, et un très-grand nombre de matières ré¬ 

sineuses ou acides, etc. ? Cependant si on soumet à l’ana-» 

lyse chimique toutes les parties dont nous venons de parier,, 

IK 
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on les trouvera constamment formées des mêmes élém ensile 

plus souvent on n’y reconnaîtra que de l’hydrogène, del’oxi- 

gène et du carbone ^ quelques-unes d’entre elles renferment, 

outre ces trois principes, de l’azote. Ces considérations ont 

fait naître l’idée d’admettre dans les végétaux trois sortes 

de matières : les matières simples , que l’on a appelées 

aussi principes médiats , et dont la réunion constitue la mo¬ 

lécule végétale : tels sont l’oxigène, l’hvdrogène , le car¬ 

bone , et quelquefois l’azote 5 2^ les matières composées 

de ces élémens, auxquelles on adonné le nom de pnn^ 

cipes immédiats : ainsi la gomme, le sucre, l’amidon, le 

ligneux, les huiles , etc., substances fournies immédiate¬ 

ment par les plantes , et formées d’hydrogène , de carbone 

et d’oxigène , sont des principes immédiats ^ 3° les matières 

composées d’un plus ou moins grand nombre de principes 

immédiats : tels sont, par exemple, les sucs, les tiges , les 

feuilles, les fleurs , les racines , etc., produits dans lesquels 

on découvre quelquefois trois ou quatre principes immé¬ 

diats. L’existence de ces diverses matières dans les végétaux 

nous trace l’ordre c[ue nous avons à‘suivre dans l’étude de 

cette branche delà science, i®. Nous allons prouver que le 

nombre de leurs principes médiats est tel que nous l’avons 

indiqué ^ nous nous abstiendrons de déei ire leurs pro¬ 

priétés, parce qu’elles font l’objet d’une partie de la Chimie 

minérale; 2” nous étudierons les divers principes immé¬ 

diats ; 3^ nous ferons connaître la nature et les princi¬ 

pales propriétés des matières composées de plusieurs de 

ces principes. Nous croyons cependant devoir fair^ pré¬ 

céder l’étude de ces différens objets par quelques considé¬ 

rations générales sur les phénomènes chimiques de la ger¬ 

mination et de raccroissement des plantes. 
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Cotisîdérations générales sur les phénomènes chimiques de 

la germuiation et de Vaccroissement des plantes, 

La germination est généralement définie, l’acte par le¬ 

quel les graines féconrlécs se développent et donnent nais¬ 

sance à de nouvelles plantes. Quelque précieux que soient 

les instiutuens dont la Cliimie s’enrichit tous les jours , il 

nous estimpossible.de créer des plantes autrement que par la 

gerndnation-, il u’enestpasde mèmede ceitains principes im¬ 

médiats des végétaux, qu’il est en notre pouvoir de produire^ 

ainsi les acides malique, oxalique , acétique, et le sucre de 

raisin, peuvent être obtenus dans nos laboratoires tels 

qu’ils sont fournis par la nature , et l’on prévoit facilement 

que les progiès de la Cbimie nous mettront à même d’en 

imiter un plus grand nombre par la suite. 

568. Conditions nécessaires pour que la germination 

ait lieu, r^. 11 faut que la tcnipéralure soit de à 3o® ; 

en eflet, la clialeur éloigne les molécules, excite les forces 

vitales , et dispose les parties de la graine à entrer dans de 

nouvelles combinaisons ; cependant il faut éviter une tem¬ 

pérature trop élevée ou trop basse ^ car la graine fortement 

< bauifée se dessèc he et ne peut plus se déveioppeiq elle ne 

donneaucunsignede germination au-dessous de zéro. La 

présence de l’eau est indispensableccîicjuide, en s’introdui¬ 

sant dans rjnîérieurde la graine, délaye ralbiinien, gonfle les 

cotylédons, ramollit tontes les parties, dissout la matière 

nutritive , et en facilite l’assimilation : l’expérience prouve 

(]uc les graines ne germent pas sans eau. Jfair ou le gaz 

oxigène sont nécessaires pour que la germination ait lieu • 

c’est en vain ([ue l’on cborchcrait à faire germer des graines 

dans du gaz azote , du gaz acide carbonique , du gaz hydro¬ 

gène , etc. ]M ais comment agit l’oxigène? il se combine avec 

le carbone de l’albuiiicn , passe à l’état de gaz acide carbo- 
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inque, et transforme cet albumen en une matière sucrée qui 

sert cFaliment à la jeune plante. La formation du gaz acide 

carbonique pendant l’acte de la germination peut être fa¬ 

cilement prouvée en plaçant sur la cuve à mercure une 

capsule contenant un peu d’eau et plusieurs graines , et 

en la recouvrant d’une cloche ^"emplie de gaz oxigène ou 

d’air atmosphérique : à la fin de l’expérienceon trouvera, 

si la pression et la température restent les mêmes, un vo¬ 

lume de gaz acide carbonique égal à celui de l’oxigène qui 

aura disparu ( J^oy. t. ^ p. ^4 )• . L’action de l’air sur les 

graines explique pourquoi l’on ne peut pas faire germer 

celles qui sont très-enfoncées dans la terre. La lumière nuit 

à la germination par l’élévation de température qu’elle dé¬ 

termine : en effet, que l’on décompose ce fluide impondé¬ 

rable au moyen d’un verre, de manière à en absorber les 

rayons qui produisent la chaleur, les graines germeront 

comme à l’ordinaire (Th. de Saussure). Le sol n’influe sur 

la germination c|u’en présentant un point d’appui à la 

graine , et en lui transmettant la chaleur, l’eau et l’air qu’il 

contient : aussi peut-il être remplacé avec succès par une 

éponge humide. 

56g. Accroissement des plantes. Lorsque la plumule 

est hors de la terre , et s’est transformée en tige, que les 

cotylédons desséchés sont tombés , et que la radicule , en 

s’allongeant et se divisant dans la terre, eonstitue une véri¬ 

table racine, la germination est terminée ^ et cependant 

le végétal continue à s’accroître par l’action de l’air et des 

gaz qu’il renferme, de l’eau, des engrais , du sol, etc. 

Examinons l’influence de ces agens sur la fonction qui nous 

occupe. 

hifluence du gaz acide carbonique. Si l’on place au 

soleil des plantes renfermées dans du gaz acide carbonique 

pur J elles périssent promptement. Ce gaz, mêlé à l’air 

atmosphérique , retarde constamment la végétation des 
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plantes exposées à lombre, et s’il entre en assez grande 

proportion dans le mélange , il les fait périr, meme en Irès- 

pCLi de temps. Au eontraire, toutes les parties 'i^e/ies des 

plantes, frappées par les rayons solaires et mises en con¬ 

tact avec un mélange d’air et de gaz acide carbonique, 

décomposent celui-ci, en absorbent le carbone et une por¬ 

tion d’oxigène, augmentent de poids et mettent l’autre por¬ 

tion de gaz oxigène h nu; d’où il suit que , dans cette cir¬ 

constance particulière , le gaz acide carbonique favorise la 

végétation. (Théodore de Saussure.) 

Injliience du gaz oxigène. Des feuilles fraîches de 

cactus opuntia , ou toute autre partie xerte d’un végétal, 

placées dans l’obscurité sous une cloche remplie d’air at¬ 

mosphérique privé d’acide carbonique, absorbent une 

certaine quantité de gaz oxigène sans toucher à l’azote, e£ 

si elles sont minces , convertissent une autre portion du 

gaz en acide carbonique qu’elles retiennent : expose-t-on ces 

parties au soleilaprès cette absorption, elles laissent dégager 

tout le gaz oxigène absorbé, et l’acide carbonique qui s’était 

formé se décompose en carbone qui reste dans le végétal, 

et en gaz oxigène qui se dégage également. IM. Théodore de 

vSaiissLire, à qui nous sommes redevables de ces expériences, 

a désigné ces phénomènes sous les noms dHnspiration et 

d"expiration. Les parties des végétaux, autres que celles 

qui sont vertes , ne jouissent pas de cette propriété; cepen¬ 

dant le gaz oxigène exerce une influence salutaire sur les 

racines, car elles périssent promptement lorsqu’on les 

entoure de gaz acide carbonique, de gaz azote et de gaz 

hydrogène , tandis qu’elles sont encore vigoureuses au bout 

de trois semaines si on substitue à ces gaz l’air atmosphé¬ 

rique ou le gaz oxigène : du moins tels sont les résultats 

obtenus par M. Th. de Saussure sur les racines de jeunes 

marronniers. 

Injluence du gaz azote. Ce gaz n’est absorbé dans au- 
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CDîie circonstance, par ancmie partie du végétal ; cepcri» 

daiit il existe un certain nombre de plantes marécageuses 

très-riches en parties vertes, qui peuvent végéter dans ce 

gaz au soleil ou à une lumière faible : c’est ce qui a 

lieu pour le lythrum salicaria ^ Vimda dyseiiterica, Vepi-> 

îohium molle et montanum, le polygonum persîcaria, etc. 

îl paraît qu’il se forme dans ce cas et aux dépens de leur 

oxigène et de leur carbone, une petite quantité d’acide car¬ 

bonique qui e.st décomposé et recomposé tour-à-tour. 

Tontes ces plantes périssent si , au lieu de les exposer au 

soleil, on les place dans l’obscurité. Le gaz oxide de car¬ 

bone et le gaz hydrogène agissent sur elles à-peu-près 

comme le gaz azote. 

Influence de Vair atmosphérique. Les végétaux, que 

nous supposons herbacés, absorbent pendant la nuit une 

certaine quantité de gaz oxigène , qu’ils transforment en 

partie èn acide carbonique : dans le jour, lorsque leurs 

narties vertes sont en contact avec les rayons solaires, le 

gaz oxigène absorbé pendant la nuit sc dégage en grande 

partie -, l'acide carbonique cpii se trouve dans l’atmosphère 

est décomposé, son oxigène est mis à nu et le carbone est 

absorbé par le végétal, en sorte que celui-ci s’accroît par 

cette seule raison. Il résulte évidemment de celte décom¬ 

position que l’atmosphère, privée pendant la nuit de tout 

le gaz oxigène absorbé par les végétaux, et contenant 

d’ailleurs l’acide carbonique expiré par les divers animaux , 

doit se purifier par l’action des rayons solaires sur les par¬ 

ties vertes, et devenir plus riche en oxigène. 

Les plantes dont nous parions finiraient par périr si 

on les conservait constamment dans l’air et dans un lieu 

obscur'ou à l’ombre, parce que l’acide carbonique formé 

les entourerait de toutes parts, et nous avons vu combien 

ce gaz pur s’oppose à la végétation. A la vérité , on 

pourrait les faire végéter en mettant delà potasse, de la 



cliaux J etc., sous le récipient, pour al)sorber l’acide car- 

l)Oiii(|ue à mesure qu’il se forme. 

J^’air atmospliéri(|ue est encore quelquefois utile à la 

végétation en cédant de la vapeur aqueuse aux feuilles: 

ceci a principalement lieu lorsque le sol est très-sec; car 

dans le cas contraire . l’excès d’humidité duvéaétal s’exhale 
/ O 

dans l’atmosphère au moyen des feuilles. 

Influence de Veau. La nécessité de l’eau dans la végé¬ 

tation est parfaitement établie ^ on a cru pendant quelque 

temps qu’elle se bornait à charrier et à dissoudre les prin¬ 

cipes nutritifs des plantes ; mais M. Th. de Saussure a 

prouvé par des expériences directes qu’elle était absorbée, 

et cédait au végétal son oxigène et son hydrogène. 

Influence des engrais. Suivant IM. Th., la nourriture 

des végétaux a principalement lieu aux dépens de l’eau et 

du gaz acide caibonique de l’air; les engrais ne fournissent 

aux plantes qu’un petit nombre de sucs et une certaine 

quantité de gaz acide carbonique, qui sont loin de repré¬ 

senter le poids qu’un végétal acquiert dans un temps 

donné : ainsi dans une expérience faite avec un tournesol, 

l’engrais ne fournit que 26,85 grammes de matières nu¬ 

tritives , tandis que le poids du végétal s’était accru presque 

de vingt fois autant. 

Influence du sol. Le sol influe sur les végétaux , aux¬ 

quels il sert d’appui, non-seulement à raison de sa tem¬ 

pérature, de l’eau et des engrais qu’il contient, mais encore 

à raison des sels qu’il renferme; ainsi ÎNl. de Saussure a 

prouvé, I® que les plantes puisent les sels solubles qui 

entrent dans la composition du terrain ; 2® que plusieurs 

de ces plantes exigent pour leur accroissement des sels 

d’une nature particulière : par exemple, les plantes marines 

végètent mal dans un terrain dépourvu de sel marin; 

cpie ces sels ne sont point décomposés en pénétrant 

dans ces plantes ; (pie la nature des sels contenus dans 
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les végétaux doit varier suivant îa composition des sels 

qui font partie du sol *, 5^ que lorsqu’on présente aux 

plantes des dissolutions salines, rabsorption de Feau a 

toujours lieu dans un plus grand rapport que celle du sel ; 

6° que ce n’est pas toujours la matière la plus lavorable 

à la végétation qui est absorbée en plus grande quantité. 

Ces considérations expliquent aisément l’origine de îa 

plupart des sels solubles que Fon rencontre dans les végé¬ 

taux^ mais d’où proviennent les sels et les autres principes 

Insolubles que Fon y rencontre , tels que le soufre , la si¬ 

lice, l’alumine, les oxides de fer, de manganèse, le sous- 

pliospliate de cliaiix , de magnésie , etc. ? Schioeder et 

plusieurs savans pensent que ces substances sont formées 

par Facte delà végétation. M. de Saussure croit au contraire 

qu’elles sont fournies par le terreau, qui en contient beau¬ 

coup • suivant lui, ces matières sont combinées avec de 

Textrait qui les rend solubles dans Feau. 

Toutes les plantes et tontes leurs parties ne fournissent 

pas une égale quantité de cendres; les plantes herbacées 

en donnent plus que les ligneuses ; les branches plus que 

les troncs ; les feuilles plus que les branches et les fruits ; 

l’écorce plus que les parties intérieures; Faubier plus cpie 

le bois ; les feuilles des arbres qui se dépouillent eu hiver 

plus que celles des arbres qui sont toujours verts; enfin,, 

les parties qui en fournissent le plus sont celles où la 

îranspiration est plus abondante. (Tb. de Saussure.) 

ARTICLE PREMIER» 

De la Nature des principes médiats des végétaux, 

5^0. Nous avons dit que les produits végétaux étaient 

formés d’oxigène, d’hydrogène, de carbone, ou de ces trois, 

élémens, plus de l’azote; voici comment on peut prouver 
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celte proposition : que Ton introduise du sucre dans une 

cornue de grès Jiuéc, dont le col se rend dans une des 

extrémités d’un tuyau de porcelaine disposé dans un four¬ 

neau à réverbère, de manière à pouvoir être entouré de 

charbon ; ({ue l’on fasse partir de l’autre extrémité du tuyau 

de porcelaine un tube de verre qui se rend dans une des 

tn.allures d\m flacon bitubuîé vide, entouré de glace et 

di ^^sel, et dont l’autre tubulure livre passage à un autre 

tube de verre recourbé propre à conduire les gaz sous des 

cloches pleines de mercure ^ que l’on fasse rougir le tuyau 

de porcelaine, après avoir luté les jointures de l’appareil ^ 

lorsque ce tuyau sera incandescent, que l’on mette le feu 

sous la cornue 5 le sucre ne tardera pas à se décomposer et 

fournira des produits qui traverseront le tuyau de porce¬ 

laine • l’on trouvera à la fin de l’opération, àw. charbon 

dans la cornue; 2° du gaz oxide de carbone, du gaz hy¬ 

drogène car boné et du gaz acide carbonique dans les cloches 

remplies de mercure; 3° de l’eau dans le flacon bitubuîé: 

quelquefois ce liquide est mêlé d’une certaine quantité 

d’huile et d’acide acétique; mais en le soumettant de nou¬ 

veau à Faction d’une chaleur rouge , il se décompose com¬ 

plètement et fournit les produits que nous venons d’indi¬ 

quer. Pour peu que l’on réfléchisse à la nature de ces 

produits formés aux dépens du sucre, on verra qu’ils sont 

tous composés de carbone et d’hvdrogène, de carbone et 

d’oxigène, ou bien d’oxigène et d’hydrogène; d’où il suit 

que ces trois principes sont les seuls élémens du sucre : or, 

loutes les matières végétales , excepté celles qui sont 

azotées, se comportent de même; celles-ci fournissent en 

mitre de l’azote ; leur nombre nous paraît plus considérable 

ffu’on ne pense généralement ; en effet, la plupart d’entre 

elles donnent en se décomposant un charbon susceptible 

de fournir, lorsqu’il est rougi avec de la potasse et miÿ 

dans Feau, une plus ou moins grande i|uanlité d’hydro- 
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cjanate de potasse (,Proust, Yauqueiin, etc. ). Or, nous 

verrons qu’il est impossible d’admettre la formation de 

l’acide hydro-cyaniquesans'azote; à la vérité, plusieurs de 

ces substances ne fournissent qu’une très-petite quantité 

d’acide hydro-cyanique, 

ARTICLE I K. h 

Des Principes immédiats des 'végétaux. 

Le beau travail de MM. Gay-Lussac et Thénard, sur 

l’analyse d’un très-grand nombre de principes immédiats 

qui ne sont pas sensiblement azotés, prouve, qu’il en 

existe quelques-uns dans lesquels l’oxigène est à l’hydro¬ 

gène dans un rapport plus grand que dans l’eau, et qui en 

outre contiennent du carbone : ces principes sont acides. 

2^. Qu’il en est d’autres où l’oxigène et l’hydrogène sont 

dans le même rapport que dans l’eau, quelle que soit la 

quantité de carbone qui entre dans leur com|K)sitiorj. 

3®. Enfin, que quelques-uns d’entre eux, contraires aux 

premiers, renferment plus d’hydrogène qu’il n’en faudrait 

pour transformer l’oxigène en eau : telles sont les huiles, 

les résines, les substances étbérées, etc. Ces données 

conduisent naturellement à diviser les principes immédiats 

analysés en trois classes ^ mais comme il en existe un cer- 

laîn nombre qui n’ont pas encore été soumis à l’analyse , 

on doit, pour établir une classification exacte, admettre 

un plus grand nombre de classes : nous en ajouterons trois 

autres d’après M. Thénard-, la quatrième comprendra les 

matières colorantes, isolées jusqu’à présent*, la cinquième 

renfermera tous les principes immédiats non azotés, et non 

compris dans les classes précédentes^ enfin la sixième sera 

formée par ceux cpii sont azotés, et que l’on peut appeler 

végéîo-animaux. 
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CLASSE PREMIÈRE. 

Des Acides végétaux. 

Les acides végétaux connus jusqu’à ce jour sont au 

nombre de dix-neuf, savoir : les acides acétique , malique , 

oxalique, tartarique, sorbique , benzoïque, citrique, gal- 

lique, kini(|ue, mellitique, morique, fungique, saccho- 

lactique, campboritjue, subérique, succinique, pyro-tarta- 

l'ique, nancéique et l’acide delalaque ^ils reçoivent les noms 

des subtances végétales qui les fournissent, excepté l’acide 

acétique et nancéique. Ils rougissent tous Vinfasum de 

tournesol et saturent les bases saliliables. 

Propriétés physiques. Tous les acides végétaux, ex¬ 

cepté l’acide malique , peuvent être obtenus à l’état solide*, 

ils sont tous susceptibles de cristalliser, excepté les acides 

sorbicpie . malique, fungique, subérique et nancéique : ce 

dernier, l’acide malicpae et celui de la laque, sont les seuls 

qui soient colorés. 11 n’y a que l’acide acétique qui soit 

odorant. Leur saveur aigre est plus ou moins marquée, 

suivajit ([u’ils sont plus ou moins forts, et plus ou moins 

solubles dans Leau. 

Propriétés chimiques. Soumis à l’action d’une chaleur 

rouge, tous ces acides se décomposent et fournissent les 

produits indiqués § ^70 ^ cliaulfés dans une cornue, à une 

température moins élevée, il en est qui se décomposent 

en entier : tels sont les acides malicpie, tartarique, sor- 

bi(jue, kinique, mellitique, fungique, saccholactique et 

nancéique: un seul, ra( ide acétique, se volatilise en tota¬ 

lité* enfin les autres se partagent en deux parties^ rune 

se décompose et fournit des gaz à la faveur desquels la 

portion non décomposée se volatilise : tels sont les acides 

oxalique, benzoïque, gallique , morique, camphorique, 
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subërique, succiiiique, pyrO"îarîarir|iie, et_, suivant quel¬ 

ques chimistes , Tacide citrique. 

5^1. Voyons maintenant quels sont les produits fournis 

par les acides végétaux qui se décomposent à cette tempé¬ 

rature. Lorsqu’on les introduit dans une cornue doiit le 

col va se rendre dans une allonge, que l’on adapte à celle-ci 

un récipient hitubulé, dont l’ime des tubulures reçoit un 

tube recourbé propre à conduire les gaz sous des cloches 

pleines de mercure, et que l’on chauffe graduellement la 

cornue , on obtient les produits suivaiis : dans le ballons- 

un liquide composé d’eau , d’acide acétique (i) et d’huile 

empyreumatique^ 2° dans la cuve, du gaz oxide de car¬ 

bone , du gaz hydrogène carboné et du gaz acide carbo¬ 

nique; 3*^ dans la cornue, du charbon retenant toujours 

une certaine quantité d’hydrogène. Ces divers produits se 

forment aussitôt que les molécules constituantes de l’acide 

sont assez éloignées les unes des autres par le calorique 

pour être hors de leur sphère d’attraction ; alors l’oxigène 

commence par s’emparer d’une pordon d’hydrogène et de 

carbone pour donner naissance à l’eau et à l’acide carbo¬ 

nique; l’oxide de carbone et l’acide acétique, produits 

moins oxigénés, se forment immédiatement après ; enfin 

l’huile, dans laquelle il y a fort pen d’oxigène, et l’hydro¬ 

gène carboné qui n’en contient pas du tout, se forment en 

dernier lieu. Nous devons cependant ajouter que cette 

progression dans la formation des produits est plutôt un 

résultat théorique que pratique, car ou les obtient tous 

à-peu-près en même temps dès que la chaleur est assez 

forte pour opérer la décomposition du principe immédiat : 

la cause de ce phénomène dépend de ce que la portion qui 

(1) L’acide sorbique ne fournit point d’acide, d’apres M. Do- 

novan ; l’acide lartariqiie donne , outre ces divers produits,, 

de l’acide pyro-tartarique. 
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est au centre de la cornue^ moins chaude que celle qui est 

CMi contact avec ses parois, commence à se décomposer 

lorsque la décomposition de l’autre est déjà très-avancée, 

îùi làisant riiistoire de la préparation du charbon, de 

l’acide acétique et du gaz qui sert à l’éclairage^ nous dirons 

comment on doit procéder pour séparer les uns des autres 

les produits de la distillation des principes immédiats des 

A égétaux. 

Tous les acides végétaux exposés à l’air saturé d’humi'- 

dîté, sont déliquescens ^ les acides malique, sorbique, 

acétique, fungique et nancéique le sont toujours, quel t]ue 

soit l’état de l’atmosphère. A moins d’être dissous dans 

l’eau, ces acides ne se putréfient que très-lentement par le 

contact de l’air, ce qui les distingue des principes immé¬ 

diats de la classe. Ce phénomène ne surprendra point 

lorsqu’on saura que l’altération que les végétaux éprouvent 

à l’air dépend principalement de ce qu’ils en absorbent 

i’oxigène j or, les acides sont en général des produits très- 

ex i^énés. 
O 

Tous les acides végétaux sont solubles dans l’eau; à la 

vérité il en est quelques-uns , tels que les acides saccholac- 

tique, siibériqiie et camphorique, qui y sont peu solubles. 

La majeure partie d’entre eux se dissolvent dans l’alcool; la 

dissolution opérée par ces deux liquides est beaucoup plus 

marquée à ciiaud qu’à froid. 

L’rtcû/e nitrique concentré cl bouillant paraît décomposer 

tous les acides végétaux, excepté l’acide benzoïque et l’acide 

subérique; il s’empare, à l’aide de son oxigène, de leur 

hydrogène et de leur carbone,, et les transforme en eau et 

en acide carbonique. 

A l’état solide, les acides végétaux n'agissent que sur les 

métaux de la deuxième classe, et encore faut-il que la 

température soit élevée; ils leur cèdent une portion d’oxi- 

gène, les transforment eu oxides ou en sous-carbonates, et 
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il se forme de l’eau, du gaz hydrogène carboné, du charbon 

et du gaz acide carbonique. S’ils sont dissous dans 

l’eau et doués d’un peu de force, iis exercent une action 

marquée sur les mêmes métaux, sur le fer, le zinc et le 

manganèse*, l’eau est décomposée pour oxider le métal; 

l’hydrogène se dégage, et l’oxide formé se dissout dans 

l’acide végétal. Enfin quelques-uns d’entre eux agissent 

sur des métaux qui ont le contact de l’air et qui ne sont 

pas susceptibles de décomposer l’eau: dans ce cas l’oxida- 

tion du métal a lieu aux dépens de l’oxigène de l’air. 

5^2. Tous les acides végétaux s’unissent aux bases sali- 

fiables et forment des seîs. 

L’action du calorique sur les sels végétaux est trop 

variée pour pouvoir être exposée d’une manière générale ; 

on peut seulement établir qu’ils sont tous décomposés par 

cet agent. Le fluide électrique et l’eau se comportent avec 

eux comme avec les sels minéraux. (^Fdyez t. , § i53.) 

Plusieurs d’entre eux se décomposent facilement à l’air ^ 

surtout lorsqu’ils sont dissous dans l’eau; du reste l’action 

hygrométrique de cet agent est la même que celle dont 

nous avons parlé en faisant l’histoire des sels minéraux. 

Les alcalis, l’acide hydro-sulfurique, les hydro-sulfates, 

riiydro-cyanate de potasse et de fer, Vinfiiswn de noix de 

galle agissent à-peu-près sur eux comme sur les autres sels. 

M. Thénard partage l’étude des acides végétaux en trois 

sections : ceux qui sont à-la-fois le produit de l’art et 

de la nature; 2° ceux qui sont naturels ; 3® ceux qui sont 

artificiels. 

SECTION PREMIÈRE. 

De Vyleide acétique ( acéteux ). 

L’acide acéti([ue se trouve dans la sève de presque tous 

les végétaux, dans la sueur, le lait et l’urine de l’homme; 

il se produit pendant la fermentalion acide et pendant la 
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pulréfaction des matières végétales et animales; il est le 

résultat de la décomposition de ces substances par le feu, 

par certains acides et par quel([iie3 alcalis. 

5^3. Il est liquide, incolore, très-sapide et do'ué d’une 

odeur forte sul generis ,* sa pesanteur spécifique , à la tempé¬ 

rature de est de i,o63. Il est volatil, et entre en ébul¬ 

lition au-dessus de roo° sans éprouver la moindre décompo¬ 

sition ; si au lieu de le cbaulfer on le refroidit, il se congèle à 

zéro quand il est concentré. Il attire riiumidité de l’air et 

se dissout parfaitement dans l’eau ; il est moins soluble 

dans l’alcool. A la température de l’ébullition , il dissout une 

assez grande quantité de phosphore , et il en retient même 

après son refroidissement ( Boudet).!! n’est pas décomposé 

par les métaux à la température ordinaire ; cependant quel¬ 

ques-uns de ces corps décomposent l’eau qu’il renferme , 

s’oxident et passent à l’état d’acétate : tels sont, par exemple , 

le fer et le zinc. Il se combine avec un très-grand nombre 

d’oxides, et forme des acétates qui sont en général solubles 

dans l’eau. 11 est formé, suivant AIM. Gay-Lussac et Thé¬ 

nard, de 

' (iarijotie. 5o,22:f. 

Ilydro gène et oxigène, dans le rapport 

nécessaire pour former de l’eau. t • 

Oxigène en excès. . . 2,865. 

Il sert à préparer plusieurs acétates ; il fait la base du 

vinaigre, dont nous allons exposer les nombreux usages ; il 

est souvent employé comme assaisonnement. Les médecins 

regardent le vignaire comme résolutif, rafraîchissant, anti- 

scpti([ue ^ sudorifique, etc. On s’en sert, dans tous les 

cas où les acides minéraux affaiblis sont indi(jués ( uoyez 

t. , § 88 ); 2^ vers la fin des rhuniatisnnes, et alors il 

est associé à quelques infusions sudoiifiques ; 3'^ dans 

rempoisonnement par les narcotiques, après avoir ex¬ 

pulsé le poison par le vomissement : en effet, il résulte 
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d’un très-grand nombre d’expériences que nous avons teii* 

lées, que le vinaigre , loin d’être le contre - poison de 

i’opium 5 augmente son action meurtrière lorsqu’il se 

trouve afêc lui dans le canal digestif ; mais que l’eau 

vinaigrée est un des meilleurs médicamens que l’on puisse 

employer pour combattre les symptômes développés par 

ce poison ( Voyez ma Toxicologie générale, t. Il, 

part. ); 4^ dans l’asphyxie, où il est employé avec le plus 

grand succès en frictions, en lavemens, en boissons, etc.; 

5® dans les angines muqueuses , catarrhales, gangre¬ 

neuses, etc., où il agit comme résolutif; dans ce cas il est 

employé en gargarisme ou sous la forme de fumigations; 

6^ pour résoudre certaines tumeurs; pour calmer les 

accès hystériques et hypochondriaques, pour arrêter les 

hoquets et les vomissemens nerveux, et, suivant quelques 

médecins, pour apaiser les fureurs maniaques. Le vinaigre 

est aussi très-employé comme anti-septique dans les fièvres 

d’un mauvais caractère, les petites-véroles gangreneuses, 

pétéchiales, le scorbut, etc. Administré dans un grand état 

de concentration, il agit comme un poison corrosif énergi¬ 

que. Le sel de vinaigre, dont on fait usage dans la syncope, 

l’asphyxie, etc., n’est autre chose cpe de l’acide acétique 

concentré, uni à du sulfate de potasse cristallisé. 

Des Acétates. 

Tous les acétates, excepté celui d’ammoniaque, sont 

décomposés par le feu, et l’on obtient des produits volatils, 

et d’autres qui sont fixes; les produits volatils sont, eu 

général, de l’eau, de l’acide acétique, un liquide iiillam- 

mable connu sous le nom à!esprit pjro-acétique , une 

huile, du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène car¬ 

boné. La nature des produits fixes varie suivant l’espèce 

d’acétate; ils renferment cependant toujours du cliarbon. 

Les acétates de nickel, de cuivre , de plomb , de mcrciu^e et 
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d'argent sont re'di'iits à l’état métallique; ceux de baryte, 

de strontiaiie, de potasse, de soude et de chaux, donnent 

pour résidu un carbonate; ceux de zircone, d’alumine, de 

glucine, d’yttria, de magnésie, de zinc et de manganèse, 

laissent les oxides respectifs ; enün, le Irito-acétate de fer 

laisse dudcutoxidenoir ; ces phénomènes sont faciles à con¬ 

cevoir si l’on a égard à l’affinité plus ou moins grande de 

l’acide acétique pour l’oxide, à celle de cet oxide pour 

l’acide carbonique, et à celle du métal pour l’oxigène. Il 

suit de là que, dans cette opération, il y a constamment 

décomposition d’une partie de l’acide, et quelquefois de 

l’oxide : si l’acide acétique tient peu à l’oxide , il s’en dé¬ 

composera très-peu et s’en volatilisera beaucoup ; si, au 

contraire, l’affinité de l’acide et de l’oxide est très-grande, 

tout l’acide sera décomposé; on obtiendra des résultats qui 

tiendront le milieu entre ceux dont nous venons de parler 

avec les acétates, tjui ne sont ni dans l’un ni dans l’autre des 

cas que nous supposons. 

Les acétates neutres sont tous solubles dans Veau, et les 
\ ' 

dissolutions qui en résultent sont décomposées spontané¬ 

ment : on ne connaît pas bien la nature des produits qui 

résultent de cette altération. Les acides sulfurique, nitrique, 

phosphorique, hydro-chîorique, oxalique, tartarique, etc., 

décomposent les acétates, s’emparent de l’oxide, et mettent 

à nu l’acide acétique c[ui se dégage avec la vapeur de l’eau. 

L’acide hjdro - sulfurique décompose en totalité ou eu 

partie les acétates dont les oxides peuvent former avec lui 

des sulfures ou des îivdro-sulfates insolubles. 

5^4* y^cétate de zircone. Il est soluble dans l’eau; il a 

tme savenr très-astringente et n’a point d’usages. 

ydcélate d’alun une.\[ est liquide : sa saveur est astrin¬ 

gente et sucrée ; évaporé jusqu’à siccité, il se transforme en 

acide et en sous-acétate. Lorsqu’on l’expose à la tempéra¬ 

ture de 5o° à il se trouble et se change en sous-acétate 

H tà 
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insoluble qui reste en suspension^ et en acide acétique. Si 

on laisse refroidir la liqueur et qu’on l’agite , le trouble 

disparaît et l’acétate se reforme. M. Gay-Lussac, qui a dé¬ 

couvert ce fait, l’explique en disant que, par l’action de la 

chaleur, les molécules d’acide et de sous-acétate s’éloignent 

assez les unes des autres pour être hors de leur sphère d’at¬ 

traction • le sous-acétate insoluble, abandonné à lui-même, 

doit donc se précipiter 5 tandis r|ue , par le refroidissement, 

toutes les particules se rapprochant, l’acide peut réagir 

sur le sous-acétate et le dissoudre. Si on chauffe l’acétate 

d’alumine juscpi’au-dessous de la chaleur rouge, tout l’acide 

se dégage sans se décomposer; ce phénomène dépend pro¬ 

bablement de l’eau contenue dans le sel, qui favorise la sépa¬ 

ration de l’acide. On emploie frécpiemment l’acétate d’alu¬ 

mine pour fixer les couleurs sur les toiles peintes. 

5^6. Acétate (lyttria. Il cristallise en prismes à quatre 

faces, tronqués aux extrémités, incolores, très-solubles dans 

l’eau, doués d’une saveur sucrée et astringente. Il est sans 

usages. 

5^7. Acétate de glucme. Il peut être obtenu sous la forme 

de petites lames minces, brillantes , complètement solubles 

dans l’eau, douées d’une saveur très-sucrée, astringente. 11 

est sans usages ; cependant M. Vauquelin pense qu’il pour¬ 

rait être employé avec succès dans les dévoiemens et les 

diarrhées chroniques. 

5^8. Acétate de magnésie. Il est difficilement cristalli- 

sable, légèrement déliquescent, très-solulde dans l’eau et 

doué d’une saveur très- amère. Il est sans usages. 

5^9. Acétate de chaux. Il est sous la forme d’aiguilles 

prismatiques, brillantes, satinées, incolores, très-solubles 

dans Teau, et dont la saveur est âcre et piquante. On 

l’emploie pour préparer le sous-carbonate de soude : pour 

cela on le mêle avec du sulfate de soude dissous; les deux 

sels se décomposent, cl Ü en résulte du sulfate de chaux inso- 
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lubie et (le l’acétate de soude soluble. Ilsuillt de filtrer et de 

calciner ce uOi nier pour obteoirle sous-carbonate de soude. 

L’acétate de chaux purldé paraît aussi servir h la prépara¬ 

tion de l’acide acétique’, ou le décompose par raclde sul¬ 

furique, qui s’empare de la chaux et met racide à 11115 

ci reste à la.surface, sous la forme d’un liquide que l’on 

sépare par décanlaiion. 

580. Acétate de haryte. ïl est en aiguilles transparentes, 

qui sont des prismes dont la forme n’a pas été déterminée; 

il est légèrement elllorescent, soluble dans 88 parii(‘s d’eau 

froide et dans i5 parties d’eau bouillante; sa saveur est acre 

et piquante. Il n’a point d’usage partii'uîier. 

581. Acétate de strofitùme. 11 ci istallise en aiguilles ou 
I ^ ^ XI? 

en lames hexagonales, incolores, inaltérables à l’air, douées 

d’une saveur acre ,<• piquante, solubles dans 2 parties et 

demie d’eau, et sans usages. 

5^2.. Acétate de potasse ( terre foliée de tartre). La sève 

de presque tous les arbres renferme, suivant M. Vaiiquelin, 

une plus ou inoins grande quantité de ce sel. 11 est sous la 

forme de petits feuillets brillans, incolores, excessivement 

déliqiiescens ^ se dissolvant rapidement dans l’eau et ayant 

une saveur irès-pîc|uanle. Chaulfé dans des vaisseaux fermés 

avec son jioids d’oxide blanc d'arsenic, cet acétate se dé¬ 

compose en décomposant l’oxide, et il en résulte du gaz 

acide carbonique, du gaz hydrogène carboné, du gaz hy¬ 

drogène arsénié, de la potasse plus ou moins carbonatée, de 

l’arsenic métallique, et deux lirpiidcs volatils dont ie pre¬ 

mier, huileux, jaune, fétide, volatil, fumant, a été connu 

sous le nom de liqueur fumante de Cadet ^ et doit être regardé, 

d’apr ès M. dlicnai d, comme une sorte d’acct;ite oléu-arscni- 

cal, conliMiantun peu d’esprit jiyi’o-ar'étique ; l’antrr* pr oduit 

li([uidecstjaune.brnuàtrc, moins dense que le prcmi> r et rcs- 

sernbleà de l’eau colorée ; il a moins d’odeur que le pré( énent, 

dont il ne paraît difféiei qnepar l’eau qu’il renferme et par 
s > 
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une plus grande quantité d’acide acétique. L’acétate de 

tasse est employé en médecine comme diurétique et iondanl ; 

il est employé avecle plus grand succès dans lesengorgemens 

du bas-ventre, les hydropisies , certains ictères les concré¬ 

tions bilieuses. les coliques hépatiques, les lièvres intermit¬ 

tentes , surtout les fièvres quartes; on l’administre oixli- 

uairement à la dose de 4 5 6 ou 8 gros par jour, dissous 

dans des décoctions apéritives, résolutives ou autres. 

583. Acétate de soude. Il est sous la forme de longs pris¬ 

mes striés 5 inaltérables à l’air, solubles dans 3 parties d’eau 

froide, plus solubles dans l’eau bouillante, et doués d’une 

saveur piquante et amère. Il suffit de le faire fondre pour le 

décomposer et le transformer en sous-carbonate de soude. 

584. Acétate d’ammoniaque ( esprit de Mindérérus ). Il 

existe dans l’urine pourrie, dans le bouillon gâté, etc. ; 

il est ordinairement liquide; mais il peut être obtenu cris¬ 

tallisé si on le concentre doucement et qu’on l’abandonne 

à lui-même. Il est volatil, très-soluble dans l’eau et doué 

d’une saveur très-piquante. Lorsqu’il est rapidement éva¬ 

poré, il perd une portion d’ammoniaque, passe à l’état 

d’acétate acide qui se sublime en partie sous la forme de 

longs cristaux déliés et aplatis. 11 est souvent employé en 

médecine comme sudorifique, et anti-spasmodique; on 

le donne depuis un ou 2 gins jusqu’à une once ou une once 

et demie, dans une potion de 4 ou 5 onces; il est très-utile 

dans le typhus, les fièvres putrides, malignes, nerveu¬ 

ses , etc., à la fin des rhumatismes aigus, dans les gouttes 

rentrées, dans la petite-vérole, surtout lorscpie réruption 

et la suppuration n’ont lieu que lentement. 

585. Acétate deprotoxide de mangajièse. Il cristallise en 

petites aiguilles légèrement colorées en rose, solubles dans 

1 eau et douces d’une saveur styptique; on peut s’en servir 

^oui marquer le linge ; pour cela on mêle de l’amidon ou 
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la gomme avec sa sokuioii cojiceiilrée avec laquelle Oîi 

Il ace le dessin sur la toile 5 lorsque eelui-KÛ est sec , on le 

met dans une lessive de cendre qui décompose l’acctate et 

laisse sur le tissu une oxide brun qui y adlière fortement. 

586. Acétate de zinc. î! cristallise en aiguilles fines ou en 

lames hexagonales , solubles dans Teau, fusibles dans leur 

eau de cristallisation et snjis usages. 

5(Sy. Acétate de proî oxide de/cr, 11 est liquide et se trans¬ 

forme rapidement, au contact de l’air, en sous-acétate de 

peroxide insoluble ,el en acétate acide de peroxide soluble. 

588. Acétate de peroxide de fef (jïcéw.croii^Q^ Il est 

liipiide, incristallisable et très - soluble dans l’eau ^ lors¬ 

qu’on le fait évaporer, il se décompose et se réduit en 

sous-acélate insoluble* l’eau bouillajiie transforme ce der¬ 

nier en peroxide pur. Ou emploie ce sel dans les manu- 

lactures de toiles peintes pour les couleurs de rouille et 

les moixians de fer-, il jouit d’un avantage remarquable, 

celui de ne pas détruire l’étoffe sur laquelle il est appliqué, 

ce qui dépend du peu d’énei giede l’acide acétique mis à nu., 

58p. ylcétate de deuto.xide de cuwre neutre (cristaux de 

'Sénus, verdet cristallisé). Il cristallise en rhomboïdes d’un 

vert bleuâtre, légèrement efilorescens ,so!ul)lcs dans 5 parties 

d’eau bouillante et doués d’une saveur sucrée et styptfque. 

(diauflé, il décrépite , hmee au loin des fragmens qui vont 

jusqu’au col de la cornue , se dessèche et devientblanc : dans, 

cet état il suffit de le mettre en contact avec l’eau ou avec 

l’air humide pour lui faire contracter de nouveau une bellu 

couleur bleue. Mis dans l’acide stiirmiqiie concentré, il 

Ijlaiichit également et conserve sa forme cristalline. Onl’em- 

ploie pour obtenir le vinaigre radical et la liqueur verte 

apjxilée xert Aeau yàoui on se sert pour le lavis des plans^. 

il est très-vénéneux. 

Sous-acétate de cuîwre. Il est vert,ptdvérnlent, insoluble 

dans l’eau, et indécomposablepiu' le gaz. acide caiLonique^ 
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Le ijeri-de-gris est lormé, suivant IM. Proust, de 4^ 

parties d’aeélaie de cuivre neutre, de 3^7,5 d’hydrate de 

cuivre (comhluRison cFean et de deutoxide.de cuivre) et 

de d’eau. Traité par l’eau froide^ le vert-de-gris se 

décompose, l’acétate neutre est dissous, ^t l’hydrate bleuâtre 

se précipite ; si l’eau est bouiliaute, la décomposition est 

plus compiète ; non-seulement Facétafe neutre est dissous , 

mais em ore l’hydrate est réduit en eau et en deutoxide de 

cuivr e brun qui se précipite. Soumis à Faction du calo¬ 

rique , le véri-de-gris se décompose et laiiïsse pour résidu 

du cuivre rnéialii(|ue. Si on le .fait chauffer avec de l’acide 

acétique*, il se convertit eutièremeut en acétate neutre, à 

moins qu’il ne contienne des substances étrangères. La dis¬ 

solution du vert-de-gris dans Feaii se comporte avec les réactifs 

comme les autres sels de cuivre. (Loyers t. pag. 4*^5*) 

11 est employé dans la peinture à Fhuile, dans certaines 

oaéranpns de teinture et pour faire le verdet( acétate neu¬ 

tre) ^ il entre dans la composition de l’emplâtre divin , de 

Fongiient égyptiac , du cérat d’acétate de enivre, de Fon- 

gue?it poix avec le verdet, de la cire verte de Baumé, etc., 

préparations dont on se sert pour le traitement extérieur 

de certains ulcères syphilitiques, scoibuliques, carcinoma- 

reux^ etc.; pour détruire les chairs fongueuses, les verrues,, 

les cors;*On a proposé d’employer comme excitant, au 

commencement de quelques phthisies luberculeuses , le 

sous-A'cétate de cuivre à des doses réfractées et soutenues 5 

mriis Fexpérience n’a pas encore pi ononcé sur Futilité de 

ce médicament dangereux. Le remède de Gamet et les pi¬ 

lules de Gerbier, que plusieurs praticiens assurent avoir 

administré avccsnccès daiisles affections cancéreuses où Fex» 

cision et la cautérisation sont impraticables , renferment 

de d’acétate de cuivre cristallisé. 

Les préparations cuivreuses sont douées au plus haut 

degré des piopriétés délétères les plus énergiques*, elles' 
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irritent et enflamment les tissus sur lesquels on les applique , 

déterminent tous Jes symptômes de rempoisouncment par 

les corrosifs, et ne lardent pas à occasionner la mort. Le 

médicament le plus propre à les neutraliser est l’albumine 

(bi anc d’œuf délayé dans l’eau) : quelle que soit la dose à 

laquelle ces poisons aient été pris, on peut les empeclier 

d’agir à la faveur d’une suffisante quantité de celte sub¬ 

stance, qui a la faculté de les transformer en une matière 

d’un blanc bleucàtre , insoluble dans Teau , et sans action 

sur l’économie animale. Ici, comme pour tous les cas d’em¬ 

poisonnement par une substance irritante, les contre-poi¬ 

sons ne sont utiles qu’autant qu’ils sont administrés peu 

de temps après l’ingestion du poison 5 si l’inflammation 

est déjà développée lorsque le médecin est appelé, on doit 

la combattre par les moyens appropriés, tout en songeantà 

nculialiser lepoison qui pourraitresterdans le canal digestif. 

5(^0. Acétate de plonih îieutre ( sel de Saturne, sucre de Sa¬ 

turne, sucre de plomb). 11 cristallise en tétraèdres terminés 

par des sommets dièdies semblables à des aiguilles blanches, 

imdlérablcs à Tair , même lorsque celui-ci est très-bumide, 

très-solubles dans l’eau et douces d’une saveur douce et 

astringente. Sa dissolution se comporic avec les réactifs 

comme les autres sels de plomb. {Voy. t. p.406.) Elle 

peut dissoudre par l’ébullitiou un poids presque égal au 

sien de protoxide de plomb (litbarge), et passer à l’état de 

sous-acétate de plomb au maximum d’oxide. L’acétate 

de plomb neutre sert à la préparation en grand de l’acé¬ 

tate d’alumine dont on fait une grande consommation dans 

Jes fabriques de toiles peintes ; on l’emploie pour la fa¬ 

brication des sous-acétates de plomb. 11 doit être regardé 

comme astringent, dcssiccatif et répercussif ^ il a été 

employé avec succès dans certains catarrhes chroniques 

simulant des plilbisics tuberculeuses^ 011 prétend qu’il a 

clé très-utile pour ariêter les hémorrliagies passives des 



SECONDE PARTIE. a4 
poumons et de l’iuérus , pour diminuer les sécrëdons 

muqueuses excessives ou ies sueurs coiiiqnatives des phthi¬ 

siques; on s’en est servi avec avantage pour combattre cer¬ 

taines diairhës, quelques écouiemens vénériens anciens, 

les flueurs blanches, etc.; on l'administre à la dose de 

un ou de 2 grains , dans une potion de 4 à 6 onces dont 

le véhicule est de l’eau distillée, et on augmente la quantité 

jusqu’à en faire prendre 8, 10 à 12 grains par jour. A Tex- 

térieur on fait usage de l’eau végéto-rninérale dans les 

brûlures, les inflammations érysipélateuses produites par 

des piqûres d’insectes, ou par l’application d’un caustique, 

à la fin de celles qui sont aigues et dans lesquelles on 

craint l’apparition des vésicules noirâtres; mais il serait 

dangereux de l’employer dans les érysipèles chroniques ; 

on s’en sert encore pour faire disparaître les tumeurs in¬ 

flammatoires des glandes du sein, des testicules, etc. 

Laplupart des préparations de pîombsont vénéneuses. En 

faisant l’histoire de l’empoisonnement par ce métal, dans 

notre ouvrage de Toxicologie ^ tom. Il, partie ii® , nous 

nous sommes attachés à prouver qu’il était indispensable de 

l’envisager sous deux rapports. 1®. Il peut avoir lieu par 

l’ingestion d’une préparation saturnine ; 2® il peut être 

produit par l’émanation des particules de plomb. Sous une 

multitude de rapports, ces deux modes d’empoisonnement 

doivent être distingués. u4. On peut prendre à l’intérieur un 

assez grand nombre de grains d’une dissolution de plomb 

sans en être incommodé ; lorsque la dose avalée est assez 

forte pour déterminer des accidens, ceux-ci sont de nature 

infiammatoire ; la mort ne tarde pas à survenir si les ma¬ 

lades sont abandonnés à eux-mêmes, et à l’ouverture des 

cadavres, on trouve les tissus du canal digestif fortement 

enflammés; on peut découvrir dans l’estomac ou dans les 

Intestins une partie du poison ingéré ; enfin cet empoison¬ 

nement peut être combattu avec succès au moyen d’un 
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sulfate alcalin entièrement soluble, qui transforme le sel 

de plomb en sulfate insoluble , sans action sur reconomie 

animale. B. Au contraire , dans rempoisonnement par 

émanation saturnine, des atomes imperceptibles suibsent 

pour développer les accidens les plus graves-, ces accidens 

constituent la colique de plomb, regardée à juste titre 

comme une alîectioii purement nerveuse. Si cette maladie 

est tenninée par la mort (ce qui arrive rarement), ce 

n’est jamais avec autant de promptitude que dans le cas où 

le poison a été introduit dans l’estomac à assez forte dose; 

à rouverlurc des cadavres , on ne trouve aucune trace 

d’inflammation ; le canal intestinal est seulement rétréci 

dans quelques-unes de ses parties; il est impossible de dé¬ 

couvrir un atome de plomb par les moyens cîiimiques les 

plus rigoureux ; ciiliii les sullates, qui sont si efficaces dans 

l’aiiirc traitement, ne sont ici que de très-peu d’utilité , et 

l’on doit avoir recoiu's aux émétiques et aux purgatifs les 

plus forts. 

5g i. Sous-acclafe dn plomb soluble. Il peut être ci istal- 

lisé en lames opaques et blanclies, cependant on l’obtient 

plus communément en masses d’une forme confuse ; comme 

le précédent, il a une saveur douce et astringente; il verdit 

ie sirop de violette ; il est inaltérable à l’air et se dissout 

dans l’eau, mais moins que l’acétate neutre. Le solutwn 

est abondamment précipité en blanc par l’acide carbonique, 

qui le ebange en sous-carbonate de plomb insoluble (cé- 

ruse , blanc de plomb), et en acétate neutre soluble; il 

est décomposé et précipité en blanc par les sulfates, les 

phosphates, et par une multitude de sels neutres dis¬ 

sous ; la gomme, le tannin et la plupart des matières 

animales en dissolution le décomposent, et forment avec 

l’oxide de plomb des produits tantôt solubles, tantôt inso¬ 

lubles. Si l’on fait évaporer la dissolution de ce sous-acé¬ 

tate, on obtient l’extrait de Saturne, qui, étendu d’eau, est 
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décomposé, et constitue Veau blanche, Veau 'végéto-miné^ 

raie ou Veau de Qoulaid. On emploie le sous-acétate de 

plomb dans les ai ls pour préparer le blanc de plomb ( sous- 

(arbonate) ^ il sertdans Fanalysedes matières animales ; enfin 

M. Clievreul l’a proposé avec raison pour déterminer si l’eau 

distillée contient de l’acide carbonique. 

Sous-acétate de plomb au maximum d’oxide. Il est 

blanc, pulvérulent, insoluble dans l’eau, et est sans usages. 

Suivant M. Berzelius, ces trois acétates sont formés, savoir : 

Acet. neutre, Sous-acet. sol. Sous-acet. insol. 

Acide acétique. loo loo loo 

Proloxide de plomb. 217,662 656 1608 

Eau. 55,i4o 

598. .Acétate de protoxide de mercure. Il est sous la 

forme d’écailles extrêmement brillantes, très-peu solubles 

dans l’eau froide, douées d’une saveur mercurielle^ il fait 

partie des dragées de Kejser ^ quelquefois aussi on le sub¬ 

stitue au nitrate de protoxide de mercure pour composer 

le sirop de Belet. 

594. Acétate de deutoxide de mercure. Il est liquide; 

lorsqu’on le fait bouillir , il se décompose, et passe à l’état 

de proto-acétate ; en effet l’hydrogène et le carbone d’une 

portion de l’acide s’emparent d’une partie de l’oxigène du 

deutoxide. Si l’on verse de l’eau dans la solution concen¬ 

trée du déuto-acétale , on la décompose également, et on 

eu précipite du sous-acétate jaunâtre. Ce sel est sans usages. 

590. Acétate d’argent. 11 est sous la forme d’écailles 

nacrées, peu solubles dans l’eau ; il noircit promptement 

par son exposition à la lumière. 

De l’Acide maligne. 

896. On trouve cet acide dans les baies vertes du soi’- 

bier, dans le sempeivirum tectorum (joubarfie), et dans 
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les baies tîii sureau noir ^ il existe associé à Taeide sorbique 

dans les baies/mi re.v du sorbier ( sorhus aiœupana)^ dans les 

pommes, les primes sauvages , et les baies d’épine-vinette ' 

on le reie outre uni à i’a('ide citrique dans les framboises 

et les gioseilles ^ la pulpe de tamarins, les pois chiches , et 

sui\ant plusieurs cbimisies, le pollen du dattier d’Egypte, 

le suc de l’ananas, et Vagaue americana en contiennent 

également. 

L’acide malicpic est toujours liquide et un peu coloré 

en jaune - il rougit rm///.çu77/de tournesol ; sa saveur n’est 

pas trcs-niarquce. Il nh'st point volatil ^ il se décompose 

comme tout(îs les matièl eS végétales lorsqu’on le chauffe ^ 

il est délicjüescent danè un air humide ; il se dissout très- 

bien dans reaii et dans Talcool^ la solution aqueuse, aban¬ 

donnée à elh'-mème, s’altère, se recouvre de moisissures^ 

et laisse déposer du charbon'. L’acide nitrique le décom¬ 

pose en se (icconjposant lui-mème, et il en résulte une 

très-grande ([Liantité d’acide oxali(pie , pourvu qu’on élève 

un peu la température. (^T'ojez p. i3r) L’acide sulfurique 

concentré lé charbonne. 

5c)7. Il forme, avec la potasse, la soude et la magnésie, 

dos sels délitpiescens cthncristallisables ^ il ne précipite pas 

l’eau de chaux, mais il produit un précipité blanc , flo¬ 

conneux dans les eaux de baryte , de strontianc , dans les 

dissolutions de nilraKî et d’acétate de plomb, de ni¬ 

trate de mercure et d’argent. L(‘s divers inalates inso¬ 

lubles se dissolvent dans un excès d’acide maliqiic , ni- 

triipie , etc. il donne avec l’alumine un sel Irès-dilïiciie- 

meni soluble. Il n’a point d’usages. Il fut découvert par 

Scliéehî en i ^85 , dans le suc de pommes. 

iMM. V ogel et Lonillon-Lagraiig(% dans un mémoire pu¬ 

blié vu février i8[^ (^Journal de Pharuiocie^ ^ établissent 

([U(‘ l’acidc malique- naturel ,-ou obtenu j)ar’!’art, n’est pas 

un acide particulier *, qu’il est formé d’acide acétique et 
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d’exiractif^ que l’on peut séparer la matière extractive 

par la baryte , et recomposer l’acide m'alique en combinant 

cette substance avec l’acide acétique. Cette opinion est loin 

d’être partagée par tous les chimistes, u. ■ 
,, # . . ... -.J 

Acide oxalique., 

598. L’acide oxalique se trouve dans les pois chiches^ 

dans l’oseille, etc. ^ il est toujours uni à la chaux ou à la 

potasse. Il cristallise en longs prisines quadrangulaires , in¬ 

colores, transparens et terminés pay des sommets dièdres j 

il est très-sapide, etrougit fortementde tournesol. 

Lorsqu’il est chauffé dans une cornue , il fond dans son 

eau de cristallisation , se dessèche et se volatilise presquen 

totalité^ sans éprouver de décomposition 5 il est,.,au con¬ 

traire , complètement décomposé à une chaleur rouge, et il 

laisse à peine du charbon , ce qui dépend delà grande quan¬ 

tité d’oxigène qui entre dans sa composition. Il n’éprouve 

aucune altération à l’air \ il se dissout dans son poids d’eau 

bouillante et dans 2 parties de ce liquide à la température 

ordinaire \ il est moins soluble dans l’alcool. Il précipite 

l’eau de chaux et tous les sels calcaires solubles, sans en 

excepter le sulfate *, le précipité esldnsoluhîe dans un excès 

d’acide oxalique \ cette propriété rend cet acide précieux 

dans les laboratoires ^ où il est souvent employé comme 

réactif. Si l’on met en contact avec le zinc ou le fer l’acide 

oxalique dissous dans l’eau, celle-ci est décomposée5 il se 

dégage du gaz hydrogène, et l’oxide formé se combine avec 

l’acide oxalique. On s’en sert dans quelques fabriques de 

toiles peintes pour détruire les couleurs à base de fer 5 on 

l’emploie aussi pour enlever les taches d’encre. Il est formé, 

d’après MM. Gay-Lussac et Thénard, de 

Carbone.    26,566 

Oxigène.   '^0,689 

Hydrogène, ..  2,74^ 
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M. Dulong, qui a fait dans ces derniers temps im travail sur 

les oxalatcs, pense que i’acidc oxalique est forme d'acide 

carbonique et d’hydrogène. 

4 

Des Oxalates. 

Tous les oxalatcs sont décomposés par le feu ; mais ils 

ne fournissent pas tous les mêmes produits : nous allons 

entrer dans quelques détails à cel égard. La haiyte , la 

diaux et la sivoiiùane se combinent avec l’acide oxalique 

sans qu’il y ait décomposition ; ciiauire-t-on ces oxalatcs , 

il se forme des produits analogues à ceux que fournissent 

les autres matières végétales, savoir, de l’eau, de l’acide 

carl)onique, du gaz oxide aie carbone, de l’acide acétique, 

_de l’huile, du gaz hydrogène carboné, du charbon et un 

sous-carbonate. Les oxides ^argent, de cuivre et de mer¬ 

cure se combinent aussi avec l’acide oxalique sans qu’il y 

ait décomposition ; vient-on à les chauiTer , on n’obtient 

que du gaz acide carbonique , de l’eau et un résidu métal¬ 

lique , phénomènes que M. Dulong explique facilement en 

supposant l’acide oxalique formé d’acide carbonique et 

d’iiydrogène; en clîèt l’hydrogène de l’acide s’empare de 

l’oxigène de l’oxide pour former de l’eau ^ le métal et l’acide 

carbonique sont mis à nu. Enfin les oxides de plomb et de 

zinc ne se combinent avec l’acide oxalique, suivant M. Du- 

long , qu’après avoir été décomposés; ainsi l’hydrogène de 

1 acide oxalique s unit a 1 oxigène de l’oxide pour former de 

l’eau, tandis que le métal reste combiné avec l’acide carbo¬ 

nique , en sorte qu on ne doit plus considérer ces composés 

comme des oxalates. Voici un fait à l’appui de cette hypo¬ 

thèse ; lorsqu’on unit l’oxide de plomb ou l’oxide de zinc à 

1 acide oxalique , on obtient un composé qui pèse 2o pour 

100 de moins que l’acide et l’oxide employés. Si maintenant 

on faitchaulfer ces composés d’acide carbonique eiàeploînb 

^ de zme méudliqucs j ou obûeut du gaz acide carbonique;^ 
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(lu gaz oxide de carbone, et un oxide métallique moins oxide 

que celui que l’on avait combiné primitivement avec l’acide 

oxalique : dans celte décomposition par le feu, l’oxigène 

d’une portion d’acide carbonique se combine avec le métal 

et le fait passer à un degré d’oxidation peu sensible, tandis 

que le gaz oxide de carbone provenant de cette décompo¬ 

sition se dégage avec le gaz acide carbonique non décom¬ 

posé. 
• L’eau dissout parfaitement les oxalates neutres de potasse, 

de soude , d’ammoniaque et d’alumine*, mais ils deviennent 

moins solubles par un excès d’aeide. Ces dissolutions 

d’oxalates précipitent en blanc les sels solubles de chaux , 

de baryte, destrondane, de zinc , -de bismuth, de manga¬ 

nèse , de titane , de cérium, de plomb , de mercure et d’an¬ 

timoine. Les oxalates insolubles sont difficilement décom¬ 

posés par les acides ; ceux qui sont solubles et neutres le 

sont en partie par les acides puissans, qui s’emparent d’une 

portion de la base, et les transforment en oxalates acides 

moins solubles. 

5gg. Oxalate de potasse neutre. \\ crhiAlisc en rhom¬ 

boïdes aplatis, terminés par des sommets dièdres, doués 

d’une saveur fraîche et amère, et solubles dans trois fois leur 

poids d’eau froide ^ il n’a point d’usages. 

600. Oxalate de potasse acidulé, il cristallise en paral- 

lélipipèdes opaques, très-courts, rougissant Vinfusum de 

tournesol , inaltérables à l’air, moins solubles dans l’eau 

.que l’oxalate neutre , et, sans usages. Il renferme deux fois 

autant d’acide que le précédent. 

601. Oxalate dépotasse acide j[sel d’oseille). Ce sel 

se trouve dans quelques espèces du'genre l’zmi eu", princi¬ 

palement dans le rurnex acetosella, dans les oxalis ^ dans 

les tiges et feuilles du rheumpahnatum , etc. Il cristallise 

en petits paralléîipipèdes blancs, opaques, inaltérables à 

l’air, moins solubles dans l’eau que l’-oxalate acidulé. Il 
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conlient deux fois autant d’acide ([iie le precedent, et par 

conséquent quatre fois autant que l’oxalatc neutre ^ plusieurs 

cliimisles le désignent’ sous le nom de quadroxahue de 

potasse. Le sel d’oseille est employé pour aviver la couleur 

du cartliame ou le rouge végétal, pour préparer l’acide 

oxalique et divers oxalates, pour enlever les taches d’en¬ 

cre, etc. 

602. Oxalate de soude neutre. 11 est sous la forme de 

petits cristaux grenus , d’une saveur analogue à celle de 

l’oxalate de potasse neutre, mais moins forte 5 il est inalté¬ 

rable à l’air, peu soluble dans l’eau et sans usages. 

(io3. Oxalate acidulé de soude. Il est en petits cristaux 

pulvérulcns, moins solubles que le précédent et sans usages. 

11 contient deux fois autant d’acide que l’oxalate neutre. 

Go4* Oxalate dû ammoniaque neutre. Il cristallise en longs 

prismes tétraèdres, terminés par des sommets dièdres, très- 

solubles dans l’eau , et d’une saveur très-piquante. Il est 

préféré à tous les autres réa'ctifs pour déceler la présence de 

la chaux. 

()o5. Oxalate acidulé dû ammoniaque. Il est moins soluble 

que le précédent, et il contient deux fois autant d’acide ^ il 

est sans usiiffes. n 

606. Oxalate de magnésie. Il est sous la forme d’une 

poudre blanche, douce au toucher, peu soluble dans l’eau , 

presque insipide et sans usages. 

Go^. Les oxalates de chaux, de baryte , de strontiane, 

de majiganèsede zinc, de bismuth, à’antimoine , de 

plonü), éûargent, de mcrcut'e , de titane et de cérium sont 

blancs, insipides et insolubles dans l’eau. L’oxalate de 

cobalt est rose, très-peu soluble dans ce liquide. L’oxalate 

de îdckel est sous la foi’me de {locons d’un blanc verdâtre, 

très-peusapides, insolubles dans l’eau. L’oxalatc; de cuiore 

est d’un vert bleuâtre , pulvérulent, insoluble dans l’eau et 

fiolubîc; dans un excès d’acide. (Bergmanii.) \ûoxalate de 

¥ 
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protoxide de fer q,yisI!a\\\sq en prismes verts, doués d’une 

saveur astringente , douceâtre et solubles dans l’eau. Idoxa- 

laie de peroxide de fer est sous la forme d’une poudre 

jaune, soluble dans beau et incristallisable. 

. s ECTIO N I r. 

De VAcide sorhique. 

L’acide sorhique, obtenu en i8i4 par M. Donovan , se 

trouve associé à l’acide maîique dans îes baies du sorbier 

i^sorbas aiicuparia), de l’épine-vinelte, dans les prunes 

sauvages ou prunelles, les pommes et îes poires : de tous 

ces fruits , les premiers sont ceux qui en contiennent da¬ 

vantage. 
608. îl est liquide , transparent, incolore , inodore , in¬ 

cristallisable , et doué d’une saveur excessivement aigre. 

Chauffé, il se concentre et fournit une masse déliques¬ 

cente ^ distillé , il donne un liquide qui ne présente aucune 

trace (^acidité, 11 peut être conservé pendant long¬ 

temps sans éprouver une grande altération^ on remarque 

seulement qu’il laisse déposer à la longue un coagulum 

très-délié. Il se dissout parfaitement dans l’eau et dans 

l’alcool, il forme avec la potasse , la soude et l’ammoniaque 

des sorbates qui, étant acides, peuvent cristalliser , surtout 

à l’aide du froid, et qui sont solubles dans l’eau et inso¬ 

lubles dans l’alcool. Il décompose les carbonates de chaux 

et de baryte, et les transforme sur-le-champ en sorbates 

neutres, insolubles dans l’eau. Il ne se combine pas avec 

l’alumine ^ il produit avec la magnésie, à l’aide de la cha¬ 

leur, un liquide qui, après avoir été ffllré , dépose un très- 

grand nombre de cristaux de sorbate de magnésie solu¬ 

ble ^dans vingt-huit fois son poids d’eau à i5^ thermo¬ 

mètre centigrade. L’acide sorhique peut former avec le 

protoxide de plomb trois combinaisons : t® im sous-sorbate, 
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însoluble dans l’eau , dense et dur s’il est en masses , gra¬ 

veleux s’il est en poudre^ 2^ un sorbate neutre que l’on peut 

obtenir eu cristaux d’une belle couleur argentée, ou sous 

la forme d’une poudre blanche : ce sel ne se dissout même 

pas dans cinq mille fols son poids d’eau ^ 3° un sur-sorbate 

doué d’une saveur sucrée et qui est constamment liquidée’ 

L’acide sorbique décompose en partie le malate de plomb à 

l’aide de l’ébullition, lui enlève une portion d’oxide, et il 

se produit du sur-sorbate de plomb et du malate acide du 

même métal. Cet acide est sans usages^ 

De VAcide taitarique (^tartareuxy tartrique). 

Cet acide ne se trouve dans la nature que combiné avec 

la potasse ou avec la chaux. 

Gog. Il peut être obtenu cristallisé en lames assez larges 

et légèrement divergentes , ou en prismes incolores, très- 

aplatis,qui sont ordinairement réunis par une extrémité; 

il est doué d’une saveur très-'orie et il rougit Vinfusum de 

tournesol. 

Chaulfédans des vaisseaux fermés, l’acide tartarique fond, 

se boursouftle et ne tarde pas à se décomposer - il fournit, 

outre les produits dont nous avons parlé (pag. ii ):, un 

acide particulier , cristallisable , appelé pjro-tartarique y 

et il laisse une grande quantité de charbon j si rcxpérience 

se fait avec le contact de l’air, il v a dégagement de calo¬ 

rique et de lumière , et il ne se forme que de l’eau et de 

l’acide carbonique. 

L’acide tartarique cristallisé est inaltérable à l’air- il se 

dissout très-bien dans beau , et sa dissolution ne tarde pas à 

se décomposer et à se couvrir de moisissures lorsqu’elle est 

en contact avec l’atmosphère. 11 est moins soluble dans 

l’alcool ^ lorsqu’on le fait dissoudre dans cet agent très- 

concentré, on obtient une liqueur visqueuse, semblable à 

l’acide malique , et l’acide tartarique a perdu la propriété 

II. 3 
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de cristalliser. Si on veut l’obtenir de nouveau sous cet 

état, on doit faire bouillir la liqueur avec beaucoup d’eau 

pour volatiliser l’alcool (Tromsdorif). L’acide nitrique, 

à l’aide de la cîiab ur , décompose l’acide tartarique en 

se décomposant lui-méme , et le fait passer à l’état d’a¬ 

cide oxalique-, six gros d’acide tartarique fournissent 4 gfos 

et demi environ d’acide oxalique. L’acide tartarique peut 

se combiner avec un très-grand nombre (!e bases : voici 

l’ordre d’affinité de plusieurs de ces bases pour cet acide: 

chaux, baryte, strontiane, potasse, soude , ammoniaque et 

magnésie. 11 est formé , suivant MM. Gay-Lussac et Thé¬ 

nard , de 
M. Berzelius. 

Carbone. 24,o5o 55,<j8 
Oxigène. 69,521 60,28 

Hydrogène. 6,629 5,74 

La didérence de ces résultats dépend sans doute de ce que 

M. Berzelius a employé cet acide privé d’humidité. L’acide 

tartarique , dissous dans une grande quantité d’eau , peut 

très-bien remplacer la limonade dans les diverses maladies 

où les acides végétaux sont utiles. 

Des Tarifâtes. 

Tous les tartrates sont décomposés par le feu, etfournis- 

sent des produits volatils analogues à ceux que l’on obtient 

avec l’acide tartarit|ue placé dans les mêmes circonstances-, 

quelques-uns d’entre eux laissent pour résidu un sous-car¬ 

bonate de la base- il y en a d’autres qui sont plus com¬ 

plètement déc omposés et qui fournissent le métal, etc. 

L’<?<7z/ dissout les tarirates neutres de potasse , de soude , 

d’ammoniaque, de magnésie et de deutoxi(ie de cuivre^ 

presque tous les autres sont insolubles dans ce liquide : 

ceux-ci, sans en excepieiTe de chaux. se dissol¬ 

vent dans un excès d’acide , tandis que les tartrates neutres 
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solubles sont transfornios par l’ackle tartarîque on par tout 

autre acide fort en lartiates acidulés cristallins, moins so- 

lubl es dans l’eau ^ d’où il suit que les propriétés des tar- 

trates solubles sont analogues sous ce rapport à celles des 

oxalatcs. Il existe des tarlrates insolubles (\\\\ se dissolvent 

à merveille dans une très-petite quantité de tartraie de po¬ 

tasse , de soude ou d’ammoniaque, avec lesquels ils lorment 

des tartrates doubles ; tels sont les tartrates de fer et de 

manganèse. 11 y a d’autres tartrates insolubles (pii ne peu¬ 

vent se dissoudre dans les tartrates de potasse , de soude et 

d’ammoniaque pour former des sels doubles, (pi’autant que 

l’on a employé un excès de ces tartrates solubles et meme 

d’acide tariarique: tels sont ceux de baryte, de strontiane, 

de chaux et de plomb. 

6io. Tartrate dépotasse neutre ( sel végétal ). On- ne le 

trouve pas dans la nature^ il cristallise en prismes rectan¬ 

gulaires tà 4 pans, terminés par des sommets dièdres, b'^gè- 

rement déliquescens , solubles dans leur poids d’eau 

froide et dans une petite quantité d’eau bouillante, et 

doués d’mic saveur amère. Cbaulfé, il se décompose apres 

avoir éprouvé la fusion acpieuse. 11 est susceptible de dis¬ 

soudre une grande quantité d’alumine. On l’emploie eu 

médecine , eomme purgatif, à la dose de 3 à () gros. 

6ri. Tartrate acidulé de potasse. 11 existe dans le raisin 

etdansle tamarin. Le tartre du commerce , matière blanche 

ou rouge (]ui se dépose sur les parois des tonneaux où le 

vin fc rincnte , est presque entièrement Idrmé par ce sel. 

Il cristall isc, suivant M. Cliaptal, cuprismes tétraèdres, 

courts, coupés de I>iais aux deux extrémiuis • sa saveur est 

légèrement aeide ^ il se dissout dans i5 pai ties d’eau bouil¬ 

lante, tandis (ju’il en exige fio d’eau froide^ ce solutuni 

est décoiujiosé par l’air et transformé en sons-carbonate 

d(' potasse, en huile et en une espèce de moisissure, tau¬ 

dis (|iie le sel solide n’épi onve aucune alté ation de la part 
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de cet agent. Il est insoluble dans l’alcool ; exposé à Tac^ 

lion de la chaleur, il se décompose comme tous les lar-- 

trates, et il reste dans la cornue du charbon et du sous- 

carbonate de pofasse ; il entre pour beaucoup dans la com¬ 

position de la crème de tartre. 

612. Crème de taitre. La crème de tartre est formée, 

d’après Fourcroy et M. Vauquelin, d’une très-grande quan¬ 

tité de tartrate acidulé de potasse, de^ à 8 centièmes de tar- 

trate de chaux , d’une petite quantité de silice, d’alumine , 

d’oxide de fer et d’oxide de manganèse; d’où il suit qu’elle 

doit partager la plupart des propriétés du tartrate acidulé 

de potasse qui en fait la majeure partie. On l’emploie 

pour préparer l’acide tartarique, les autres tartrates, la 

potasse pure, et pour augmenter la fixité des couleurs. 

C’est avec la crème de tartre impure ou le tartre brut que 

l’on obtient les flux hlanc et noir : le premier est presqu’en- 

fièrement composé de sous-carbonate de potasse; lauti^e 

est formé de ce même sel et d’une certaine quantité de 

charbon. (Voyez Préparations.) 

Crème de tartre soluble. Lorsqu’on fait bouillir loO 

parties de crème de tartre, 4^^ parties d’eau et i2,5 d’a¬ 

cide borique vitrifié et pul\^érisé, on remarque , au bout de 

quelques minutes , que la plus grande partie du tartrate de 

chaux se précipite, tandis que le reste se dissout; la 

liqueur, filtrée et évaporée , fournit une poudre fine très- 

blanche , qui est la crème de tartre soluble : en elfet, 

3 parties d’eau froide ou 2 d’eau bouillante suffisent pour 

en dissoudre une partie. Les borates neutres et les sous- 

borates de potasse et de soude ont également la propriété 

de rendre la crème de tartre soluble. M. Meyrac, à qui 

nous devons ces observations, se propose de déterminer 

quelle est la nature de ce sel soluble ; mais il pense que 

l’acide borique ne s’empare pas d’une portion de potasse ■ 

de la crème de tartre. Suivant M, \ogel, la crème de:; 
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ttirtre rendue soluble par l’acide borique serait une com¬ 

binaison chimique de 0,20 de larire et de 0,20 d’acide bo¬ 

rique; et celle qui a été rendue soluble par le sous-borate 

do soude serait une combinaison chimique de crème de 

tartre et de borate de soude. 

La crème de tartre soluble doit être préférée pour l’usage 

médical à la crème détartré ordinaire toutes les fois qu’on 

voudra la donner dans de l’eau , car celle-ci exige soixante 

fois son poids de ce liquide pour pouvoir être dissoute à 

froid. Ce médicament est «à-la-fois purgatif, apéritif^ diuré¬ 

tique et anti-septique ; on l’administre comme purgatif, de¬ 

puis demi-once jusqu’à deux onces ^seul ou dans une tisane 

acidulé. On l’emploie dans beaucoup d’ictères, dans cer- 

trdns engorgcmens non squirrheux du foie, dans plusieurs 

hydropisies qui sont la suite de maladies inflammatoires, 

dans la goutte, dans les fièvres putrides , etc. ; on l’incor¬ 

pore quelquefois dans des bols et des pilules, et alors on 

en donne 20,5o ou 80 grains par jour. 

613. Le tartrate de soude et le tarirate ammoniaque 

sont le produit de l’art; ils cristallisent en aiguilles solubles 

dans l'eau, et n’ont point d’usages. 

614- Tarirate acidulé de soude, lise dissout dans 12 

parties d’eau froide; traité par l’acide borique ou par les 

borates solubles, il donne des composés très-acides, 

déliquescens^ et solubles dans la moitié de leur poids d’eau. 

615. 'Tarirate de potasse et de soude (sel de Seigiiettc , 

sel de la Rochelle ). On ne le trouve pas dans la nature ; 

on peut l’obtenir cristallisé en prismes à huit ou dix pans 

inégaux; mais le plus souvent ces prismes se trouvent 

coupés dans la direction de leur axe. Il est inaltérable à 

l’air , soluble dans environ cinq fois son poids d’eau froide 

et dans une beaucoup plus petite quantité d’e«au bouillante; 

il a une légère saveur amère. Suivant M. Vauquelin il est 

formé de 54 parties de tartrate de potasse et de 4^1 
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tartraîe de soude. Il est eioployé en médecine comme 

purgatif, à la dose de 3 , 6 ou 8 gros. 

6id. l'arirate de potasse et de fer, li est sous la forme de 

petites aiguilles d'une couleur verdâtre, solubles dans, 

l’eau et ayant une saveur styptique, La potasse, la soude , 

Farnmoniaque, ni les sous-carbonates de ces bases ne 

troublent point la dissolution de ce sel 5 l’acide hydro- 

sulfurique la décompose et s’empare de l’oxide de fer, tandis 

que l’acide tartarique mis à iiu forme, avec le tartrate de 

potasse, du tartrate acide moins soluble. Les divei'ses pré¬ 

parations connues sous les noms de tartre maitial soluble , 

ou de tartre chalybé,, de teinture de mars de Ludooic ^ de- 

teinture de mats îartarisée, de houles de Nancy y sont 

formées par ce sel double. Nous indiquerons ailleurs la 

manière de les obtenir; elles sont employées en médecine 

dans tous les cas où les préparations ferrugineuses sont 

mdic|uées. Le tartre martial se donne en boisson , ou 

sous la forme de bol , depuis 12 grains jusqu’à un scrupule., 

La teinture de mars t aï taris ée s’administre en potion, à la 

dose de 3o ou 36 grains jusqu’à un gros et demi; on fait 

prendre de temps en temps une cuillerée de cette potion : 

il en est de même de la teinture de mars de Ludovic y qui 

est encore plus astringente que la précédente. On emploie 

Veau de houle-^ qui n’est que la dissolution aqueuse de la 

houle de Nancy., comme tonique , en douches ou en lotions 

dans les entorses , dans les empâtemens légers des parties ex¬ 

ternes, etc. ; on l’administre aussi à rintérieur pour arrêter 

les dévoiemens, dans la chlorose, etc. ( V. Fer., t. § ^^7•} 

61 y. Tartrate de potasse et de protoxide dlantimoine 

( émétique, tartre stibié). On ne le trouve jamais dans la 

nature. Il cristallise en tétraèdres réguliers, ou en pyramides 

triangulaires, ou en octaèdres allongés^ incolores, trans- 

parens, doués d’une saveur caustique et nauséabonde ^ 

il rougit Vmfuswn de tournesoL Lorsqu’on le ciiauüh 



dans im creuset il iiorcii, se décompose à la manière des 

substances végétales, répand de la fumée ^ cl laisse pour 

résidu de ramimoiiie métallique et du sous-carboiiate de 

potasse blanc ; si on le met sur des charbons rouges , on 

obtient des résultats analogues au bout d’une ou de deux 

minutes : il est évident une, dansee eas, Foxide d’antimoine 

est réduit par le eliarbou provenant de l’acide tartarique 

décomposé. L’éméliqne exposé à l’air s’y effleurit. 

Cent parties d’eau bouillante eu dissolvent 53 parties, 

tandis que la même quantité d’eau froide n’en dissout que 

^ parties environ ; du reste, cette dissolution n’est pas dé¬ 

composée par l’eau comme cela ari ive avec les sels antimo¬ 

niaux simples. ( Foj, t. pag. 3^5 ). L’acide sulfurique 

et \vs, sulfates acides en pu’écipilenl du sous-sidfate d’anti¬ 

moine blanc^ soluble dans un excè^ d’at'ide. Les sous- 

sulfates et les sulfates neutres des deux {iremières sections 

ne la décomposent point. Laen p^révipiîe sur-le- 

cbamp l’oxi le blanc, et le précipité se reuisi,out dans un 

excès d’alcali, làeau de chaux la décompose également et 

y fait naitreuu dépôt blanc très-épais de tarlraie de chaux 

et de tartrate d’anlimoine, soluble dans l’acide nitrique pur. 

Le sous-carbonate de soude y fait naître égaiemeul un pré¬ 

cipité blanc (pii est de l’uxide plus ou moins carbonate. Les 

hydvo -sulfites solubles eu séparent du sous-bydro-sulfate 

d’antimoine jaune orangé, qui jiasse au rouge brun par 

une nouvelle (juanlilé d’iiydro-sulfate. h’hfusuni alcoolique 

de noix de galle est le réactif le plus sensible [>our décou¬ 

vrir les atomes d’éméli(|ue dissous* aussitôt (pie l’on mêle 

ces deux dissolutions, ou obtient nu précipité abondant, 

caillebotté, d’un blanc grisâtre, tirant un peu sur le jaune, 

qui contient l’antimoine plus ou moins oxidé , comme on 

peut s’en convaincre en le traitant par l’acide niti icpie. Les 

sucs des plantes, les décoctions extractives des bois, des 

racines, des écorces amères et astringentes, précipitent la 
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dissolution d’émélique en jaune rougeâtre, le précipité est 

formé d’oxide d’antimoine , de matière végétale et de 

crème de tartre; d’où il suit que l’on ne doit jamais ad¬ 

ministrer ce médicament avec ces sortes de décoctions. 

On emploie le tartre stibié, comme émétique^ 

depuis la dose d’un demi-grain jusqu’à 6, 8 ou lo grains, 

et même plus, suivant l’âge , le sexe , le tempérament et 

les circonstances ; on le donne dissous dans l’eau distillée, 

ou dans de l’eau de rivière pure; on peut aussi l’associer 

à quelques sulfates purgatifs sans qu’il se décompose ; 

comme purgatif, on en administre un grain dans une 

pinte de petit-lait ou de tout autre liquide approprié. On le 

donne dans les fièvres bilieuses continues, dans l’apoplexie 

séreuse, etc. On remarque souvent, dans les afl’ections céré¬ 

brales et autres , que Fémétique agit simplement comme 

altérant, sans déterminer ni vomissement ni selles , meme 

lorsqu’il est employé â la dose d’un gros dans les vingt-quatre 

heures , propriété qui a conduit certains praticiens à l’em¬ 

ployer dans une foule de cas où il n’y avait pas urgence 

d’évacuer. M. Magendie a prouvé que l’émétique n’agissait 

qu’après avoir été absorbé, et que s’il n’était pas expulsé 

après avoir été pris à assez forte dose, il occasionnaitFin- 

fîammalion de l’estomac et du système pulmonaire, et ne 

tardait pas â déterminer la mort. ( Koyez mon ouvrage de 

Toxicologie ^ tom. partie Les infusions de noix 

de galle , de quinquina et de tontes les écorces astringen¬ 

tes, sont les remèdes les plus eÜicaces pour décomposer 

Fémétique dans l’estomac, et pour l’empêcher d’exercer son 

action délétère. 

De VAcide citrique. 

Cet acide se trouve dans le citron et dans l’orange ; les 

fruits rouges, le fruit du, sorbier des oiseaux, etc., doivent 

leur acidité aux acides citrique et malique. 
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€iB. Il cristallise en prismes rhomboïdaux, dont les pans 

sont inclinés entr’eux d’environ 6o° et 120® , terminés par 

des sommets àquatre faces trapézoïdales, qui interceptent les 

angles solides, doués d’une saveur très-acide , qui devient 

très-agréable lorsqu’ils sont dissous dans une grande quan¬ 

tité d’eau. Cbaulîe dans des vaisseaux fermés , l’acide ci¬ 

trique se décompose et fournit les memes produits que les 

autres matières végétales ( voy, pag. 11 de ce vol. ) ; une por¬ 

tion d’acide non décomposé , dit-on , se volatilise. L’acide 

nitrique le transforme, à l’aide delà cbaleur, en acide oxali¬ 

que. Il est inaltérable à l’air. Trois parties d’eau à 18^ en 

dissolvent 4 parties*, ce soliilum, exposé à l’air, se couvre 

de moisissures en se décomposant. Il ne s’unit à la potasse 

que dans une proportion. Il précipite en blanc les eaux 

de baryte et de strontiane : un excès d’acide redissout ces 

citrates. Il neutralise l’eau de cbaux sans la précipiter ; 

mais si l’on fait bouillir cette dissolution , le citrate cal¬ 

caire se dépose. Il ne précipite pas non plus les nitrates 

d’argent et de mercure. Il trouble, au contraire, l’acétate 

de plomb. L’on voit, par ce qui précède , que l’acide ci¬ 

trique peut se combiner avec un assez grand nombre de 

bases : voici l’ordre d’affinité de plusieurs de ces bases 

pour cet acide : baryte , strontiane , cbaux, potasse, soude, 

ammoniaque et magnésie. Cent parties de cet acide cris- 

tall isé renferment, suivant M. Berzelius , ^9 parties d’acide 

et 21 parties d’eau. D’après le meme ebimiste , l’acide 

desséché est formé de 

MM. Gay-Lnssac et Then. 

Carbone. 55,8 ii 

Oxigcnc. 54,85 59,85g 

Hydrogène. 5,80 6,55o 

100 100 

I.a di/Tércncc de ces analyses provient sans doute de ce 
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que MPyL Gay-[ Lissac et TiieDard ont employé Tacide con¬ 

tenant de l’eau. L’acide citrique sert à faire une limonade 

.sèche : pour cela on le broie avec du sucre et on aroma¬ 

tise le mélange avec un peu d’essence de citron ^ lorsqu’on 

veut s’en servir on le fait dissoudre dans l’eau. En tein¬ 

ture, on fait usage du jus de citron. 

Des Citrates» 

6ig. Ils sont tous décomposés par le feu, et fournissent 

les produits énumérés pag. ii. L’eau dissout les citrates 

de potasse , de soude , d’ammoniaque , de strontiane , de 

magnésie et de fer; tandis c|ue ceux de chaux, de baryte, de 

zinc, de cérium , de plomb, de mercure et d’argent sont 

insolubles ou peu solubles ^ ils se dissolvent cependant dans 

un excès d’acide. 

De VAcide benzoïque, 

620. Cet acide existe dans les baumes et dans Tui ine de 
» 

quelques animaux , spécialement dans celle des herbi¬ 

vores. Il cristallise en longs prismes blancs , brillans y 

satinés, légèrement ductiles et semblables à des aiguilles 5 

il est inodore lorsqu’il est pur \ il a, au contraiî e, une odeur 

d’encens quand il renferme de la résine ; sa saveur est pi- 

C|nante et un peu amère; enfin il rougit Vinfusuin de tour¬ 

nesol. Chauffé dans des vaisseaux fermés il fond , se sublime 

presqu’cn totalité , et vient cristalliser dans le col de la 

cornue; il n’y en a qu’une petite portion de décomposée , 

c]ui fournit un atome d’huile empyreumatique et de char¬ 

bon. Si on le fait chauffera l’air, il se décompose cl répand 

une fumée piquante, susceptible de s’enflarmner par l’ap¬ 

proche d’un corps en ignition , à la manière des l’é^ines. il 

u’éprouve aucune altération de la pari de l’air à la tempé¬ 

rature ordinaire. 11 se dissout dans 24 parties d’eau bouii- 
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lante et dans 200 parties d’eau froide , en sorte qne la 

dissolution, faite à cliand et refroidie , laisse précipiter 

les I de Tacide dissous. Il est beaucoup plus soluble dans 

l’alcool; 100 parties de ce liejuide bouillant peuvent dis¬ 

soudre 100 parties d’acide benzoïque; tandis qu a la tem¬ 

pérature ordinaire ils ne peuvent en dissoudre que 5G; 

dans tous les cas, si l’on verse de l’eau dans le solutum 

alcoolique saturé, on obtient un précipité blanc , flocon¬ 

neux, d’acide benzoïque. L’acide nitrique et plusieurs autres 

acides minéraux le dissolvent également. Dissous dans l’eau, 

il décompose et transforme en benzoate soluble les | de 

sou poids de carbonate de chaux; le benzoate qui en ré¬ 

sulte n’est point acide. L’acide benzoïque est formé , suivant 

M. Berzeli us, de 

Carljone. 

Ox igene. 20,45 

Hydrogène. 5, [6 

11 est employé en médecine comme tonique , et excitant 

du système pulmonaire ; on radministre dans les catarrhes 

anciens , dans certaines phihisies tuberculeuses, etc ; il a 

été utile pour calmer des accès nerveux violens ; on le 

donne depuis 2, 4 7 jusqu’à 10 ou 12 grains en poudre, 

dans l’alcool ou dans une conserve ; il bût partie des pi- 

Iules de Morton. 

Des Benzoates, 

Tous les benzoates sont décomposables par le feu ; ceux 

dépotasse, de chaux et d’ammoniaque sont très-solubles 

dans l’eau ; ceux ([ui sont formés par les autres oxides des 

deux [)rcmières sections, et par les oxides de zinc et d’argent 

sont solubles ; enlin , ceux de mercure , d’étain, de cuivre, 

de cérium sont insolubles. Les acides puissans décomposent 

tous les benzoates en s’emparant de l’oxide métallique , 
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en sorte que si l’on verse de l’acide hydro-cîilorique ou 

nitrique dans un benzoate dissous , on obtient un précipité 

blanc d’acide benzoïque, 

621. Les benzoates de potasse et de soudeseîvouweut 

l’urine des animaux herbivores : le premier, lorsqu’il est 

légèrement acide , cristallise facilement en petites lames 

ou en aiguilles minces, solubles dans 10 parties d’eau, 

et douées d’une saveur légèrement âereq il précipite les 

sels de peroxide de fer. 

622. Benzoate de chaux. Chauffé dans des vaisseaux fer» 

més, il fond , se décompose et fournit, i ^ de l’eau 5 2^ une 

huile très-liquide, ayant une odeur et une saveur semblables 

à celle du baume du Pérou-, 3® de l’acide benzoïque j 4^ 

carbonate de chaux et du charbon. 

De VAcide ^allique. 

L’acide gallique se trouve dans la noix de galle et dans 

im très-grand nombre d’écorces ^ il est toujours uni au 

tannin , substance que l’on a regardée à tort , pendant 

long-temps, comme un principe immédiat. 

628. 11 cristallise en petites aiguilles blanches, bril¬ 

lantes , ayant une saveur acide marquée sans être forte, 

et rougissant Vinjuswn de tournesol. Chauffé dans des 

vaisseaux fermés , il est en partie sublimé et en partie 

décomposé ^ s’il a, au contraire , le contact de l’air , 

il absorbe l’oxigèiie avec dégagement de calorique et de 

lumière. A la température ordinaire , Pair ne fait éprouver 

aucune altération à l’acide gallique solide ^ l’eau bouillante 

en dissout le tiers de son poids, tandis qu’il n’est soluble 

que dans 20 parties d’eau froide : cette dissolution se couvre 

de moisissures parle contact de l’air. L’acide gallique est 

Irès-soluble dans l’alcool. Il est converti en acide oxali¬ 

que par l’acide nitrique. Il n’altère point la transparence 

de la potasse, de la soude ni de l’ammoniaque ; mais les 
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gallates qui en résultent ont une couleur fauve. Versé en 

jK'tite qiîvantité dans les eaux de chaux, de baryte ou de 

stronliane^ il les précipite en blanc verdâtre^ ce précipité 

passe au Aiolet^ et huit par disparaître si l’on ajoute une 

nouvelle quantité d’acide ; alors le gallate acide est rou¬ 

geâtre. Il colore en bleu foncé les dissolutions de peroxide 

de fer, et il n’agit pas sur les autres sels métalliques s’il 

est pur; mais il en précipite un très-grand nombre lorsqu’il 

est uni au tannin: aussi l’infusion de noix de galle, prin¬ 

cipalement formée de tannin et d’acide gallique, et dont 

nous nous sommes souvent servis en faisant l’histoîre des 

métaux, décompose-.t-elle un assez grand nombre de ces 

dissolutions. L’acide gallique pur n’a point d’usage 5 on 

l’emploie souvent uni au tannin. Nous ne ferons point 

l’histoire des gallates , sels peu importans et fort peu 

connus. 

De VAcide quinique. 

624. L’acide quinique a été déc ouvert, par M. Vauqueîin, 

dans le quinate de chaux , retiré de l’extrait de quinquina 

par M. Deschamps ^ il ne s’est trouvé jusqu’à présent que 

dans cette écorce. 11 cristallise en lames divergentes *, il a 

une saveur très-acide, nullement amère-, il rougit fortement 

Vinfusum de tournesol. 11 est décomposé par la chaleur; 

il est inaltérable à l’air et très-soluble dans l’eau. Il forme 

des sels solubles et cristallisables avec les oxides des deux 

premières classes -, enfin, il ne précipite pas les nitrates 

d’argent , de mercure et de plomb. 11 est sans usages. 

De VAcide Jiiorique ( moroxalique ou morolinique), 

<325. L’acide morlque, découvert par Klaproth dans 

une concrétion do morale de chaux recueillie sur l’écorce 

du morus alba (mûrier blanc), cristallise en petits prismes 
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OU en aiguilles très-fines , de couleur de bois pâle 5 il a 

une saveur âcre et rougit Vûifasiun de tournesol. Chauffé 

dans des vaisseaux fermés , il donne une eau acide et uii 

sublimé blanc, en cristaux prismatiques d’acide non altéré. 

Il est très-soluble dans l’eau et dans l’alcool^ il n’éprouve au¬ 

cune altération delà part de l’aiiq il forme avec la potasse, 

la soude et l’ammoniaque, des sels très-solubles. Le morate 

de chaux exige soixante-six fois son poids d’eau froide pour 

se dissoudre, et vingt-huit fois son poids d’eau bouillante. 

L’acide morique ne précipite point les dissolutions métal¬ 

liques des quatre dernières sections. Il est sans usages. 

De Vdécide mellitique ( liojiigstique). 

626. L’acide mellitique n’a été trouvé jusqu’à présent que 

dans la pierre de miel (mellitC;, honigstein), où il est combiné 

avec l’alumine \ il a été découvert par Klaproth ^ il cris¬ 

tallise en petits prismes durs , isolés , ou en aiguilles fines 

c[ui se réunissent en* globules rayonnés ^ il aune saveur 

douce, acide et amère ; il est décomposé par la chaleur ^ il 

est peu soluble dans l’eau ; il n’agit point sur l’acide ni¬ 

trique ^ il précipite en blanc les eaux de cliaux, de liaryte, 

de strontiane, et même le sulfate de chaux, ce qui pour¬ 

rait le faire confondre avec l’acide oxalique ^ mais il eu 

diffère , i® par la propriété qu’il a de redissoudre le mel- 

litate de chaux • 2*^ parce qu’il forme avec la potasse deux 

ineilitates, l’un neutre, qui cristallise en longs prismes 

groupés ; l’autre acide, egalement cristallisable et suscep¬ 

tible de précipiter la dissolution d’alun, tandis que l’oxa- 

late acide de potasse ne la trouble point. Les mellitates 

de soude et d’ammoniaque sont solubles dans l’eau et cris¬ 

tallisent, le premier en cubes ou en tables triangulaires, 

et le second en prismes à six pans, eftiorescens. L’acide 

mellitique trouble à la longue la dissolution d’bvdro- 

cliiorate de baryte., et en précipite du meililate de lan ue 
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en aiguilles fines très-transparentes j enfin il précipite les 

acétates de baiyte , de cuivre et de plomb , ainsi que les 

nitrates de mercure et de fer : ces divers précipités se i\e- 

dissolvent dans l’acide nitrique pur. 11 est sans usages. 

De l\4cide succmique. 

627. L’acide succinique se trouve dans l’ambre ou le suc- 

cin ; il cristallise en prismes aplatis, qui paraissent rhom- 

boidaux^ ils sont incolores, transparens, doués d’une saveur 

légèrenient acre , et rougissent VinfiLSuni(\e. tournesol. Sou¬ 

mis à l’action de la chaleur , il se décompose en partie ; 

la portion non décomposée se sublime. Il est peu solidile 

dans l’eau, et inaltérable à l’air. Il forme avec la potasse 

un sel déliquescent. Les succinates de soude , d’ammo¬ 

niaque, de magnésie , d’alumine et de zinc sont solubles , 

tandis que ceux de baryte, de strontianc, de chaux, de 

plomb, de cérium et de cuivre sont insolubles ou peu so¬ 

lubles. L’acide succinique et les succinates de potasse ou 

de soude précipitent les sels de peroxide de fer , et ne 

précipitent pas ceux de protoxide de manganèse , en sorte 

qu’on pourrait s’en servir pour séparer ces deux oxides si 

leur emploi netait pas aussi dispendieux. Ces produits 

sont sans usages. 

De V Acide fungique. 

628. L’acide fungique, découvert par I\[. Uraconnot, se 

trouve dans la plupart des champ'gnons -, il e>t incolore , 

incristallisable, déliqu(‘scentetdoué (riinc saveur ti ès-aigre. 

Il forme avec la potasse et la soude des sels încristalli- 

sables, très-solubles dans l’eau , et insobibles dans l’alcool. 

11 décompose le soîiiUim d’acétate de plomb , et le jirc- 

cipité, blanc, floconneux, se dissout dans l’.iciJe acéli pi i ; 

eniiii il transforme l’amuioniaque en fungale acidulé , sus- 
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ceptible de cristalliser en prismes hexaèdres parfaitement 

réguliers. Il est sans usages* 

629. Acide particulier retiré de la laque en bâton* 

Suivant M. John, la laque en bâton renferme un acide 

nouveau uni à une très-petite quantité de potasse et de 

chaux, à de la résine , et à quelques autres principes. 

Cet acide peut cristalliser ; il a une couleur d’un jaune de 

vin très-clair *, sa saveur est acide 5 il est soluble dans l’eau, 

dans l’alcool et dans l’éther ^ il n’altère point la transpa¬ 

rence de l’eau de chaux , ni des nitrates d’argent et de ba¬ 

ryte*, il précipite en blanc les sels de fer oxidés , les disso¬ 

lutions de plomb et de mercure. Il forme avec la chaux , la 

, potasse et la soude des sels déliquescens , solubles dans 

l’alcool, et dont on ignore la forme cristalline. 

De VAcide méconique. 

630. M. Sertuerner , dans un mémoire récent sur Vopium^ 

établit l’existence d’huit nouvel acide végétal dont il a fort 

peu étudié les caractères et auquel il donne le nom acide 

méconique. Cet acide est solide, incolore, d’une saveur 

aigre , fusible dans son eau de cristallisation et susceptible 

d’être sublimé en longues et belles aiguilles ; il paraît avoir 

beaucoup d’affinité pour l’oxide de fer, et il précipite l’hy- 

dro-chlorate de ce métal en beau rouge cerise , lors même 

qu’il contient un excès d’acide faible ; il forme avec la 

chaux un sel acide cristallisable en prismes , peu soluble 

dans l’eau et indécomposable par l’acide sulfurique. Il ne 

paraît pas exeixer sur l’économie animale une action très- 

remarquable, puisque M. Sertuerner en a pris 5 grains sans 

en éprouvfer aucun eflét. Suivant cet auteur, le principe 

cristallisable de l’opium^ découvert par M. Derosne , est un 

véritable sel formé d’acide méconique et de morphine, 

substance alcaline très-remarquable , dont nous ferons l’his¬ 

toire dans la section des matières végéto-animales. L’acide 
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méconique sur lequel, comme on voit;, iioüs avons si peu 

de données , est maintenant l’objet des recherches de queh 

qnes chimistes distingués , et nous devons espérer que son 

histoire ne tardera pas à être complète. 

sÉCTtoïî ni. 

De VAcide campïioriquê, 
» 

é3r'. L’acide camphorique cristallise en parallélipîpèdes 

topaques et blancs ^ il a une saveur légèrement amère , une 

odeur analogue à celle du safran *, il rougit Vi/?fuSu>7i dé 

tournesol. Chaude dans une cornue , il se décompose et 

fournit^ nue matière blanche, opaque, non cristallisée, 

douée d’une saveur légèrement acide et piquante, qui sé 

tcondense dans le col de la cornue • 2® de l’eau contenant 

une petite quantité d’acide acétique •, 3'^ une huile brüne , 

très^épaisse-, une très-petite quantité de charbon. Il est 

inaltéinble à l’air. Onze parties d’eau bouillante suffisent 

pour dissoudre une partie d’acide camphorique , tandis 

qu’il en faut 100 parties à la température ordinaire. Cent 

parties d’alcool en dissolvent 106 parties à froid*, l’alcool 

bouillant le dissout en toutes proportions. Lés acides mi¬ 

néraux , les huiles fixes et volatiles peuvent également en 

opérer la dissolution. Il forme avec la potassé un sel 

acide qui cristallise en petits prismes, si toutefois on a laissé 

évaporer spontanément la dissclulion concentrée jusqU’eii 

consistance de sirop clair • ce sel fond dans son eau dé 

cristallisation lorsqu’on le chauffe. L’acide camphori(:[uô 

peut transformer en camphorate soluble un peu plus de la 

moitié de son poids de carbonate de chaux \ ce camphorate 

est toujours acide *, chautfé, il se dessèche , et ne fond pas , 

bientôt après, il se décompose, et fournit, de l’eau empy- 

reumatique, ayant quelque analogie avec celle du romarin; 

tP une huile épaisse; 3^ du carbonate de chaux, qui reste 

II. 
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dans la cornue avec du charbon^ on n’obtient aucun subli¬ 

mé d’acide campliorique ni d’aucune autre matière, comme 

cela avait été annoncé. On ne connaît point les autres 

camphoraies. L’acide campliorique n’a point d’usages. 

De l Acide mucique ( muqueux, saccholactiqite ). 

632. L’acide mucique a été découvert par Schéele. Il est 

blanc, pulvérulent, comme terreux, rougissant faiblement 

Vinfusum de tournesol, et ayant une saveur peu acide. Il 

est décompoé par le feu , et donne, outre les produits* 

désignés § , en pariant de l’action du calorique 

ourles substances végétales, une matière blanchâtre qui 

se sublime sous la forme de lames, d’après Schéele. Il 

est inaltérable à l’air, insoluble dans l’alcool, et peu so¬ 

luble dans l’eau-, 6o parties de ce dernier lic|uîde à 12^^ peu- 

*vent en dissoudre une partie, tandis qu’à la température 

de l’ébullition, il paraît n’en exiger que i5 ou i6. Le sola- 

tum précipite en blanc les eaux de chaux , de baryte et de 

slrontiane, et le mucate déposé se dissout dans un excès 

d’acide. Il n’altère point les sels de magnésie , d alumine , 

les hydro-chlorates d’étain et de mercure , les sulfates de 

fer, de cuivre, de zinc et de manganèse -, il précipite , au 

contraire , l’acétate, le nitrate , l’hydro-chlorate de plomb, 

et les nitrates d’argent et de mercure. Chauffé avec les sous- 

carbonates de potasse, de soude et d’ammoniaque , il en 

dégage le gaz acide carbonique avec effervescence. Il n’a 

point d’usages. Il est formé, d’après les expériences de 

MM, Gay-Lussac et Thénard, de : 

Carbone. 35,69. 

Oxigèiie. 62,69. 

Hydrogène.. .... . 0,62. 
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Des Mucates. 

633. Ils sont tous décomposés par le feu 5 la plupart 

sont insolubles dans l’eau et décomposables par presque 

tous les acides forts ; si l’on verse un de ces acides dans 

une dissolution de mucale de potasse , de soude ou d’am¬ 

moniaque , on obtient un précipité blanc d’acide mu- 

cique. Les eaux de chaux , de barbue et de strontiane , et 

un assez grand nombre de dissolutions salines, précipitent 

également les mucates solubles. Le mucate de potasse se 

dissout dans huit fois son poids d’eau froide ^ et peut être 

obtenu cristallisé ; celui de soude n’exige que 5 parties de 

ce licpiide pour être dissous. 

De VAcide pjro--tartajique. 

634. Cet acide a été découvert par Rose. Il est solide, 

cristallisable, doué d’une saveur très-acide, et rougit 

fortement Vinjusum de tournesol. Il est en partie décom¬ 

posé, en partie volatilisé par le feu; cbaulfé à l’air, il ne 

laisse aucun résidu charbonneux. Il se dissout parfaitement 

dans l’eau , et le soluium fournit des cristaux par l’évapora¬ 

tion \ il forme avec les six alcalis des pyro-tarirates solubles ; 

il précipite le nitrate de mercure. 11 se distingue de l’acide 

tartariquc , en ce qu’il ne précipite pas les acétates de ba¬ 

ryte, de chaux et de plomb ^ 2° en ce qu’il forme avec la 

potasse un pyro-lartrate déliquescent, cristallisable en lames, 

qui ne devient pas moins soluble par un excès d’acide })yro- 

tartarique. Ce pyro-tartrate précipite en outre l’acétate de 

plomb, ce qui distingue l’acide pyro-lartarique de l’acide 

acétique. 11 est sans usages. 

De VAcide suhcrique. 

63o. L’ acide subérique, découvert par Brugnatelli, est 

fious la forme d’une poudre blanche , d’une saveur peu mar- 
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quée , ayant fort peu d’action sur le tournesol. Cliaiiffé 

graduellement dans une cornue, il se fond comme de la 

graisse, et peut etre obtenu cristallisé par le refroidisse¬ 

ment , surtout si on l’agite contre les parois du vase lors¬ 

qu’il est fondu -, chauffé plus fortement, il se sublime 

prcsqu’en entier sous la forme de longues aiguilles ^ la 

portion non volatilisée se décompose, et laisse un peu de 

charbon dans la cornue. Lorsqu’on le met sur des charbons 

incandescens, il fond et répand une fumée qui a l’odeur 

du suif. Il est soluble dans 38 parties d’eau à 6o®, tandis 

cpi’il en exige 8o à la température de i3®. L’alcool le dis¬ 

sout beaucoup mieux : aussi l’eau versée dans le solutum 

alcoolique en précipite-t-elle une portion. Les nitrates de 

plomb, de mercure et d’argent, î’hydro-chlorate d’étain, 

le proto-sulfate de fer et l’acétate de plomb , sont préci¬ 

pités par cet acide , qui ne trouble point au contraire les 

dissolutions de sulfate de cuivre et de zinc, il n’a point 

d’usage. 

Les suhérates sont décomposés par le feu, excepté ceux 

de potasse, de soude et d’ammoniaque5 ils sont pour la 

plupart insolubles ou peu solubles. Les acides un peu forts 

précipitent l’acide subérîque qui entre dans la composition 

des subérates solubles ; ceux - ci décomposent presque 

toutes les dissolutions salines neutres des quatre dernières 

classes. IjQS subérates àa potasse ex éi ammoniaque cristal¬ 

lisent facilement *, le dernier précipite les dissolutions 

concentrées d’alun, de nitrate et d’hydro - chlorate de 

cbaux, ( Bouillon-Lagrange. ) 

De VAcide nancéique. 

M. Braconnot a donné ce nom à un acide qu’il a décou¬ 

vert dans les substances végétales qui ont passé à l’état 

acide *, il l’a trouvé dans le riz aigri, le jus de betterave 

piiuéüc, les haricots et les pois bouillis avec de l’eau et- 
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aban Joîinés à eux-mêmes , etc. Voici quels sont les carac¬ 

tères assignés à cet acide par ce cliimiste. 

(id(). 11 est liquide, incrislaliisable, à peine coloré, et 

doué d’une saveur presque aussi forte que celle de l’acidc 

oxalique.Distillé , il se décompose commeles autres aiddos 

V(‘gétaux fixes et fournit du charbon et de l’acide acétique. 

11 ne trouble point les dissolutions salines des quatre der¬ 

nières classes, même lorsqu’il est combiné avec la po¬ 

tasse, si toutefois l’on en excepte celles de zinc , qui sont 

précipitées lorsqu’elles sont concentrées. 11 forme avec la 

potasse ou la soude des sels déliqucscens , incristallîsables 

et solubles dans l’alcool ; avec Vammoniaque ,m\ sel acidü 

crislallisable en parallépipcdes 5 avec la baryte ^ un sel in- 

cristallisable,non déliquescent, ayant l’aspect delà gomme; 

avec la strontiane et]i\ chaux, des cristaux grenus, sembla¬ 

bles à des grains de choux-fleurs, presque opaques, peu 

sapides, et solubles, le premier dans 8 parties d’eau à 

iS'’ Réaumur, et l’autre dans 21 parties du même liquide ; 

avec la magnésie, un sel en petits cristaux grenus, pul- 

vérulens , légèrement efflorescens , peu sapides , et solubles 

dans 20 parties d’eau à i5^ Réaumur; avec V alumine, ui> 

sel inaltérable à l’air , qui a l’aspect de la gomme ; avec 

proioxide de manganèse, un sel qui cristallise en prismes* 

tétraèdres terminés par des sommets dièdres , légèrement 

clîloresccns , fusibles dans leur eau de cristallisation et so¬ 

lubles dans 12 parties d’eau h. 12® Réaumur ; avec le pro- 

toxide de cobalt, un sel eu cristaux grenus et pulvérulens^ 

d’une belle couleur rose , solubles dans 35 parties et demie 

d’eau à i5^ Réaumur ; avec le protoxide de nickel, un sel 

cristallisé confusément, d’un vert d’émeraude, d’une sa¬ 

veur sucrée d’abord, puis* métallique , soluble dans en¬ 

viron 3o parties d’eau à i5® Réaumur; avec Voxide de 

zinc, un sel en cristaux groupés, qui sont des prismes carrés, 

terminés par des sommets oblicpieinent Ironqaiés , et soin-- 



SECO^^DE PAKTÏE. 54 
blés dans 5o parties d'eau à i5^ Réaumur ; avec îe pro-^ 

toxide de mercure, un sel cristallisable en aiguilles fasci- 

culées , trèo-solubles dans l’eau 5 avec Voxide d’argent^ un 

sel formé par une multitude d’aiguilles soyeuses , très- 

fines , blanchâtres , rougissant par son exposition à la lu¬ 

mière , et soluble dans 20 parties d’eau à i5® Réaumur; 

avec le protoxide de plomh, un sel incristallisable, ressem¬ 

blant à la gomme et inaltérable à l’air ; avec le protoxide 

dCélabiy un sel en octaèdres cunéiformes ; avec le deutoxide 

de cuivre, un sel cristallisable ; avec le protoxide de fer^ un 

sel en aiguilles fines, tétraèdres , peu soluble et inaltérable 

à l’air. 

CLASSE IL 

( 

Des Principes immédiats des xégétaux dans lesquels 

ïoxigéne et ïhydroghne sont dans le rapport conve¬ 

nable pour former de Veau. 

Ces principes sont au nombre de neuf, savoir : le sucre 9 

la mannite, la fécule, Finuline, la gomme, la bassorine, 

le ligneux, la subérine et la moelle de sureau. Ils sont tous 

solides , excepté la variété de sucre appelée mélasse ^ qui est 

constamment liquide ; ils sont plus pesans que l’eau, ino¬ 

dores, sans action sur de tournesol et sur le sirop 

de violette. 

637. Soumis à l’action du calorique, ils sont tous décom¬ 

posés et fournissent de l’eau, de l’acide carbonique , de l’a¬ 

cide acétique et tous les produits indiqués § 571 , excepté, 

I® qu’ils donnent une plus grande quantité de charbon 

cjue les acides et que les produits hydrogènes de la troi¬ 

sième classe; 2® que Finuline ne donne pas d’huile. Aucun 

n’est volatil. 

638. Chauffés avecle contact de l’air, ces principes immé¬ 

diats se décomposent de la meme manière, mais plus ra- 
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pidemnnt et plus ( oinplètemcnt que dans le cas précédent^ 

ils répandent une fumée piquante, douée le plus souvent 

d’une odeur de cai amel, et qui est due à la volatilisation 

d’une partie des produits formés pendant la décomposition y 

ils se boursoulîlent, noircissent, et finissent par ne laisser 

qu’un résidu terreux^ que l’on appelle cendres : la plupart 

d’entre eux, suiiout lorsque la chaleur est assez forte, 

pi'oduisent une flamme plus ou moins éclatante, et alors 

ils répandent beaucoup moins de fumée. Ces divers phéno¬ 

mènes s’expliquent facilement ^ en etfet, nous venons devoir 

précédent) quela substance végétale est décomposée dans 

des vaisseaux fermés parla seule action de la clialeiir, et que 

l’oxigène de cette substance joue un grand rôle dans la dé¬ 

composition , en donnant naissance à des produits oxigé- 

nés: il faut donc admettre que l’air atmosphérique, qui 

cède facilement son oxigène, hâte cette décomposition; 

riiydrogène carboné, l’oxide de carbone, Fliuile et le ehar- 

bon formés , ou mis à nu à mesure que le principe immé¬ 

diat se détruit, se trouvent à une température assez élevée 

pour s’unir avec l’oxigène de l’air cl se transformer en eau 

et en acide carbonique, avec dégagement de calotique et 

de lumière. L’oxigène qui se combine avec ces produits 

est-il en assez gi ande quantité pour les transformer com¬ 

plètement et rapidement en eau et en acide carbonique 

il n’y a point ou que très-peu de fumée, et la flamme est 

très-vive. Le contraire a-t-il lieu, et la température est-elle 

peu élevée, une partie des produits volatilisés se dé¬ 

gage dans l’atmosphère sans se combiner avec l’oxigène, 

répand une odeur piquante,, et va s’attacher , sous la forme 

de suie, aux parois de la chen)inée ou des poiles dans les¬ 

quels on fait chaulbT ces matières. 

fidq. L’action de ces jn incipCvS immédiats sur l’eau, consi¬ 

dérée comme dissoh'nnl, vai ie : les uns sont solubles <à froid 

et à chaud j d’aulicsiic sc dissolvent qu’à l’aide de la chaleur: 
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enfin il en est qui sont complélément insolubles. Cepen-« 

dant ils sont tous décomposés lorsqu’on les laisse dans ce 

liquide aéré pendant un temps suffisant, ou^, ce qui revient 

au meme, lorsqu’on les expose à l’action de Vair humide 

et à la température ordinaire *, il se forme alors de l’eau, du 

gaz acide carbonique, du gaz hydrogène carboné , de l’acide 

acétique, une matière noire ou moisie dans laquelle le 

charbon prédomine, et probablement de l’huile. Quellepeut 

être l’action de l’eau et de l’air? Le premier de ces fluides 

paraît agir en ramollissant les fibres, en détruisant la co-^ 

hésion , et en dissolvant quelques produits de la décompo-^ 

sition. Quant à l’air, M. Th. de Saussure pense ( du moins 

pour la décomposition du bois ) qu’il se borne à céder son 

oxigène au carbone du principe immédiat pour former de 

l’acide carbonique-, en sorte que l’eau obtenue est pix)duite 

aux dépens de l’oxigène et de l’hydrogène du végétal ^ or , 

comme il se forme beaucoup plus d’eau que d’acide carbo¬ 

nique;, le carbone doit prédominer et communiquer au ré^ 

sidu une couleur noire. 

Parmi les corps simples non métalliques il n’y a guère 

que l’iode et le chlore qui agissent sur ces principes im¬ 

médiats. Uiode peut s’unir avec la fécule, même à la tem¬ 

pérature ordinaire 5 il les décompose tous à l’aide de la 

chaleur, s’empare de leur hydrogène et passe à l’état d’acide 

hydriodique. Le chlore gazeux employé en quantité suffi¬ 

sante, à la température ordinaire, les charbonne au b©ut 

de quelques }Ours, s’unit à leur hydrogène , et passe à l’état 

d’acide hydro-chlo! ique. 

Le polassiLmi, \Q sodium^ et probablement le barium, 

le strontium et le calcium, s’emparent de l’oxigène de ces 

principes immédiats, à l’aide de la chalemq les charbon- 

îient et se transfoiineiit en oxides. 

640. L’action de lacide sur ces principes varie 

suivant son degré de concentration et sa températuic.. 
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Excepté riiiiiliiie, ils sont tous cliarbonnés à froid par cct 

acide concentré, qui détermine la formation d’une certaine 

quantité d’eau aux dépens de leur oxigène et de leur hy¬ 

drogène*, le charbon est mis à nu, tandis que l’eau formée 

se combine avec l’acide. A chaud il y a àda-fois décomposi¬ 

tion de l’acide et de la matière végétale ; en effet, le charbon 

mis à nu d’abord , s’empare d’une portion ou de la totalité 

de l’oxigène de l’acide sulfurique, passe à l’état d’acide 

carbonique, et le transforme en gaz acide sulfureux ou en 

soufre. Si l’acide sulfurique est affaibli, il ne décompose 

point ces principes; il en dissout seulement quelques-uns. 

L’action des acides hydro - phtorique, hydro - chlorique , 

phosphorique ou phosphatique concentrés, sur ces matières, 

parait être analogue à celle dont nous venons de parler. 

641. L’action de l’acide nitrique moyennement étendu et 

aidé de la chaleur, vsur ces principes, mérite de fixer notr<3 

attention ; il les décompose en se décomposant, et les trans¬ 

forme tous en un produit acide qui est ou de l’acide ma- 

lique, ou oxalique, ou saccholactique, ou subérique 

planche , fig. Si l’on introduit dans la cornue C, 

placée sur un fouineau à réverbère, une partie d’un de ces 

principes immédiats pulvérisés et 4 ou 5 parties d’acide 

nitrique à aS”; si l’on adapte à cette cornue une allonge A^ 

qui se rend dans un ballon d’où part un tube de 

sûreté recourbé Z’, qui vase rendre dans des cloches pleines 

d’eau , et que l’on chauffe graduellement la cornue après 

avoir luté les jointures, on remarquera que la liqueur n® 

tardera pas à bouillir; il se dégagera du gaz acide carbonique, 

du gaz azote, du deutoxide d’azote ou du gaz acide nitreux 

jaune rougeâtre ; il se condensera dans le ballon de l’caii 

de r aeidc nitrique qui aura été volatilisé^ de l’acide hydro- 

cyanique ( prussique ) et de l’acide acétique. Lorsque l’opé¬ 

rai ion sera terminée, qu’il ne se dégagera plus ou presqtie 

plus de gaz, on trouvera d^ns la cornue iin ou deux des. 
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acides dont nous avons déjà parié, savoir : Tacide ma- 

lique, oxalique, saccholactique ou subériqiie *, la quantité 

de ces acides sera toujours moindre que celle du principe 

immédiat décomposé; enfin il pourra rester encore dans 

la cornue une portion d’acide nitrique non décomposé, de 

l’eau, un peu d’acide acétique, etc. Théorie. Une portion 

de l’oxigène de l’acide nitrique s’unit à une certaine quan¬ 

tité d’hydrogène et de carbone du principe immédiat pour 

former de l’eau et de l’acide carbonique ; une autre portion 

d’oxigène de l’acide nitrique forme, avec une nouvelle 

quantité d’hydrogène et de carbone^ de l’acide acétique ;; 

l’acide nitrique, ainsi privé de son oxigène, se trouve trans¬ 

formé en gaz acide nitreux, en gaz deutoxide d’azote, ou en 

azote; une portion de cet azote se combine avec une partie 

d’hydrogène et de carbone du principe immédiat pour don¬ 

ner naissance à de l’acide hydro-cyanique. Cela étant posé, 

que doit devenir ce principe immédiat qui a cédé tant d’hy¬ 

drogène et de carbone pour donner naissance à de l’eau et aux 

acides carbonique, acétique et hydro-cyanique ? Il est évident 

qu’il doit se trouver transformé en un corps très-oxigéné , 

puisqu’il n’a point perdu d’oxigène et qu’il a cédé une grande 

partie de son hydrogène et de son carbone ; ce corps oxigéné 

est efiectivement l’acide malique, oxalique , saccholactique 

ou subérique, qui, comme nous l’avons dit, reste dans la 

cornue. Plus la quantité d’hydrogène et de carbone cédée 

est considérable, plus l’acide qui en résulte est oxigéné^ 

c’est ainsi que le sucre, cjui peut donner, soumis à cette 

opération, de l’acide malique ou de facide oxalique, se 

transforme d’abord en acide malique qui est moins oxigéné 

que l’acide oxalique. 

Ces principes immédiats, chauffés avec les sels précédem¬ 

ment étudiés, agissent sur eux comme le charbon ; en effet, 

par l’action delà chaleur la matière végétale se trouve décom¬ 

posée et ne laisse pour résidu que du charbon très-divisé» 
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Du Sucre. 

64'î. On donne le nom de sucre h toute substance solide 

ou liquide , douée d’une saveur douce , soluble dans l’eau , 

soluble dans l’alcool, d’une pesanteur de o,83 , suscep¬ 

tible d’éprouver la fermentation alcoolique lorsc|u’elle est 

mise en contact avec des proportions convenables d’eau 

et de ferment, et ne donnant point d’acide mucique 

lorsqu’on la traite à cliaud par l’acide nitrique. On connaît 

plusieurs espèces de sucre. 

Espèce. Sucre de canne. 

Ce sucre se trouve dans la tige de toutes les planter 

du genre arundo, et principalement dans Varundo sacclia-^ 

lijera ; on le rencontre aussi dans la sève de Vacer mon* 

tanuni ( érable), dans la betterave, la châtaigne, le navet, 

l’oignon, et dans toutes les racines douces. Il cristallise en 

prismes quadrilatères ou hexaèdres, incolores-, terminés 

par des sommets dièdres et cjuelquefois trièdres, auxquels 

on donne le nom de sucre candi ^ sa pesanteur spécifique 

est, suivant Fahrenheit, de i,6o65. 11 est*inaltérable à 

l’air ^ uni au tiers de son poids d’eau, il forme un sirop 

épais cpii se conserve long-temps , mais qui ne tarde pas à 

s’altérer par le contact de l'air si on l’étend d’une plus 

grande quantité de liquide: il paraît aussi se décomposer 

lorsqu’on l’expose pendant long-temps à une température 

de 6o ou 8o® ; du moins la majeure partie du sucre qu’il 

renferme perd la propriété de cristalliser. La dissolution 

aqueuse du sucre devient aussi incristallisable et astrin¬ 

gente par son mélange avec la potasse, la soude , la chaux, 

la baryte et la strontiane • mais si on en sépare ces alcalis 

au moyen des acides, elle acquiert de nouveau la propriété 

de cristalliser, à moins que le sucre n’ait été décomposé 
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par son ébLillition avec ces oxides. La litharge peut êlro 

dissoute dans l’eau si on la fait bouillir avec du sucre. 

L eau sucréen esttroubleenipar le sous-acétate de plomb^ 

ni par aucun autre réactif, excepté par l’hydro-cblorate de 

deutoxide de mercure ( sublimé corrosif dissous), qui y fait 

naître , au bout de quelques jours, un précipité de proto¬ 

chlorure de mercure (calomélas) et de sucre altéré. 

Cependant le sucre peut, à l’aide de la chaleur, décom¬ 

poser un certain nombre de dissolutions métalliques , 

comme 1 a prouvé M. Vogel, et comme nous l’avions déjà 

fait entrevoir. (Voyez Toxicologie générale, tom. iv. ^ 

Addition, article Vert-de-gris. ) Vacétate de cuiore est 

décomposé par ce produit^ l’acide acétique se dégage ; il 

se précipité du protoxide de cuivre , et la liqueur ren¬ 

ferme , suivant M. Vogel, du proto - acétate de cuivre, 

tandis que l’on obtient du cuivre métallique avec le 

sulj^ate. Le nitrate et 1 hydro - chlorate de deutoxide 

de cuivre sont transformés, parle sucre, en sels à base 

de protoxide. Le nitrate d argent et 1 hydro-chlorate d’or 

sont aussi décomposés avec la plus grande facilité. Le nitrate 

de mercure est réduit. Le deutoxide de mercure, Vlijdro- 

chlorate et 1 ûcetate de ce meme deutoxide, sont ramenés^ 

par le sucre à un degré inférieur d’oxidation. Il n’agit point 

sur les sels dont les métaux décomposent l’eau , comme 

ceux de ^07', éé étain ^ de zinc ^ de manganèse.^ etc. Il est 

évident que, dans toutes ces circonstances, le carbone et. 

1 hydrogène du sucre s’emparent dune portion ou de la tota- 

.lité de l’oxigène qui entre dans la composition de l’oxido 

métallique. 

Le sucre de canne est très-peu soluble dans l’alcool con- 

centie. Il estforme, d après MM. Gay-Lussac etThenard, do 

Carbone... 
Oxigène. . , 

Hydrogène 

42,t7‘ 
5o,6ô. 

6. Cf),, 
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On se sert de ce produit immédiat pour la préparation 

du sucre d’orge : pour cela , on fait bouillir l’eau sucrée , et 

on la concentre jusqu’à ce quelle soit susceptible de fournir 

une masse fragile et transjfarcnte quand on la met dans 

Fcau ; alors onia coule sur une table imbibée d’huile, et on 

la coupe en petits cylindres lorsqu’elle est encore molle. 

Le sucre entre dans la composition d’un très-grand nombre 

d alimens, de boissons et de medicamens. M. IMagendie a 

fait 5 dans ces derniers temps , des expériences sur les 

eliiens, qui 1 ont conduit a admettre que le sucre, ainsi que 

tous les autres alimens prives d’eazote , ne nourrissent 

point ^ qu’ils sont cependant facilement digérés, et qu’ils 

lournissent un chyle incapable d’entretenir la vie au-delà 
de 3o ou de 4o jours environ. 

On a cru pendant quelque temps que le sucre était le 

contre-poison du vert-de-gris et des sels mer curiaux; mais 

nous avons prouve qu il ne pouvait être regardé comme 

tel, puisqu il n a pas la pro]Driété de décomposer ces pré^ 

parations dans l’estomac, et que d’ailleurs, lorsqu’on le fait 

prendre à des animaux empoisonnés par le vert-de-gris, 

et que l’on s’oppose au vomissement des matières ingérées, 

ces animaux périssent, et 1 on observe tous Içs symptômes 

et les mêmes altérations organiques auxquels donne lieu 

le vert-de-gris sans mélange de sucre. Cette substance ne 

peut donc être utile dans cet empoisonnement que comme 

adoucissante. 

11^ Espèce. Sucre de raisin. 

Il SC trouve dans le raisin , dans le miel et da^is une 

multitude de fruits , d ou il peut être séparé avec faci¬ 

lité; mais on peut aussi l’obtenir avec ramidon, de l’eau 

et de 1 acide sullurique. (Voyez Amidon^ pag. 65.) L’urine 

des malades atteints de diabètes sucré renferme quelquefois 
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du sucre crîstalîisabîe entièrement analogue au sucre de 

raisin : il a été caractérisé par M. Proust. 

Il est sous la forme de petits grains réunis en une espèce 

de tubercule 5 ou bien il crisfallise en petites aiguilles ^ 

il a une saveur fraîche qui finit par être sucrée 5 il se fond 

a une douce clialeur. li est bien moins soluble dans Peau 

froide que le précédent, car il en faut deux fois et demie 

autant que du sucre de canne pour que l’eau acquière une 

saveur sucrée aussi forte; il est plus soluble dans leau 

et dans 1 alcool bouillans que dans ces liquides froids : 

aussi se depose-t-ii en grande partie à mesure que leur 

température diminue ; sa dissolution aqueuse moisit assez 

promptement. On peut faire avec ce sucre un sirop que l’on 

emploie avec succès dans la préparation des compotes, des 

fruits a l’eau-de-vie, etc. ; mais sa saveur n’est pas assez 

agréable pour qu’il puisse remplacer l’espèce précédente 

dans un très-grand nombre de cas où elle est employée, par 

exemple, pour sucrer Peau, le café, etc. 

III® Espèce. Sucre des Champignons. 

Cette espèce ^ découverte par M. Braconnot, cristallise 

en prismes quadrilatères à base carrée, lorsqu’on aban¬ 

donne sa dissolution aqueuse à l’évaporation spontanée ; 

mais si la cristallisation est opérée promptement, on a des 

aiguilles soyeuses tres-fînes. Les acides n’enlèvent point à 

cette substance la propriété de cristalliser, comme cela a 

lieu avec le sucre de canne ; elle est moins soluble dans 

Peau que ce dernier, et n’a point d’usages. 

IV® Espèce. Sucre liquide. 

Plusieurs chimistes regardent le sucre liquide inci istal- 

îîsable qui se trouve dans la canne , dans la betterave , dans 

le miel, etc., comme une espèce particulière , caractérisée, 

J® par son état liquide; 2® par sa couleur, qui est constam- 
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meut jaune. M. Chevreul, qui ne partage pa5 cette opinion 

ptmse que le sucre liquide est une combinaison d’un sucre 

cnstallisablc, dont l’espèce peut varier, avec un autre prin- 

cq>e qui surmonte la force de cohésion du premier. On 

emploie lame/n^seou le sucre liquidepourobtenirl’alcool: 

i suffit pour cela de la fi.ire fermenter avec de la levure 

de bière ou du levain de pâte d’orge délayés dans de l’eau 

liede. 1) après M. Chaptal, loo litres de mélasse fournie 

par la betterave, donnent 33 litres d’esprit-de-vin à 22", 

qui n’a point de mauvais goût, et qui est infiniment plus 

piquant que celui que l’on relire par tout autre procédé. 

Du Miel. 

Le miel de bonne qualité est entièrement formé, t® de 
sucre liquide incristallisable; 2° de sucre cristallisable sem¬ 

blable à celui de raisin ; 3“ d’un principe aromatique : tel 

est le miel de Malion , du mont Hymelte, du mont Ida et 

de Cuba; il est liquide , blanc et transparent. Le miel de 

seconde qualité contient en outre de la cire et de l’acide; il 

est blanc et grenu comme, par exemple , celui de Narbonne 

et du Gâtinais (i). Enfin le miel de qualité inférieure, 

comme celui de Bretagne , qui est d’un rouge brun, et dont 

la saveur est Acre et l’odeur désagréalilc, renferme encore 

du couvain, qui lui donne la propriété dé fermenter lors¬ 

qu on 1 etend d’eau , pourvu que la température soit à i 5“ 

ou 18° tbeimomètre centigrade : il se forme alors une li¬ 

queur alcoolique sucrée connue sous le nom A'hydromcl. 

M. Bucbolz, en examinant l’action du miel privé d’acide 

(1) Si apres avoir délayé ce miel dans un peu d’alcool, on le 

presse fortement dans un sac de toile serrée, celui-ci retiendra 

e sucre cristallisable, tandis que le sucre liquide dissous par 

alcool passera à travers les pores , et pourra être obtenu'par 
ta simple évaporation du liquide. 
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sur le borax, a établi^ que ces deux substances se com^ 

binent cliimiquenient, et qu'il en résulte Une matière dé-^ 

liquescente, incristallisable , ne verdissant pas le sirop de 

violette , ne rougissant pas le papier de curcuma, aü’il 

regarde comme un sel nouveau ^ 2® qiie 2 onces de borax 

deviennent solubles, a 1 aide du miel, dans 5 onces d’eau ^ 

tandis que le borax seul exigerait 82 onces de ce liquide 

a 18 ^3 tjue les proportions les plus convenables pour la 

satui aiion réciproque sont parties égalés de miel et dè 
borax* 

On n’est pas d’accord sur l’existence du miel dans les 

plantes 5 quelques naturalistes pensent que le suc sucré et 

vdsqiieux recueilli par les abeilles dans les nectaires et sur 

les feuilles de quelques végétaux j a besoin d’être élaboré 

pari animal pouretre converti en miel, tandis que d’autreâ 

embrassent l’opinion contraire. 

Le miel est employé avec succès à la préparation (fini 

îrès-bon sirop connu sous le nom de sirop de miel : pour 

l’obtenir on fait bouillir dans une bassine , pendant deux 

minutes , 100 onces de miel, une once et demie de craie 

(carbonatede chaux ) et 13 onces d’eau -, on y ajoute 5 onces 

de charbon pulvérisé, lavé et séché, et 7 onces d’eau dans 

laquelle on a délayé deux blancs d’œuf 1 on agite le mélange, 

que l’on continue à faire bouillir pendant deux minutes < 

on retire la bassine du feu, et au bout de 7 à 8 minutes, 

on passe le sirop à travers la chausse. On peut ensuite traiter 

le résidu par l’eau chaude, que l’on fait évaporer pour avoir 

un sirop de seconde qualité. 

Le miel doit être regardé comme relâchant et émol*> 

lient ; associé <â des boissons adoucissantes , il est employé 

dans les catarrhes pulmonaires -, on l’administre dans cer¬ 

tains cas de constipations longues •, on fait usage de l’/zy- 

comme rafraîchissant et anli-putride 5 ou l’emploïe 

encore pour édulcorer le coldiique, la scille, etc. Idoximelf 
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regardé comme un résolutif expectorant, et dont on se sert 

dans les fièvres bilieuses, au commencement des fièvres 

putrides, etc,, n est autre chose que du miel uni au vinaigre. 

De la Marmite (substance cristalUsahle de la manne ). 

La mannite n a été trouvée jusqu a présent que dans les 

diverses espèces de manne , surtout de la manne en larmes, 

qui en est presqu’entièrement formée. Elle est solide, 

blanche, inodore, douée d’une saveur fraîche et sucrée, 

qui n est pas nauséabonde ; elle cristallise en prismes 

quadrangulaires très-fins , demi-transparens ; elle est dé¬ 

composée par le feu , ne s’altère point à l’air et se dissout 

tres-bien dans l’eau; l’alcool bouillant en opère bien la 

dissolution ; mais la majeure partie se précipite, par le re¬ 

froidissement, sous la forme de petits grains cristallins; 

iraitée par l’acide nitrique , elle fournit de l’acide oxalique 

etne donne pas un atome d’acidemucique ( saccholactique) ; 

elle ne peut éprouver la fermentation spiritueuse ou alcoo¬ 

lique; sa dissolution aqueuse n’est point précipitée par le 

5ous-acétate de plomb. Elle n a point d’usages. 

Du Principe doux des huiles. 

643. Schéeîe a admis dans les huiles grasses un principe 

doux, liquide, d’une saveur douce, déliquescent, ne donnant 

pas d’alcool lorsqu’on le met en contact avec du ferment, 

susceptible d’être transformé en acide oxalique au moven de 

l’acide nitrique, etc. ; mais il paraît, d’après les expériences 

p., M. Frémy, „ princip^ „ .. J,,,. ” 
tout forme dans les huiles, et qu^il est le résultat de lactian 

qu exerce la litharge, dont on se sert pour le préparer sur 
ces matières grasses. 
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De la Fécule amilacée ( amidon )c 

644* Ce produit immédiat existe dans les graines de toute® 

les légumineuses et des graminées , dans les palmiers, dans 

les marrons, les châtaignes, les pommes de terre, les ra» 

cines darum, de bryone, de plusieurs espèces de jatropha^ 

d’orcliis, etc. Il est en petits cristaux brillans, ou sous 

la forme d’une poudre blanche, insipide, inodore. Il est 

décomposé par le feu à la manière des substances végétales 

(§571)5 cette décomposition a lieu avec beaucoup plus 

d’intensité et avec dégagement de calorique et de lumière, 

si la fécule est projetée sur un corps incandescent placé dans 

l’atmosphère. Il est inaltérable à l’air, insoluble dans l’al¬ 

cool , dans Téther et dans l’eau froide 5 il se dissout cependant 

dans ce dernier liquide s’il a été légèrement torréfié, prépara¬ 

tion qui parait changer un peu sa nature. Il est soluble 

dans l’eau bouillante 5 la dissolution, concentrée , se prend 

en gelée par le refroidissement 5 cette gelée, connue sous 

le nom à'empoix^ se décompose à l’air et devient acide. 

MM. Colin et Gaultbier de Claubry ont fait voir que 

lorsqu’on triture l’amidon avec une suffisante quantité 

à’iode ^ le composé acquiert une couleur noiresi l’on 

emploie moins d’iode, il devient d’un très-beau bleu5 en¬ 

fin il est violet, et même blanc , si la quantité d’iode 

employé va toujours en diminuant. On peut obtenir cons¬ 

tamment la couleur bleue en faisant dissoudre le composé 

noir dans la potasse liquide, et précipitant la dissolution 

par un acide végétal 5 ce composé se dissout dans 1 acide 

sulfurique faible, auquel il communique une belle couleur 

bleue. 
645. Si l’on fait bouillir pendant trente-six heures, comme 

l’a prouvé M. Kirschoff, 100 parties d’amidon délayées dans 

400 parties d’eau contenant une partie à^ciàe sulfurique con¬ 

centré, on observe, si toutefois l’on a soin de remplacer 
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J’eau à mesure ciu’elle s’évapore, que l’amidon se trans¬ 

forme en une matière sucrée, semblable au sucre de rai- 

Mn et susceptible d’éprouver la fermentation alcoolique- 

acde «est po.nt décomposé, et il ne se dégage aucun 

î,az- J. acide sulfurique, suivant M. Th. de Saussure, n’agit 

<10 en diminuant la viscosité de la dissolution aquetfse 

de 1 amidon, tandis que celui-ci se combine avec une 

certaine quantité d’eau, ou du moins avec les élémens de 

ce iqui c, en effet, M. de Saussure, en comparant l’ana¬ 

lyse de 1 amidon à celle du sucre obtenu, a trouvé que 

100 parties d amidon supposé sec et privé de matières ter¬ 

reuses fixent, dans celte expérience, 24,62 parties d’eau • 

cependant, loin d’obtenir 124,62 parties de sucre, on 

n en forme que 80 ou 90 pour 100 , ce qui doit être attri¬ 

bue .a ce que amidon employé est humide, impur, et 

que d ailleurs il y a toujours quelque perte. 

L’acide sulfurique concentré charbonne l’amidon. L’acide 

nttrique étendu d’eau le dissout à froid; si on chauffe le 

ange, il seformede l’acide malique, de l’acide oxalique, 

et une matière grasse; mais il ne se produit point d’acidè 

mucique. La potasse liquide dissout l’amidon, et la disso¬ 

lution est précipitée par les acides, qui s’emparent de l’ai- 
caii. Li amiüaiî coutiprif • cali. L amidon contient ; 

^ Gay-Luîs*c et Then. 

Carnoue. 

Origène. 

Hydrogène. 6 -- 

Azote 
0,00 

Berzeliul. 

45,027 

49,585 
7,090 
0,000 

Th. de Sauuuriu 

46,59 

48,31 

5,3o 

0,40 

La fécule préparée avec le blé ou avec l’orge, celle qui 

constitue véritablement l’amidon, sert à faire l’empoix- 

elle entre dans la composition de la fai-ine et des dragées ■' 

enfin elle constitue la poudre à poudrer. On emploie cii 

medecine, sous le nom de sagou, la fécule du cjcas cir- 
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cinalis, et celle de Vorchù morio, que l’on nomme saîejy. 

Ces substances mucilagineuses , comme toutes les variétés 

de fécule , conviennent aux personnes épuisées par des 

excès vénériens, par des veilles continues, par des maladies 

longues, telles que la phthisie purulente, les diarrhées 

séreuses, etc. *, on les administre en décoction, depuis 

2 gros jusqu’à demi-once, dans 2 pintes d’eau que l’on fait 

réduire à une, et que l’on aromatise avec la cannelle, la 

zédoaire, etc.; quelquefois aussi on rapproche assez la 

décoction pour en faire une crème. La fécule de pomme 

de terre est employée dans la préparation du pain. 

De TImdine, 

646. L’inuline, découverte par Rose, et étudiée ensuite 

par M. Gaulthier de Claubry, se trouve dans la racine d’aul- 

née ou élécampe {^inula helenium ) ; elle est sous forme de 

poudre blanche, insoluble, semblable à l’amidon, mais dont 

on peut la distinguer aux propriétés suivantes : elle se 

dissout très-bien dans une petite quantité d’eau à 60° iher- 

moniètre centigrade, sans donner une gelée, et se dépose 

par le refrodissement en une poudre blanche ; 2*^ elle ne 

donne pas de trace d’huile à la distillation ; 3® elle forme 

avec l’iode un composé jaune verdâtre; 4*^ se dissout dans 

Tacide sulfurique concentré sans odeur d’acide sulfureux, 

et l’ammoniaque peut la précipiter de cette dissolution. 

Elle n’a point d’usages. 

Des Gommes, 
r 

647- On donne lenomdeg^omme aux produits immédiats 

des végétaux incristallisables, insolubles dans l’alcool, 

formant avec l’eau un mucilage plus ou moins épais, don¬ 

nant avec l’acide nitrique , à l’aide de la chaleur, de 
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I aciJc mucique(saccholaclique), et notant point suscep¬ 

tibles d’eprouver la fermentation alcoolique. On connaît 

plusieurs especes de gomme. 

i"^' Espèce. Gomme arabique. 

La gomme arabique se trouve dans plusieurs espèces de 

mimosa qui croissent sur les bords du Nil et dans FArabie; 

on la rencontre aussi dans deux espèces d’arbres qui bor- 

dent le fleuve Sénégal, et que les naturels appellent uerek 

et nebueb , de là le nom de gomme du Sénégal, sous lequel 

^ Elle se pre'sente sous la forme de petites masses jau¬ 

nâtres, transparentes, concaves dun côte', convexes de 

1 autre, fragileset par conséquent faciles à réduire en poudre. 

La gomme du Sénégal est quelquefois orangée; elle est 

assez soluble dans l’eau, et forme avec ce liquide un mu¬ 

cilage qui n’est pas à beaucoup près aussi épais que celui 

que donne l’espèce suivante. Elle diffère encore de la 

gomme adragant, i« en ce qu’elle donne moins de char¬ 

bon lorsqu’on la décompose par le feu; 2® en ce quelle 

fournit moins d acide mucique quand elle est traitée par 

l’acide nitrique. Suivant M. Vauquelin, la gomme arabique 

la plus pure contient de l’acétate ou du malate de chaux, 

et une petite quantité de phosphate de chaux et de fer. 

On l’emploie pour donner du lustre aux étolfes et du 

brillant à certaines couleurs; elle sert à la préparation 

des pastilles; eiilin on en fait un grand usage en méde- 

cine, à raison de ses propriétés adoucissantes, expecto¬ 

rantes, etc. : on 1 administre avec succcès dans les catarrhes 

pulmonaires, les diarrhées, les dysenteries, les maladies 

des voies urinaires, dans les empoisonnemens par les sub¬ 

stances âcres et corrosives, etc.; on en fait dissoudre un 

gros ou un gros et demi dans une pinte et demie d’eau qu-i 
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1 on fait bouillir. La gomme arabique est lormée, d’après 

MM. Gay-Lussac et Thénard, de, 

Carbone.... 

Oxigcne.... 
Hydrogène... 

2® Espèce. Gomme adragant. 

La gomme adragant se trouve dans Vastragalus tra-^ 

gacantha^ qui croît dans l’île de Crète et dans les îles envi» 

Tonnantes, Elle se présente sous la forme de petites masses 

blanches, opaques, semblables à de petits rubans entor-’ 

tilles; elle ne se réduit bien en poudre qu’autant que l’on 

a fait chauffer le mortier, phénomène qui dépend de ce 

qu elle est légèrement ductile. Elle donne plus de charbon 

à la distillation que la précédente, et plus d’acide mucique 

lorsqu on la traite par l’acide nitrique. 

Suivant M. Bucholz^, la gomme adragant est composée de 

07 parties dune matière analogue à la gomme arabique, 

très-soluble dans l’eau froide, et de 43 parties d’un prin¬ 

cipe susceptible de se gonfler et de prendre l’aspect gélati¬ 

neux lorsqu’on le met dans l’eau froide, qui du reste ne le 

dissout point ; l’eau bouillante opère parfaitement la dis¬ 

solution de ce principe, et paraît le décomposer, du moins 

il perd la propriété de se gonfler lorsqu’on le met de nou¬ 

veau dansce liquidefroîd, et il y devient soluble à la manière 

des mucilages. Une partie de gomme adragant et 60 parties 

d’eau froide donnent un mucilage épais; une partie de la 

même substance et 100 parties d’eau , forment un liquide 

aussi consistant que celui que l’on obtient avec une partie 

de gomme arabique et 4 parties du même liquide. Une partie 

de gomme adragant et 36o parties d’eau donnent encore un 

liquide mucilagineux. Cette espèce de gomme partage les 

propriétés médicinales de la gomme arabique; mais son 

42,25 

5o,84 
6,95 
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mucilage est tellcmcDt épais qu’on ne l’emploie guère qu’à 

la préparation des looehs. 

On connaît encore, sous le nom de gomme du pays 

( nostras J , un produit solide fourni par les arbres 

fi uitiers à noyau, et sous le nom àe gomme de graines et 

de racines, une matière mucilagineuse qui se trouve dans 

la giaine de lin, dans les lacines des malvacées, etc. On 

emploie la première pour donner du brillant à l’encre et à 

quelques autres couleurs 5 on fait uii fréquent usage de la 

dernière pour préparer les cataplasmes émolliens et la plu¬ 

part des tisanes adoucissantes. Ces produits ne dilfèrent 

des gommes que nous avons décrites que par une moins 

grande pureté : aussi ne les avons-nous pas considérés 

comme des espèces particulières. 

De la Bassorine. 

648. Suivant M. J. Pelletier, la gomme de Bassora ^ exa¬ 

minée par M. 1 auquelin, doit être regardée comme un prin¬ 

cipe immédiat parlirulier • on la trouve dans Vassa fœtida, 

le hdelhum, V euphorbe^ ^^sagapenum^\c7îostoc, etc. M. Des¬ 

vaux pense que la gomme de Bassora est le produit d’une 

plante grasse, et peut-être d’un cactus. Elle est solide, 

demi transparente, insipide et inodore. Soumise à la dis- 

tdlaiion, elle fournit de l’eau, de l’huile, de lacide acé¬ 

tique, du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène carboné, 

enfin un cliarbon contenant de la chaux et de l’oxide de 

fer. L eau , quelle que soit sa température, la gonfle consi- 

ciéiablement sans la dissoudre. L’acide nitrique affaibli la 

dissout presque complètement a l’aide de la chaleur^ il ne 

leste qu une petite quantité de matière jaunâtre^ l’alcool 

précipite de QGsolutum une substance analogue càla gomme 

arabique. Les acides bydro-cblorique et acétique agissent 

sur elle comme l’acide nitrique, excepté que le résidu, au 

lieu d etre jaune, est blanc. Elle est sans usages. 



SEC O K DE PARTIE. 

Du Ligneux» 

649* Le ligneux constitue presque à lui seul le bois ; il 

entre dans la composition de la tige, des fleurs , des fruits et 

des racines ^ ces deux dernières parties ne renferment, à la 

vérité , qu’un atome de ligneux , d’après les expériences 

récentes de M. Clément \ néanmoins on peut affirmer qu il 

est le plus abondant de tous les produits immédiats des 

végétaux. Le papier blanc doit être regardé comme du 

ligneux pur*, le chanvre et le lin sont aussi formés par ce 

principe immédiat, uni, à la vérité, à un très-petit 

nombre de matières étrangères, dont on n’a pas pu le pri¬ 

ver par la fermentation. Le ligneux est solide , incristalli- 

sable et formé de fibres d’un blanc sale *, il est insipide, 

incolore, et plus pesant que l’eau. Nous avons exposé, 

page 54 et suivantes, racüon du calorique, de l’air et de 

l’acide sulfurique sur ce produit. Il ne se dissout dans 

aucun liquide 5 il forme avec l’acide nitrique une gelée 

qui finit par se convertir en acide oxalique. Les alcalis 

ne l’attaquent qu’avec la plus grande difficulté. 11 est com¬ 

posé 5 d’après MM. Gay-Lussac et Thénard, de, 

Carbone. 5t,45 

Oxigène. 

Hydrogène...   .. 5,82 

Les usages du ligneux pur ( papier), du chanvre, du lin^ 

du bois et des produits formés par ce principe immédiat, 

sont si généralement connus, que nous pouvons nous dis¬ 

penser de les énumérer. 

De la Suhérlne. 

65o. M. Chevreul regarde la substance qui constitue le 

tissu du liège, et celui de l’épiderme de plusieurs végétaux, 

cQEizne un principe immédiat particulier, auquel il a donné 
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le nom de suhérine: il est caractérisé par la propriété de 

fournir de l’acide subétique quand on le décompose au 

moyen de l’acide nitrique. 

Moelle de sureau. 

651. Suivant le meme savant, la moelle de sureau consli- 

lueiait aussi une nouvelle espèce de principe immédiat. Elle 

ressemble à la subérine par sa structure ; mais elle en dif¬ 

fère en ce qu elle ne donne point d’acide suhénque par 

1 acide nitrique5 chauffée dans des vaisseaux fermés, elle 

aisse près de 0,9.5 de charbon, tandis que le ligneux n’en 

fournit que de o, i y à o^, 18. 

De VOlwile, 

652. Suivant M. Pelletier, il existe danslagommed’olivier 

un principe particulier auquel il a donné le nom d o/iV//e,* 

nous le rangeons ici parce qu’il paraît tenir le milieu entre 

les substances de cette classe et celles de la classe suivante. 

L’olivile est sous forme de poudre blanche, brillante, 

ainilacée, ou bien en petites lamelles ou en aiguilles 

aplaties^ elle est inodore et douee d’une saveur amère, 

suciée et aromatique* elle fond et jaunit à la tempéra¬ 

ture de yo"" thermomètre centigrade. Soumise à la dis¬ 

tillation, elle se comporte comme les autres principes de 

cette classe, lu eau froide la dissout à peine j mais elle est 

soluble dans 82 parties de ce liquide bouillant; le solutum 

devient laiteux et opaque a mesure qu’il se refroidit ; il re¬ 

prend sa transparence si on le fait bouillir de nouveau; et 

SI on continue l’ébullition pendant quelque temps , l’oli- 

\ile se sépare, paraît a la surface de la liqueur comme une 

substance oléagineuse, et sesolidifie par le refroidissement. 

L’r//cooZ n’agit presque pas sur l’olivile à froid ; mais il la 

dissout en toutes proportions à l’aide de la chaleur ; la dis¬ 

solution, saturée, précipite par l’eau des flocons blancs, $0- 
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lubîes dans un excès de ce dernier liquide. U éther est sans 

action sur l’olmle pure. Les huiles fixes ou volatiles n’a¬ 

gissent point sur elle à froid; à chaud elles en dissolvent 

une certaine quantité. L’acide acétique concentré la dissout 

à toutes les températures, et la liqueur ne précipite pas par 

l’eau. L’acide sulfurique concentré la charbonne. L’acide 

nitrique la dissout à froid, et se colore en rouge foncé ; si 

on élève un peu la température, il la décompose en se dé¬ 

composant lui-mème, et fournit une très-grande quantité 

d’acide oxalique. Les alcaliséienàus d’eau, dissolvent l’oL- 

vile sans l’altérer. Le sous<-‘acétate de plomh T^Téci^ilo. de sa 

solution aqueuse des flocons très-blancs, solubles dans l’a¬ 

cide acétique; l’acétate de plomb neutre la précipite égale- 

nient_, mais avec moins d’énergie. L’olivile est sans usages. 

CLASSE HT. 

Des Principes immédiats dans lesquels Vhjdrogene est en 

excès par rapport à Voxigène, 

653. Cesprincipes immédiats contiemient tous une très- 

grande quantité de carbone; ce corps simple y est d’autant 

plus abondant que l’excès d’hydrogène, par rapport à l’oxi- 

gène, est plus considérable. On trouve dans cette classe les 

substances grasses, la cire, les résines, le camphre, le caout¬ 

chouc, l’alcool, les éthers et l’esprit pyro-acétique. La plupart 

de ces produits sont plus légers que l’eau; ils sont très-fusi¬ 

bles; chauffés avec le contact de l’air, ils absorbent l’oxigène 

avec énergie et avec dégagement de calorique et de lumière. 

Il en est qui se volatilisent facilement lorsqu’on les soumet 

à la distillation ; d’autres se décomposent; aucun ne résiste à 

l’action d’une chaleur rouge , et ils fournissent tous, en se 

décomposant, beaucoup de gaz hydrogène carboné, du 

charbon et une certaine quantité de gaz oxide de carbone. 

JJeau ne dissout guère que l’alcool, et il n’en est aucun qui 
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« prouve dans ce liquide l’altcvation putride dont nous avons 

parlé(§639). i-esacidesw/Z/w/^üC’, etc., agissent 

sur eux dune manière plus ou moins analogue .à celle qu’ils 

exercent sur les principes de la classe précédente; cetto 

action ne peut être exposée d’une manière exacte que dans 

CS istoires particulières. La plupart d’entre eux sc coui¬ 

nent avec un t et tain nombre d’oxides métalliques^ et 

peuvent meme être décomposés par eux. 

Des Substances grasses. 

Hvait cru jusque dans ces derniers temps que 

es hudes fixes, les diverses espèces de graisse fournies par 

• maux, et le beurre, étaient des principes immédiats 
particuliers. M. Cbcvreul a publié récemment une série de 

emoircs remplis de faits précieux- , entièrement nou¬ 

veaux, a pide desquels il renverse cette opinion , cl il dé¬ 

montre, , cfucccs substances sont constamment composées 

ce deux principes particuliers, nullement acides, qu’il a 

ait connaître sous les noms de stéari?/e etd’élaïne; 2" que 

qui' ques-uncs d’entre elles contiennent en outre un prin- 

J e odoi ant, 3 que, par la reaction des huiles et des ma- 

tities giasscs sur les alcalis, il se forme deux hvdracidcs 

glas, que Ion doit aussi regarder comme des principes 

immec lats, et auxquels il a donné les nomsd’aciWe mars:a~ 

nqne el d acida oléique ,• 4'> que le blanc de baleine est un 

principe immédiat particulier, qu’il désigne sous le nom de 

ceùne; 50 enfin, qu’il existe un autre principe immédiat 

acide résultant de l’action des alcalis sur la cétine, auquel 
Ji a donné le nom A'acide cétique. 

Les résultats de ce beau travail nous tracent naturelle¬ 

ment la marche que nous avons A suivre dans l’Iiisîoirc 

compliquée des substances grasses. Pvous la diviserons en 

•rois sections : dans la première, nous parlerons des prin- 

c.pes immédiats dont elles sont formées, et de ceux qui 
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sont le résultat de leur action sur les alcalis 5 dans la se¬ 

conde, nous parlerons des graisses et des huiles^ dans la 

troisième, nous ferons connaître tout ce qui concerne les 

savons, ou l’action des substances grasses sur les oxides 

métalliques. Nous aurions peut-être dû traiter des huiles, 

des graisses et des savons àla section oùnous devons parler 

des substances végétales composées; mais nous avons cru 

préférable pour l’étude de réunir ici tout ce qui est relatif 

aux corps gras saponifiables ; nous ne renvoyons pas non 

plus à la chimie animale l’histoire des graisses qui peuvent 

être saponifiées ; en effet ces substances , formées d’hydro¬ 

gène , de carbone et d’oxigène , comme la plupart des 

matières végétales, ressemblent entièrement aux huiles. 

§ Des Principes immédiats gras susceptibles d'être 

saponifiés. 

Ces principes sont au nombre de six, la stéarine, l’élaïne, 

la cétine, les acides margarique, oléique et cétique : ces 

trois derniers paraissent être de véritables hydracides ; les 

autres, au contraire, sont plutôt alcalins qu’acides. 

De la Stéarine, 

655. La stéaiine, découverte par M. Chevreul, a été 

décrite d’abord sous le nom de substance grasse de la graisse ^ 

sa dénomination actuelle est dérivée de (rzeap^ suif; unie à 

l’élaïne, elle constitue la graisse d’homme, de mouton, de 

boeuf, dç porc, d’oie. 

Elle n’est fluide qu’au-dessus de 38® thermomètre centi¬ 

grade; la stéarine d’homme , de mouton, de bœuf et d’oie 

se présente sous la forme d’une masse dont la surface est 

plane et comme composée d’une multitude de petites ai¬ 

guilles ou d’étoiles microscopiques ; celle de porc est en 

masses dont la surface est inégale, et semble aussi forjnée 

de petites aiguilles; elle est incolore, insipide, très-peu 
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odorante et sans action sur Vinfusum de toiunesol. Cent 

parties d’alcool d’une densité de 0,^962, bouillant, ont 

dissous 2i,5o de stéarine d’homme, 16,07 stéarine de 

mouton, i5,48 de stéarine de bœuf, 18,25 de stéarine de 

porc, 36,00 de stéarine d’oie. 

Chauffée avec de la potasse caustique à l'alcool et de 

l’eau, la stéarine est décomposée, et donne une masse sa¬ 

vonneuse, formée de potasse, de beaucoup d’acide marga- 

rique et d’un peu d’acide oléique, et une matière soluble 

dans laquelle on trouve un principe particulier appelé 

principe doux. Ces diverses substances sont produites en 

vertu de l’affinité qui existe entre l’alcali et les acides oléi¬ 

que et margarique, en sorte que le savon obtenu est du sur- 

maigarate et de 1 oleate de potasse. La stearine d’homme a 

fourni, par sa réaction sur la potasse, 94,9 de savon et 5, i de 

matière soluble; celle de mouton , 94,6 de savon et 5,4 de 

matière soluble ; celle de bœuf, 95,1 et 4,9 *, celle de porc, 

94,65 et 5,35; enfin celle d’oie, 94,4 et 5,6 de matière 

soluble. La stéarinepure n’est pas employée; mais elle joue 

Un ties-grand rôle dans la saponification des graisses. 

De rÉlaïne, 

656. L’élaïne, découverte par M. Chevreul, fut décrite 

d abord sous le nom de substance huileuse de la graisse sa 

dénomination actuelle est derivee de sXatov, huile ; unie 

à la stéarine elle constitue la graisse d’homme, de mou¬ 

ton, de bœuf, de porc, de jaguar, d’oie. 

L’élaïne est fluide à la température de 7 à 8° thermom. 

centigrade; elle est incolore ou d’un jaune citrin, presque 

inodore, et plus légère que l’eau; sa densité varie suivant 

la graisse à laquelle elle appartient, depuis 0,929 jusqu’à 

0,913. L’élaïne d’oie est la plus pesante; celles de l’homme 

et du bœuf sont les plus légères. Elle ne rougit point Vin- 

fusuin de touinesol, L alcool a 0,79^^ dissout au moins 
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son poids d’éiaïïie à la température de 'ÿS à '];8° tliermoitï» 

centigrade, et le solatum en dépose une plus ou moins? 

grande quantité par le refroidissement , suivant Tespéce 

d’animal à laquelle appaitient 1 elaïne. 

Chauffée avec de la potasse caustique à l’alcool et do 

l’eau , l’élaïne est décomposée et transformée en une espèce 

de savon, et en une certaine quantité de matière solu¬ 

ble ; le savon est composé de potasse, de beaucoup d’acide 

oléique et d’un peu d’acide margarique, ou bien d’oléate 

et de margarate de potasse^ la matière soluble renferme le 

principe doux. Les élaïnes de mouton , de porc, de jaguar^ 

d’oie, extraites par l’alcool et traitées de cette manière, 

ont fourni à M. Chevreul 89 parties de savon et 11 parties 

de matière soluble ^ celle de bœuf, extraite de la même ma¬ 

nière, a donné 92,6 de savon et 7,4 de matière soluble ; 

mais comme ces élaïnes avaient éprouvé un commencement 

d’altération, on fît des essais sur ces substances pures, et on 

trouva que l’élaïne humaine se convertit en de savon et 

en 5 de matière soluble, et l’élaïiie de porc, parfaitement 

incolore, en 94 de la première et en 6 de la seconde. On 

ne fait point usage de l’élaïne pure; mais la transformation 

des graisses en savon dépend entièrement de la décomposi¬ 

tion de l’élaïne et de la stéarine opérée par l’alcali. 

De la Céline ( blanc de baleine, spermaceti J. 

65'j. La cétine entre dans la composition de la graisse de 

plusieurs cétacés ; elle existe en plus grande quantité dans le 

tissu cellulaire interposé entre les membranes du cerveau 

de diverses espèces de cachalot, principalement du phy-^ 

seter macrocephalus. Elle est solide, sous la forme de lames 

brillantes, incolores, douces au toucher, peu odorantes, 

fragiles et sans action sur Vinfusumàe tournesol. Elle fond 

à 44^5^^ thermomètre centigrade. Distillée, elle fournit 
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une assez grande quantité de cristaux lamelleux, jaunâtres, 

une matière bruncàtre, de Peau acide, une huile empyreu- 

matique, et très-peu de charbon. Elle est soluble dans 

l’alcool bouillant, d’où elle se dépose presqu’en totalité 

par le refroidissement sous la forme de lames. Lorsqu’on 

lafaitdigérer pendant quelques jours avec quatre fois son 

poids d’eau et la moitié de son poids environ de potasse 

à l’alcool, on obtient un liquide jaune , et une masse vis¬ 

queuse, demi-transparente, qui devient opacpie et plus 

solide par le refroidissement*, cette niasse est un savon com¬ 

posé d’alcali et de deux acides : l’un d’eux porte le nom 

tVacide cétique, l’autre est fort peu connu. Suivant M. Clie- 

vreul, ce savon contient encore une matière jaune et une 

huile volatile ; le liquide coloré en jaune renferme un 

atome d’une matière rousse amère. Ces faits prouvent que 

la cétine est décomposée par l’alcali, et que le savon qui en 

résulte est principalement formé de cétate de potasse. La 

cétine n’est point transformée en acide cétique par l’action 

de l’acide nitrique, tandis que la cholestérine (^adipocire y 

ou substance cristallisable des calculs biliaires ) passe à 

1 état d’acide cholestérique lorsqu’on la traite par l’acide 

nitrique. ( MM. Pelletier et Caventou. ) 

De VAcide margarique ( margarine). 

658. L’acide margarique, découvert par M. Chevreul, fut 

d’abord décrit sous le nom de margaiine. Il est le produit 

de l’art, et se forme toutes les fois que l’on traite par la 

chaleur un alcali avec de la graisse de porc, de mouton, de 

bœuf, de jaguar, d’oie et d’homme. Il est solide, d un blanc 

nacré,insipide,d’uueodeurfaible,analogueàcelle de la cire 

blanche ^ il est plus léger que l’eau; il ne rougit pas Vinfu- 

sum de tournesol à froid; mais à l’aide de la chaleur l’acide 

se ramollit, et la couleur bleue passe au rouge. A 56*^, 56 th. 



SECONDE PARTIE. 8o 

centigrade, il se fond en un liquide incolore, îrès^limpide , 

qui cristallise par le refroidissement en aiguilles brillantes 

du plus beau blanc. 

Distillé, il se volatilise en grande partie ; la portion décom¬ 

posée fournit du charbon et un produit qui paraît être de 

l’huile empyreumatique volatile unie à de l’acide acétique-, il 

ne se dégage que très-peu de gaz. Il est insoluble dans l’eau. 

Cent parties d’alcool d’une pesanteur de o,816 en dissolvent, 

h la température de 75® th. centigr., 189,79 parties ; la disso¬ 

lution se prend parle refroidissement subit en une masse 

solide-, tandis quelle fournit des aiguilles qui se réunissent 

en étoiles si elle n’est pas trés-saîurée d’acide, et si la tempé¬ 

rature diminue par degrés. L’acide margarique décompose 

le sous-carbonate de potasse à laide de la chaleur, et en 

dégage le gaz acide carbonique. 

On peut combiner l’acide margarique avec la potasse, 

la soude, la baryte, la stronliane, la chaux et le protoxide 

de plomb 5 les margarates obtenus sont entièrement ana¬ 

logues aux sai^ojis. 

65g. Lorsqu’on fait chauffer 4o grammes d’acide marga- 

ri que, 24 grammes de potasse à l’alcool et 160 grammes 

d’eau, on obtient une masse blanche, opaque, qui, après avoir 

été pressée entre deux papiers Joseph et traitée par l’alcool, 

se dissout, et laisse déposer par le refroidissement des aiguil¬ 

les qui constituent le maj'garate neutre de potasse. ,Ce sel 

est blanc, moins doux au toucher que le sur-margaratesa 

saveur est faible et légèrement alcaline-, agité drns une 

grande quantité d’eau froide il se décompose en potasse et 

Q.n sur-margarate insoluble^ l’eau chaude le dissout com¬ 

plètement; mais il se dépose par le refroidissement du sur- 

niargarate et un mucilage épais. L’alcool bouillant peut en 

dissoudre environ 9 parties. Il est formé de 100 parties 

d’acide margarique et de 18, i4 de potasse. 

660. Sur-niargarate de potasse (margarate acide, ou 
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matière nacrée ). II est solide, nacré, doux au toucher 

presque sans savent, il ne se fond pas lorsqu'on le laÏ: 

au bain-mane; il est insoluble dans l’eau froide - l’eau bo. 'I 
lante se combine avec lui et le divise sans le diLoudre • ce' 

pendant elle en sépare une très-petite portion de polasse lï 

a dissout dans d 18 parties d’alcool d’une pesanteuf de o 834 

liquidé à6y”rdl!olvent ars'''* Ve... 
dune portion de potasse; le dépôt contient nécessfli'rement 
moins d alcali. Ce sel est formé, d’après M. Cbevrenl 

66i. En faisant bouillir 20 grammes d’acide margarique 

g mmes d eau, et 12 grammes de soude, on obtient ui- 

javon res-dur sous la forme de grumeaux, soluble dans 

1 alcool bouillant, qui se prend en une belle gelée trans 

parente par le refroidissement de la liqueur, mais qui de-' 

eut peu a peu opaque; il paraît formé de 100 parties 

acide margarique et de ,1,68 de soude. Ce savon , ou ce 

taïga,ate de soude, se décompose par l’eau comme celui 

e potasse ; mais avec beaucoup plus de difficulté. 

deux heu. es, de 1 eau de barjte et de l’acide margarique ou 

btient un savon (margarate) composé de ,00 d’am'dè et 

dans les memes créons,anees est formé de ,00 d’acide et 

20,23 de strontiane. Si l’on verse de Vbjdro-Morale de 

chaux dissous et bouillant dans une dissolution de mar- 

garate de potasse saturée d’alcali, on obtient un précioité 

qui est du imvgaratc de chaux (savon) , et qui donne à Pa¬ 

na jse too d acide margarique et 11,06 de chaux. En fai¬ 

sant bouillir de l’acde margarique avec du sous - acétate 

( ep om , en épuisant la masse oblcnuc par l’eau et en la 

traitant par l’alcool, il se dépose par le relroidisse.meiu 

"• 6 
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une quantité notable de savon de plomb compose de ïo6 
parties d’acide et de 83,^8 de protoxide de plomb. 

De ïAcide oléique, 

663. L’acide oléique, découvert par M. Cbevreul, qui lui 

donna d’abord le nom de ^Tciisse Jïuide y ne se trouve pas 

dans la nature; il se produit toutes les fois que l’on traite 

convenablement par les alcalis la graisse du porc, de l’homme, 

du boeuf, du mouton, de l’oie, etc. A la température de 

6^ 4- O , l’acide oléique est sous la forme d’aiguille^ 

blanches y tandis qu’il est liquide et légèrement jaunâtre 

au-dessus de cette température ; il a une odeur et une sa-^ 

veur rances ; sa pesanteur spécifique est de o,8^8 a th. 

centigrade. Il rougit Vinfusum de tournesol ; il est inso¬ 

luble dans l’eau et très-soluble dans l’alcool. Il forme avec 

la potasse deux sels, un sur-oléate insoluble dans l’eau , 

rougissant \!in^usiiwi de tournesol^ et un oleate qui, mis 

dans l’eau, se gonfle, devient gélatineux, demi-transparent, 

et finit par se dissoudre complètement si le liquide est en 

quantité suffisante; il est déliquescent. L’acide oléique forme 

avec la soude un oléate solide, dur, n’attirant pas l’humi¬ 

dité de l’air et étant soluble dans l’eau et dans l’alcool. Il 

peut décomposer le carbonate de baryte et de strontiane, et 

donner naissance à des oleates. Uni a la potasse , il décom¬ 

posé les sels solubles de chaux,[de magnésie, de zinc , d« 

cuivre, de cobalt, de nickel, de chrome, et y fait naître des 

précipités qui sont des oleates ou des savons de l’une ou de 

l’autre de ces bases. 

De ï Acide cétique, 

664. Cet acide, découvert encore par M. Chevreul, qui le 

décrivit d’abord sous le nom de spermaceti saponijie y est 

un produit de l’art ; il se forme lorsqu’on traite convena¬ 

blement le spermaceti, ou blanc de baleine, par les alcalis. 
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]lest insipide et inodore^ il entre en fusion, comme le 

Sperniaceti, à la température de 44 ^ centigrade ; 

mais il ne fournit pas, comme lui, des lames brillantes 

par le refroidissement- Il est insoluble dans l’eau. 11 n’exige 

pas même son poids d’alcool bouillant pour être tenu ert 

dissolution ^ le solutum dépose par le refroidissement des 

cristaux lamellcux, brillans, et se prend ensuite en masse ; 

il rougit Vinfusum de tournesol; mais moins fortement que 

l’acide margarique. L’acide cétique se combine aisément, à la 

chaleur de l’ébullition, avec la potasse caustique dissoute dans 

l’eau^ et fournit une matière gélatineuse, demi-transparente, 

insoluble dans l’eau, qui devient opaque et blanche en se 

refroidissant. Cette matière, qui est un savon^ et que l’on 

peut appeler cétate de potasse, se dissout dans l’alcool 

bouillant, et se dépose en grande partie par le refroidisse^ 

ment-, airîsi déposée, lavée à plusieurs reprises avec l’al¬ 

cool froid, et pressée, elle est décomposée par l’acide 

hydro-chlorique, qui forme avec la potasse tmsel soluble, 

et précipite l’acide cétique. Suivant M. Chevreul, loo 

parties de cet acide exigent pour être saturées 8,29 de 

potasse. 

§ II. Des Substances grasses composées. 

Ces substances sont les diverses espèces de graisse 

d’homme, de mouton, de bœuf, etc., et les huiles. INous 

allons parler d’abord des graisses. 

De la Graisse, 

Ce que nous allons dire de général sur la graisse s’ap- 

pliq ue seulement à la graisse d’homme, de mouton , de 

beuf, de jaguar et d’oie. L’analyse qui en a été faite par 

M. Chevreul prouve que ces diverses substances sontformées 

de stéarine et d’élaïne. 
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665. La graisse se trouve dans tous les tissus des animaux i 

elle est très-abondante sous la peau, près des reins, dans 

Fépiploon, à la base du cœur, à la surface des muscles, des 

intestins , etc. *, elle est quelquefois incolore et le plus sou¬ 

vent jaunâtre^ tantôt elle est inodore, tantôt elle a une 

odeur agréable ou désagréable ; sa consistance varie aussi 

suivant les animaux et les parties qui l’ont fournie ; ainsi, 

telle espèce de graisse est fluide à i5^ thermomètre centi¬ 

grade ^ telle autre ne l’est pas à 24"^; sa saveur est en géné¬ 

ral douce et fade *, elle ne rougit point Vinfusum de tour¬ 

nesol lorsqu’elle est parfaitement pure ^ enfin elle est plus 

légère que l’eau. 
Soumise à l’action du calorique^ la graisse fond très-faci¬ 

lement et se décompose si la température est un peu élevée. 

A une chaleur rouge et dans des vaisseaux fermés, elle fournit 

du gaz hydrogène carboné, du gaz oxide de carbone et du 

charbon, sans donner un atome d cizotGm Si on la chauffe 

moins fortement dans un appareil distillatoire, on obtient 

un peu d’eau , du gaz acide carbonique , de l’acide 

acétique, de l’acide sahciciqiiB ^ voyez diiiTiiG ciïiuticiIg^ ^ 

beaucoup de gaz hydrogène carboné, une assez grande 

quantité d’une matière grasse ou huileuse, et fort peu de 

charbon spongieux et facile à incinérer. Les produits liqui¬ 

des , condensés dans le ballon , ontune odeur insupportable. 

Exposée à Vaiî'y à la température ordinaire , la graisse 

rancit^ acquiert de l’odeur et se colore*, on pense quelle 

absorbe l’oxigène de l’atmosphère , et se transforme en un 

acide qui a beaucoup de rapport avec l’acide sébacique. Si 
on élève la température, elle fond, se décompose ^ répand 

des fumées blanches , piquantes , se colore, et absorbe 

l’oxigène avec dégagement de calorique et de lumière. 

L'IiYdrogène, le bore, le carbone et l’azote ne paraissent 

pas avoir d’action sur elle. L’iode, le chlore , le soufre, le 

phosphore , les métaux et les acides agissent sur la graisse 
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comme sur les huiles fixes. ( Voyez pag. 90. ) L’eau n’en 

dissout pas un atome. 

666, Lorsqu’on fait bouillir une de ces graisses avec de 

Valcool d’une densité de 0,791 à 0,798 , une portion de 

graisse est dissoute 5 si on laisse refroidir la liqueur décantée, 

il se dépose une matière formée de beaucoup de stéarine et 

d’un peu d’élaïne, et il reste dans le liquide beaucoup d’é- 

laïne avec un peu de stéarine. Si l’on traite la première de 

ces matières , celle qui est solide, avec de l’alcool bouillant, 

et à plusieurs reprises , on dissout l’élaïne, et on finit par 

avoir la stéanne pure 5 quanta la combinaison liquide avec 

excès d’élaïne, si on l’expose à l’action de l’air froid, le peu 

de stéarine qu’elle contient ne tarde pas à se solidifier et à 

se séparer • on peut, par ce moyen, obtenir l’e/aï/ze isolée : 

c’est en suivant ce procédé que l’on peut se procurer ces deux 

substq.nces et faire l’analyse de la graisse. ( Cbevreul. ) 

6G7. Si l’on fait chaufl’er de la graisse avec de la potasse ^ 

de la soude , de la baryte, de la strontiane, de la chaux , 

de V oxide de zinc ou du protoxide de plomb , et de l’eau, 

elle est décomposée, et il se forme de l’acide margari- 

que, de l’acide oléique, et un principe doux semblable à 

celui que Schéele’a découvert dans l’huile d’olive traitée 

avee la litharge (^oye^pag. 65 ) pi se produit aussi quel¬ 

quefois deux principes , Tun colorant, l’autre odorant*, les 

acides margarique et oléique formés se combinent avec la 

base employée, et donnent naissance à du savon qui est à- 

la-fois du margaratc et de roléale-, le principe doux reste 

dans la liqueur. Le gaz oxîgène n’est point nécessaire à la 

production de ces phénomènes, et il ne se forme point 

d’acide carbonique ni d’acide acétique. 11 faut conclure de 

l’action de ces oxides sur la graisse que leur affinité pour les 

acides margarique et oléique est plus grande que celle qu’ils 

ont pour la stéarine et pour l’élaïne , et par conséquent qu’ils 

déterminent la décomposition de la graisse et sa iransfpr- 
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Biation en deux matières acides et en un principe doux. 

Graisse humaine. Après avoir exposé les propriétés gé^- 

nérales de la graisse, nous devons entrer dans quelques 

détails relatifs à leur histoire particulière. La fluidité de la 

graisse humaine peut varier suivant les proportions de stéa¬ 

rine et d’élaïne qui entrent dans sa composition *, si celle-ci 

prédomine, elle pourra être fluide à i5®, tandis que le con^ 

traire aura lieu si la stéarine en fait la majeure partie. Cent 

parties d’alcool bouillant, d’une densité de 0,821 , en ont 

dissous 2,48. Lorsqu’on saponifie 100 parties de cette graisse 

par une des bases indiquées ( § 667 ), on obtient gS parties 

de matière savonneuse et 5 parties de matière soluble. La 

graisse des reins et celle du sein d’une femme ont fourni à 

AI. Chevreul un savon qui, étant décomposé par l’eau, a 

donné un liquide doué d’une odeur de fromage extrêmement 

prononcée • il n’en a pas été de même de la graisse des cuisses. 

Graisse de mouton (suif). Elle est incolore, presqn’ino- 

dore dans l’état de fraîcheur, mais elle acquiert une très- 

légère odeur de chandelle par son exposition à l’air ; sa 

consistance est assez ferme ^ 100 parties d’alcool bouillant 

à 0,821 en dissolvent 2,26 *, les acides et les alcalis la trans¬ 

forment en une substance analogue à la cire et en une huile 

très-soluble dans l’esprit-de-vin ( Braconnot ) \ saponifiées 

par les bases , 100 parties de cette graisse fournissent qS,! 

de matière savonneuse , et 4^9 de matière soluble ^ il se dé¬ 

veloppe pendant cette opération un principe odorant ana¬ 

logue à celui que les moutons exhalent dans certaines cir¬ 

constances. On emploie cette graisse pour faire du savon 

et de la chandelle; il paraît que les chandeliers augmen¬ 

tent sa consistance et sa blancheur en y ajoutant un peu 

d’alun. Suivant quelques praticiens, le suif employé en 

lavemens, à la dose d’une ou de deux onces, est avan¬ 

tageux pour faire cesser les anciens dévoiemens et quelques 

dysenteries. 
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Graisse de porc ( axonge , saindoux ). Elle est molle, 

incolore , inodore lorsqu’elle est solide 5 mais elle répand 

une odeur fade et très-désagréable si on la met dans de 

l’eau bouillante *, sa^aveur est fade^ elle fond à environ 27”. 

Cent parties d’alcool bouillant, d’une densité de 0,816, 

en dissolvent 2,80. Traitées par les bases salifiables , 100 

parties de cette graisse ont fourni 94^7 matière savon¬ 

neuse , 5,3 de matière soluble, et quelques traces d’une 

liuile volatile et d’un corps orangé. On l’emploie comme 

aliment ; on en fait usage dans la corroierie, la bongroierie 

et l’éclairage 5 elle sert à graisser les roues des voitures, etc. 

onguent napolitain est composé de parties égales de 

graisse de porc et de mercure métallique très-divisé par l’a¬ 

gitation ^ Vonguent gris n’est autre chose que ce même on¬ 

guent étendu dans 7 parties d’axonge. Les expérienees de 

INI. Vogel prouvent que , dans ces préparations , le mercure 

est à l’état métallique et nou pas à l’état d’oxide., comme 

on l’avait cru. La graisse oxigénée est le produit que 1 on 

obtient en faisant chauffer celte graisse avec un dixième de 

son poids d’acide nitrique. onguent citrin résulte du mé¬ 

lange du nitrate de mercure provenant de l’action de 90 

grammes de mercure et de 120 grammes d’acide nitrique , 

avec un kilogramme de graisse : on commence par faire 

fondre celle-ci *, on y verse le nitrate, et on agite. L’axonge 

fait encore partie des pommades cosmétiques et de quelques 

autres préparations pharmaceutiques. 

Graisse de bœuf. Elle est d’un jaune pale ; son odeur est 

très-légère ^ 100 parties d’alcool bouillant, d une densité 

de 0,821 , en dissolvent 2,52 ; saponifiée par les bases 

( § 667 ), elle fournit 95 parties de matière savonneuse et 

5 de matière soluble *, il se développe pendant cette ope¬ 

ration un principe odorant analogue à celui que les bœufs 

exhalent dans certaines circonstances. \Jhuile de pied de 

beuf est employée comme aliment, principalement pour 
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les fritures ; la difficulté avec laquelle elle se fige et s’épaissit 

fait qu’on la recberclie pour le graissage des mécaniques. 

Graisse de jaguar. Elle a une couleur jaune ôrangée, 

et une odeur particulière et très-désagréable 5 100 parties 

d’alcool bouillant à 0,821 en dissolvent 2,18 5 traitée par 

les bases salifiables , elle se saponifie , et acquiert une odeur 

forte, semblable à celle qui se répand quelquefois dans les 

ménageries d’animaux féroces. 

Graisse cToie. Elle est légèrement colorée en jaune ; son 

odeur est agréable 5 elle paraît être aussi fusible que la 

graisse de porc. 

Beurre. Le beurre pur est formé de stéarine ^ d’élaïne , 

d’acide butirique (principe odorant) et d’un principe co¬ 

lorant ; sa composition est donc un peu plus compliquée 

que celle des graisses , cependant on voit par les élémens 

qui le constituent , qu’il doit saponifier les alcalis. Nous 

reviendrons sur son histoire en parlant des substances ani¬ 

males. 

Des Huiles. 

On distingue les huiles en celles qui sont grasses ou 

fixes , et en celles qui sont volatiles ou essentielles 5 les 

premières paraissent formées, comme les graisses, de deux 

principes immédiats particuliers. M. Clievreul, en imbibant 

d’huile d’olive un papier qui fut exposé ensuite à Faction du 

froid , en retira deux substances différentes : l’une solide, 

l’autre fluide. Les expériences récentes de M. Braconnot 

pi on vent que la matière solide à laquelle ce chimiste donne 

le nom de suif est d’un blanc éclatant, inodore , peu sa- 

pide , d’une fermeté comparable au suif de boeuf, mais 

beaucoup plus fusible, car elle est liquide à 16” thermo¬ 

mètre de Réaumur. La matière liquide a Fodeur, la saveur 

et la couleur de l’huile d’olive^ elle ne se fige plus à 10® 

+ O Réaumur, comme le fait l’huiie d’olive ordinaire, ce 
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qnî peut la rendre très-utile dans l’horlogerie. M. Bra- 

connot a retiré de loo parties d’huile d’olive, à la tempé¬ 

rature de 5®thermomètre deRéaumur, 72d’huile liquide, 

et 28 de suif-, cependant la proportion de ces principes 

varie suivant que l’huile est de de 2^ onde 3® qualité. 

Cent parties d’huile d’amandes douces, traitées par le 

même procédé, ont fourni 76 parties d’huile jaune et 24 

d’un suif très-blanc, fusible à 5° thermomètre de Réaumur. 

Cent parties di'huile de colza ont donné 54 d une huile 

fluide d’un beau jaune, et 4B de suif très-bîanc ^ inodore , 

peu sapide , fusible à 6®-t-o , que les acides transformaient 

en une masse filante comme la térébenthine. L’huile de 

paoot et les autres huiles siccatives ont fourni des résultats 

analogues. M. Braconnot est porté à croire que les huiles 

a)olaîUes sont également formées de deux substances diflé- 

rentes, l’une fluide, l’autre solide: cette dernière, dans cer¬ 

taines espèces d’huile , n’est autre chose que du camphre. 

668, Comparons maintenant l’histoire des huiles grasses a 

celle des huiles volatiles. Les huiles grasses ne se trouvent que 

dans les semences ou dans le péricarpe des plantes dicol^ - 

lédones , tandis que les huiles volatiles se rencontrent dans 

tous les végétaux aromatiques et dans toutes leurs parties. 

Les huiles grasses sont pour la plupart fluides a la tem¬ 

pérature ordinaire , visqueuses, légèrement odorantes , 

douées d’une saveur faible et d’une couleur jaunâtre ou 

jaune verdâtre; leur pesanteur spécifique est moindre que 

celle de l’eau. Les huiles volatiles sont solides ou licj[iiides 

à la température de 10® -f- o , nullement visqueuses et tres- 

odorantes; leur saveur est chaude, âcre et meme caustique , 

et leur couleur très-variée*, elles sont en général plus légères 

que l’eau; il y en a cej^ndant quelques-unes plus pesantes 

que ce liquide. 
Les huiles grasses, chauffées dans une cornue, sont de- 

composées , et il sc'produit du gaz hydrogène carboné ^ un 
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peu de charbon et une nouvelle huiJe d’un jaune brun dont 

Todeur est piquante. Les huiles essentielles^ placées dans 

les mêmes circonstances, se volatilisent sans éprouver aucune 

altération • mais elles n’entrent pas aussi facilement en 

ébullition que l’eau. Pour que les huiles grasses prennent 

feu par l’approche d’un corps enflammé, il faut qu’on en ait 

imprégné une mèche de coton ou de toute autre matière 

avide d’oxigène, tandis que les huiles 'volatiles s’enflamment, 

en répandant une fumée noire et épaisse, aussitôt qu’elles 

sont en contact avec un corps en ignition. Si on expose les 

huiles grasses à l’air , à la température ordinaire , elles se 

décomposent et s’épaississent 5 quelques-unes d’entre elles 

finissent même par se durcir et sont appelées siccatives» Les 

huiles essentielles.) placées dans les mêmes circonstances, 

se décomposent toutes et se transforment en une matière 

solide, plus ou moins analogue aux résines ^ il y a aussi une 

petite portion de ces huiles qui se volaiillise. On explique 

la décomposition qu’éprouvent les huiles à l’air par l’action 

de l’oxigène de l’atmosphère sur l’hydrogène et sur le car¬ 

bone qu’elles renferment. 

669. Les huiles grasses sont insolubles dans l’eau, tan¬ 

dis que les autres peuvent s’y dissoudre en petite quantité 

et donner naissance aux diverses eaux aromatiques ou spi- 

ritueusGs , comme celles de lavande, de menthe, etc. L’al¬ 

cool dissout la plupart des huiles grasses et toutes celles 

qui sont 'volatiles. Ces dissolutions alcooliques sont préci¬ 

pitées par l’eau en blanc. Les \\\n\es grasses el'volatiles ont 

la faculté de dissoudre, à l’aide de la chaleur, \e soufre et le 

phosphore , qui se déposent en partie à mesure que le liquide 

se refroidit, et qui peuvent même être obtenus cristalli¬ 

sés. Les huiles phosphorées , surtout celle de gérofle, 

luisent beaucoup dans l’obscurité ; si on les expose à l’air, 

le phosphore passe à l’état d’acide. Les huiles grasses et 

^yolatiles sont décomposées par le chlore, qui s’empare 



ÜES TIUILE.^. 9^ 

de leur hytîrogène pour passer à Féiat d’acide hydro-chlo^ 

rique *, celui-ci s’unit alors à la matière huileuse en partie 

altérée, et donne naissance à un compose onctueux, pâ¬ 

teux, et en général insoluble dans 1 eau. 

G70. Plusieurs acides forts peuvent s’unir aux huiles 

grasses à la température ordinaire , et former des produits 

visqueux qui ne se dissolvent pas dans 1 eau. M. Gaulthier 

de Claubry, en examinant l’action de 1 acide sulfurique 

concentré sur ces huiles , a fait des observations curieuses 

que nous allons rapporter. En versant cet acide sur de 

l’huile d’olive et sur d’autres huiles fixes , le mélange se 

colore en jaune, prend de la consistance, et il se dégage 

du gaz acide sulfureux. Si l’on introduit dans un verre 

,de l’acide sulfurique concentré, et que l’on verse par-dessus 

de l’huile grasse tenant en suspension de 1 amidon , de la 

gomme, du sucre, de l’inuline, etc., il se formera deux 

couches de pesanteur spécifique différente^ si l’on agite 

dans les points où ces deux couches sont en contact, on 

observera une succession de teintes qui est exactement 

dans l’ordre des anneaux colorés de Newton : ces teintes 

sont le jaune paille, l’orangé, le rouge du premier ordre, 

et le violet du deuxième ordre. Si au lieu d agir ainsi on 

agite rapidement tout le mélange , on obtiendra sur-le- 

champ une belle teinte rouge qui passera promptement au 

carmin^ il se dégagera du gaz acide sulfureux, etl huile 

s’épaissira, comme si l’on n’avait pas employé de matière 

végétale. La teinte conservera son intensité pendant plu¬ 

sieurs jours, et après un assez long espace de temps , elle 

passera au violet, la matière sé charbonnem et la couleur 

finira par disparaître. Ces phénomènes seront produits 

presqu’instantanément sî l’on élève la température du 

mélange. ( Fojez^ pour plus de détails, le .Mémoire de 

de M. Gaulthier. Journal de Physique, année 1810). 

Mis en contact avec les huiles ijolatilcs , cet acide 
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agit d’une manière analogue , mais avec beaucoup plus 

d’intensité, car plusieurs d’entre elles sont charbonnées , 

même à froid 5 il se dégage beaucoup de calorique-, le 

mélange entre en ébullition, et une portion de l’acide 

sulfurique est décomposée en acide sulfureux et en gaz 

oxigène. 

Les acides nitrique et nitreux concentrés décomposent 

les huiles grasses^ même à la température ordinaire, et l’on 

obtient du gaz acide carbonique , du gaz oxide d’azote et 

de r azote, ce qui prouve que l’acide nitrique est égale- 

ment décomposé. Suivant M. Tromsdorff, les matières gras¬ 

ses se transforment d’abord en cire puis en résine \ mais on 

ignore au juste quelle est la nature des produits formés 

dans ce cas. Versé sur les huiles essentielles ^ l’acide ni¬ 

trique les décompose avec beaucoup d’énergie et sans dé¬ 

gagement de lumière, lors même qu’il est mêlé avec l’acide 

sulfurique concentré • tandis que l’acide nitieux, qui agit 

sur elles avec la plus grande violence, mais sans produire 

de flamme quand il est seul, les décompose avec déga¬ 

gement de beaucoup de calorique et de lumière lorsqu’il 

est uni au tiers de son poids d’acide sulfurique concen¬ 

tré. Cette expérience est accompagnée de danger, et doit 

être faite en mettant les deux acides dans une petite fiole 

que Ton attache à l’extrémité d’une longue tige, et en 

versant le mélange dans un creuset contenant l’huile essen¬ 

tielle. Théorie. L’acide nitreux liquide, que nous supposons 

ici contenir de l’eau, cède ce liquide à l’acide sulfurique et 

se décompose subitement ^ en sorte que l’on obtient du 

gaz acide carbonique , de l’eau, du gaz oxide d’azote et du 

gaz azote. 

671. Le gaz acide hydro-cldrique que l’on fait arriver 

dans les huiles grasses les épaissit, mais ne leur donne pas 

la propriété de cristalliser, tandis qu’il transforme quel¬ 

ques huiles essentielles en une matière cristalline qui par-^ 
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tage quelquefois la plupart des propriétés du camphre : 

telle est, par exemple, celle que Ton obtient en faisant 

arriver ce gaz dans l’huile essentielle de térébenthine. 

672. Les huiles grasses sont susceptibles de se com¬ 

biner avec la plupart des oxides métalliques, et de former 

des savons qui sont solubles ou insolubles dans -1 eau 5 

tandis que les huiles essentielles ont peu de tendance à 

s’unir avec cette série de corps -, on peut cependant opérer 

quelques-unes de ces combinaisons, que l’on désigne sous 

le nom de savonnules : ainsi le savonnule de Slarkey est 

composé de soude et d’huile essentielle de térébenthine. 

Examinons maintenant l’action des huiles grasses sur les 

bases d’une manière plus partieuiière. Suivant IVI. Chevreul, 

l’huile d’olive, traitée par la potasse, se convertit, comme les 

graisses, en deux substances grasses acides, dont l’une est 

plus fusible que l’acide margarique , et dont l’aulre pa¬ 

raît avoir tant de rapport avec l’acide oléique , que l’on 

peut les regarder comme étant la même chose : ces deux 

acides formés s’unissent ensuite à l’alcali, et forment des 

sels qui constituent le savon. 

Les huiles grasses peuvent sé combiner en toute pro*- 

portion avec les huiles volatiles ^ les huiles volatiles peuvent 

dissoudre lesrésines , le camphre, la gomme élastique, etc. 

Les huiles grasses sont émollientes et relâchantes ; à une 

certaine dose elles sont purgatives et même émétiques. Les 

huiles essejiticlles déterminent au contraire une excitation 

tonique , prompte, intense , mais momentanée -, elles 

augmentent la chaleur générale, la fréquence du pouls et 

dé la respiration *, elles sont toutes sudorinqiies 5 enlin elles 

peuvent déterminer tous les symptômes de rempoisonne- 

ment par les sub'^lances acres si on en prend une assez grande 

quantité. Nous allons indiquer, en faisant l’histoire parti- 

.'culièrede ces huiles, les divers cas où leur emploi peut 

Jbtre suivi de succès. 
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Huileà gtasses non siccatwes. Huile olive, (Jü 

peut faire avec l’olive , fruit de Volea europœa , plusieurs 

variétés d’huile. La plus pure, que l’on appelle huile vierge, 

est à peine colorée en jaune ^ sa saveur et son odeur sont 

agréables et peu sensibles. L’huile commune est jaune et 

se rancit facilement. Enfin l’huile de mauvaise qua» 

îité est trouble ^ d’un jaune verdâtre et douce , d’une 

odeur et d’une saveur plus fortes et moins agréables. En gé¬ 

néral , ces différentes variétés sont solides à la tempéra¬ 

ture de 10® + O. On emploie l’huile d’olive pour faire le 

savoir, pour adoucir les frottemens des pièces qui compo¬ 

sent les machines compliquées , etc. On s’en sert comme 

aliment. Administrée à la dose d’un demi-verre par prise , 

cinq ou six fois par jour, elle fait vomir et purge , en 

sorte qu’on l’a employée souvent avec succès dans l’em¬ 

poisonnement par les substances âcres et corrosives ; mais 

comme il arrive qu’elle augmente l’énergie de quelques-uns 

de ces poisons , et que, d’ailleurs, on peut déterminer des 

évacuations par une multitude d’autres médicamens qui ne 

sont accompagnés d’aucun danger, on doit l’abandonner 

dans ces cas particuliers. On l’avait recommandée dans les 

blessures des animaux venimeux , dans l’hydropisie ascite ; 

mais depuis long-temps on en a senti l’insuffisance. On 

peut l’employer en frictions pour calmer certaines dou¬ 

leurs internes qui souvent sont inflammatoires et pour 

diminuer l’irritation locale des surfaces suppurantes. Ap¬ 

pliquée en frictions à l’aide d’une éponge , elle favorise la 

sécrétion urinaire et détermine une sueur très-abondante : 

cette dernière propriété la rend util^.dans l’imminence de 

la peste et dans le début de la fièvre jaune 5 il faut, dans tous 

ces cas, éviter de la laisser long-temps sur la peau , car elle 

se rancit et peut développer un érysipèle, ou rendre les sur¬ 

faces suppurantes pâles , flasques et fongueuses. Mêlée 

avec de la cire et de Teawj l’huile d olive forme le cérai 
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<lc Galien , que l’on emploie souvent comme calmant et 

rafraîchissant. Elle entre dans la composition du cérat de 

Saturne , du cérat de diapalme, de l’onguent de la mère, 

de l’onguent populéum, etc. 

Huile, d*amandes douces { amy^drilus commuais ). 

Cette huile est liquide, d’un blanc verdâtre , et a l’odeur 

et la saveur des amandes -, mais elle rancit plus prompte¬ 

ment que la précédente. On doit, avant de s’en servir, la 

laisser reposer pour la clarifier, ou mieux encore la fil¬ 

trer à travers un papier. On l’a administrée dans les indam- 

malions de poitrine, du bas-ventre, etc. ; elle fait partie 

des émulsions, de quelques potions huileuses , etc. Le /t- 

niment volatil^ employé avec tant de succès comme ré¬ 

solutif dans les engorgemens laiteux des glandes et du 

tissu cellulaire , les rhumatismes lents , les douleurs scia¬ 

tiques opiniâtres , est formé de 4 ou 5 onces de cette huile 

. ou de la précédente, et de deux gros d’ammoniaque liquide, 

auquel on ajoute autant de baume tranquille. 

Huile de faîne (jctgus sylvatica ), Cette variété res¬ 

semble assez à l’huile d’olive , et peut être employée dans 

les mêmes circonstances. 

Huile de colza l^brassica napus). Elle est jaune, 

assez visqueuse, et douée d’une odeur semblable à celle 

des plantes de la famille des crucifères. On s’en sert pour 

éclairer et pour préparer les savons verts 5 on l’emploie 

aussi en petite quantité pour faire le savon ordinaire. 

Huile de ricin (ricinus commuais). Cette huile, d’un 

jaune verdâtre et transparente, n’a point d’odeur^ sa saveur 

fade produit une légère sensation d’àcreté ; elle conserve 

sa liquidité, même à plusieurs degrés au-dessous de zéro. 

Exposée à l’air, elle se dessèche sans devenir opaque ^ elle 

se dissout très-bien dans l’alcool; on l’emploie avec succès 

pour purger les personnes délicates, et comme anthelmin- 

tique ; la dose est, pour les euXans, d’une à deux onces à 
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prendre par cuillerées , tandis que Ton en administre 3 5 

4 ou 5 onces aux adultes : il est préférable de la faire pren¬ 

dre sans addition d’aucun acide. Si l’huile de ricin n’a 

pas été bien préparée ou quelle soit sophistiquée, elle 

détermine les symptômes de l’empoisonnement par les sub¬ 

stances âcres, et doit être rejetée. 

Huile dejin {linum usitatissimum). Cette huile a une 

couleur blanche verdâtre et une odeur sui generis ; elle a 

la propriété de dissoudre, à la température de rébuliition , 

une certaine quantité de litharge qui la rend plus sicca¬ 

tive , et propre à être employée dans la peinture commune 

et à la préparation des vernis gras ; il faut pour cela la faire 

bouillir avec sept ou huit fois son poids de litharge, jusqu’à 

ce quelle devienne rougeâtre , l’écumer avec soin , et la 

laisser reposer hors du feu pour l’obtenir claire. L’encre 

des imprimeurs se prépare en broyant une partie de noir 

de fumée avec six parties d’huile de lin, dont on a augmenté 

la consistance en la faisant bouillir dans un pot de terre, 

en l’enflammant, la laissant brûler pendant une 'demi- 

heure , et en la faisant bouillir pendant quelque temps, 

après l’avoir éteinte. 

Huile d’œillet ou de pas^ot {papayer somniferum). 

Cette huile, moins visqueuse que beaucoup d’autres, est 

d’un blanc jaunâtre, inodore, liquide, même à zéro, et douée 

d’une légère saveur d’amande. On s’en sert comme aliment 

et pour éclairer. Traitée par la litharge, elle devient plus 

siccative , et peut être employée pour délayer les couleurs ‘ 

et les appiic[uer sur la toile. On prépare avec 2 livres 

d’huile de pavot, 3 onces de sulfure de potasse , une li¬ 

vre de savon blanc ordinaire et un gros d’huile volatile de 

thym, le Uniment and-psorique de M. Jadelot. 

Huile de noix {juglans re^ia). Elle a une couleur 

blanche verdâtre, et une saveur particulière. On l’a re¬ 

gardée pendant long-temps comme anthelmintique ^ on a 
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Diéme propose de l’associer à son poids de vin de Mal¬ 

voisie pour guérir le ténia • mais ce traitement est loin 

de réussir assez souvent pour le préférer à d’autres : on 

s en sert dans l’éclairage, dans la peinture, et comme 

aliment. 

Huile de chene^is {cannabis satina). Elle est liquide, 

même à plusieurs degrés au-dessous de zéro ; sa couleur est 

jaunâtre ^ on l’emploie pour faire les savons mous, dans la 

peinture et dans l’éclairage. 

Huile ou Beurre de cacao {theobrotma cacao). Elle 

est solide et d’une couleur blanche jaunâtre 5 sa saveur est 

douce et agréable ; elle est très-adoucissante 5 on en fait 

des suppositoires , des pommades , des bols, etc. 5 on la 

prend aussi quelquefois en potions. 

Huile de noix muscade {mjriStic a moschata). Elle est 

concrète comme du suif, d’une couleur jaune tirant sur 

le rouge, et d’une odeur fort agréable quelle doit à une 

huile volatile. On prépare encore plusiem's autres huiles 

grasses , dont nous nous contenterons d’indiquer ici les 

noms, parce qu’elles sont rarement employées : telles 

sont les huiles d’anacarde, d’arachide ou pistache de terre 

de cameline , de laurier, de moutarde , de palme, de sé¬ 

same , etc. 
» 

Huiles essentielles considérées sous le rapport médical. 

Ces huijes peuvent être administrées toutes les fois que les 

sudoriliques , les toniques et les stimulans sont indiqués ; 

celles d’anis , de fenouil, de lavande, de romarin, de men¬ 

the poivrée, de pouliot, de cannelle, de macis , de gérofle, 

de térébenthine , de genièvre, etc., s’emploient à la dose 

de 4, 6 ou 10 gouttes sur du sucre, ou sous la forme de pas¬ 

tilles , ou dans des potions anti-spasmodiques. Les huiles 

essentielles sont. encore administrées avec de l’eau ; ainsi 

les eaux distillées aromatiques font presque toujours la 

base des potions anti-spasmodiques , et constituent de3 ti- 

II. n 
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sanes excessivement utiles dans une multitude d’affections 

ïierveuses ^ on emploie plus particnlièrenieut les eaux dis¬ 

tillées de fleurs d’oranger, de rose , de mélisse de menthe 

poivrée, de lavande, de tilleul, etc. 5 quelquefois aussi 

on fait prendre les huiles volatiles dissoutes dans 1 alcool, 

sous le nom d eciux spivitueiises. 
Le tableau suivant, extrait de l’ouvrage de M. Thompson , 

donne une idée exacte de la couleur et de la densité des 

principales huiles volatiles, ainsi que des parliez dont on 

se sert pour les préparer. 

Tableau des Huiles ajoîatiles. 

PLANTES. 

1 Arthemisia absyntJiium- 

2 jlcorus calamus. 

B Aîyrtus pimenta. 
4 Anetkum grai^eolens • • • 

5 Angelica urchangelica. • 

6 Piinpinella anisuni. 

7 Jlliciiim anisatum. 

8 Artemisia vulgaris • 
q Citrus aurantium 

lü ]Vlelaleucaleuc,odendra- 

11 Eugenia caryophyllata • 

1*2 Carumcarm' 
13 Amomuni ccn'damomnin. 

14 Carlina acaulis ... 

15 Scojidix cere folium. - • • • • 

16 Matricaria chamomilla • < 

17 Eaurus cinnamomurn- • • • 

18 Citrus medica 
19 Cochlearia ojfîcinalis- 

30 Copaijera officinalis. 

21 Coriandrum satiuum - • • ■ 

22 Crocus satiuus. 
23 Piper cubeba... . • • 

24 Laurus culilaban.. 

PARTIES. 

feuilles. • • • 
racine •••• 
fruit.. 
semences. • 
racine • • • • 
semences. • 
idem • • • • • 

feniües. 
ecorce du trait* 
feuilies. 
capsules.. 
semences.. 

idem. 
racines.. 
feuilles. 
pétales.. 
écorce. 
écorce du fruit- 
feuilles.. 
extrait. 
semences.. 
pistils.. 
semences.. 
écorce. 

H U I L E. 

ou 

d’absynthe • • • 
roseau oiîorani 

piment § (î] 
anet. 
an<;élique 
anis" • • • • 

anis étoilé^ 
diane- 

armoise • 
berç^a motte 
cajepui • • 
myrte §. • 
carvi• • • • 
amomum 

cerfeuil 
caraoini lie 
cannelle § 
citron. • • 
cochléai'ia 
copahu.• 
coriandre 
safran §. • 
cubèbes- 
laurier-culilaban 

COULEUR. 

verte. 
ianne. 
idem. 
idem. 

blanche, 
brune. 

jaune. 
verte. 
januie» 
idem. 
idem. 
blanche. 
jaune de soufre 
bleue. 
jaune. 
idein. 
idem. 
blanche, 
idem. 
jaune. 
idem. 
jaune brunâtrei i 

(i) Les Huiles marquées du sigus § sent plus pesantes que re«H, 
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25 CurtiuiurncYminuîn. 
2fi Inula heleniiun > ■ ... 
27 yinetJunnJœniculuni • • . . 
28 Croion eleutheria. 
29 MaranUi galangti. 
3(> üjssopiis ojficinalis. 
3l Juniperus communis,’ • • • 
Ba Lai^andula spica. 
33 Lmiirui nobi/is. 
3 J Prunus Inurocerasus. • . . . 

I 35 Piuisticum llgusticum.- • • 
j 36 My risticajuoschatd. 
î 37 Origania7i majorana. • • • • 
' 38 Pistacia leiitiscus. 

39 Mntricaria parthcniutn. > • 
I^Ielissa ojfjicuialis.. 

41 jyientha crispa. 
4^-pipe rit! s. 
43 Achillca niUlefolitwi. • • • • 
44 dt 'us auraiitiuiu. 
46 O, 'igaiium creticum. 

f 46 Apiunt petroseliniwt. 
1:47 Pinus syL'estrisct nbies- • 
(;4^ Piper nigriun.. 

149 PosniarinusoJJicinoUs • • • 
Si5o iMentha pultgiuni. 

(j-'*! (itnista canaricusis. 
Iifia Rasa c^ntifolia... 
*53 Huta grov'eolens.. 

>} Juniperus sabina.. 
55 SaiuinoJ/ici/ialis- 
56 Su/italuni album 
'>7 Laurus sassafras. 
)8 Satureia hortensis,. 
9 Thymus serpillum.. 

)ii<j f '^aleriana ojjicinalis. 
h æmpj'eria rotunJa. 

ijj2 yirnamum zinziber.. 

.•i)3 Amlropogou schœnanthum. 

parties. 

semences. • • • • 
racines.• . 
seaiencci.. .. . 
ecorce. 
1 acine ....... 
feuii'e^.. 
semences. • • • • 
fleurs,. 

baies . 
feuilles. 
racines . 
semences (i). • 
feuilles.. 
1 ësine.. 
[)lanie. 
ieuilles.. 
idem. 
idem. 
fleurs.... 
pëtales.. 
fleurs.. 
racines.. 

bois et résiné • 
semences.. 
plante. 
fleurs.. 

raciue . 
pétales.. 

feuilles. 
idem. 
idem. 
boïs.** • ♦. • . . . 
racines,. 
feuilles. 

feuilles et fleurs. 
tacines . 
idem. .. 
idem. 

1(0 fournissent ausisi une huile fixe. 

huile. 

cumin. 
.. 
fenouil. 

cascarille. 
galanga,. 
byssope,. 
genièvre . 
lavande... . 
lam iei .. 
laurier-cerise §. ■ 
iivèclie.. 
muscade. 
marjolaine.. 
lentisqne.. 
rnatricaire. 
mélisse.. 

menthe crépue • • 
menthe poivrée. • 
niillclcuille. 
néroli. 
dictame.. 
achc... 

térébenthine - •• • 
poivre noir. 
romarin.. 
pouliot. 
genet.. 
rose. 
me.. 
Sabine . 
sauge . 

santal blanc §• • • 
sa.ssafras. 
sarieite.. 
tbyrn. 
valériane». 
zédoaire. • . 
gingembre.. 
scheenaute.. 

COULEUR. 

jaune. 

blanche, 
idem. 
iaune. 
idem. 
ideip, 

verte. 
jaune, 

brunâtre. 

jaune. 
idem, 
idem. 
idem, 
bleue, 
blanche, 
idem. 
jaune. 
bleue et verte, 
orange, 
brune, 
jaune. 
sans couleur, 
jaune. ' 
sans couleur, 
jaune. 
idem, 

sans couleur. 
jaune. 
idem. 
verte. 
jaune. 
idem. 
idem, 
idem. 
verte. 

bleue verdâtre. 
jaune. 
brune. 
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Des Sa\^ons, 

6^3. Nous avons établi (pag. 77 et suiv. ) que Vélaïne 

stéarine et la cétine, traitées parla potasse caustique, se dé¬ 

composent et se transforment en une matière savonneuse qui 

est un véritable composé de margarate, d’oléate ou de 

cétate de potasse ; nous avons dit en outre que les corps 

gras composés d’élaïne et de stéarine se comportent de 

la même manière lorsqu’on les traite par les alcalis, 

qu’il se forme de l’acide margarique, de l’acide oléique 

et un principe doux , et qu’il en résulte deux matières, 

Fune savonneuse, l’autre soluble. La combinaison des acides 

formés avec l’alcali employé constitue les savons^ qui 

doivent par conséquent être assimilés aux sels *, et, en 

effet, M. Chevreul a prouvé que , comme eux, leur com¬ 

position est assujettie à des proportions définies. Les 

savons obtenus avec la graisse de porc, de mouton, de 

boeuf, d’homme, de jaguar, d’oie et de beurre, sont des 

composés de margarate et d’oléate -, ceux qui résultent de 

Faction de la cétine sont formés de cétate et d’un autre 

sel dont l’acide est peu connu *, enfin ceux que l’on produit 

avec les huiles fixes sont composés d’oléate et d’un autre 

sel dont l’acide est plus fusible que l’acide margarique. Ces 

savon» sont solubles ou insolubles dans l’eau, suivant la 

nature de la base qui sert à les former; ceux de potasse, 

de soude et d’ammoniaque sont dans le premier cas ; ceux 

de baryte, de strontiane, de chaux, etc., sont insolubles. 

674. Savons à base de potasse mous) formés par 

les graisses de porc, de mouton, d’homme, de bœuf, de 

jaguar et d’oie. Ils ont plus de tendance à Giistalliser en 

aiguilles que les corps gras qui les ont fournis. Ils sont 

moins fusibles que les graisses d’où ils proviennent : ainsi 

celui qui est fait avec la graisse d’homme ne fond qu’au- 

dessus de 35® thermomètre centigrade; ceux que l’on a 
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préparés avec la graisse de mouton ou de bœuf ne fondent 

qu’au-dessus de 48'^; celui que fournit la graisse de ja¬ 

guar est solide à 36"^. L’alcool bouillant, d’uue densité de 

0,821, les dissout en toutes proportions ^ il en est de meme 

des éthers. (Pelletier. ) Lorsqu’on délaye dans Peau ces 

savons, que l’on peut considérer comme composés d’un 

savon de margarate de potasse et d un autre d oléate de 

potasse, une partie du margarate se décompose en sur- 

margarate de potasse ( matière nacrée ) qui se précipite, 

et en potasse qui reste en dissolution. Cette décomposi¬ 

tion a lieu en vertu de l’insolubilité de la matière na¬ 

crée,-et de l’affinité de la potasse pour l’eau: aussi se 

produit-elle mieux lorsqu’on opère à une température basse 

qui facilite la précipitation de la matière nacrée. Si on 

filtre la dissolution et qu’on sature l’excès d’alcali par de 

l’acide tartarique, il se précipite un corps gras floconneux, 

composé de beaucoup d’acide oléique et d’un peu d’acide 

margarique -, on peut transformer ce précipité en oléate et en 

margarate au moyen de la potasse et de l’eau. C’est en ayant 

égard à la décomposition du margarate de potasse opéree 

par l’eau, que l’on explique pourquoi les savons préparés 

avec ces sortes de graisses enlèvent la matière grasse qui 

salit les étoffes : en effet, l’alcali mis à nu par suite de cette 

décomposition se combine avec la matière grasse. 

Les savons de potasse et de graisse dont nous parlons se 

d issolvent à merveille dans les eaux de potasse et de soude. 

On les emploie pour les usages de la toilette. Ceux que 1 ou 

appelle sav'ons de toilette sont préparés avec de la potasse - 

du saindoux et une huile aromatique. Les savons verts faits 

avec de la potasse et de l’huile de graines peuvent être 

rendus plus verts au moyen de l’indigo ; on les emploie 

quelquefois pour faire des savons durs ou a base de soude^ 

il suffit pour cela de les mêler avec de l’hydro-clilorate de 

soude dissous (sel commun )•, l’acide liydro-chlorique se 
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porte sur la potasse du savon, et les acides de celui-ci s’unis¬ 

sent avec la soude pour former du savon de soude que I’otî 

sépare de la lessive. On suit ce procédé dans tous les pays 

où la soude est à un prix plus élevé que la potasse. 

6y5. Savons â hase de soude (savons durs). La«^soude se 

comporte avec les corps gras comme la potasse ; donc les 

savons formés par ces deux substances sont analogues. Les 

savons de soude sont solides, durs, incolores ou colorés , 

plus pesans cjue l’eau, d’une saveur légèrement alcaline, 

moins caustique que celle des savons à base de potasse. 

Soumis à l’action du calorique, ils fondent, se boursouf- 

fient et se décomposent comme les autres substances végé- 

lales. Exposés à ïair^ iis se dessèchent, surtout si l’air est 

souvent renouvelée Jls se dissolvent très-bien dans Feau 

bouillante^ mais si oïl laisse refroidir la liqueur, surtout 

lorsqu’on a employé une très-grande cjuaiitité d’eau , il se 

dépose du sur - margarate de soude sous la forme d’une 

gelée demi-transparente qui, par la dessiccation, se réduit 

en pellicules d’un blanc jaunâtre 5 du reste, Feau se com¬ 

porte avec ces savons comme avec ceux de potasse , ex¬ 

cepté qu’elleles décompose moins facilement. ( Foy. §674*) 

L’eau froide dissout aussi les savons de soude, mais 

moins bien que celle qui est bouillante. Le soliitum est 

décomposé sur-le-cbamp, reparles acides, qui s'empa¬ 

rent de la soude et précipitent les acides margarique et 

oléiqiie, sous la forme d’une émulsion-, séparions les sels 

solubles autres que ceux à base de potasse, de soude et 

d’ammoniaque : dans ce cas Facide du sel se porte sur la 

soude du savon avec laquelle il forme un sel soluble, tan¬ 

dis c[ue les acides margarique et oléique se combinent avec 

Foxide du sel, et donnent naissance à un margarate et à 

un oléate insolubles -, ce fait explique pourquoi les eaux de 

puits chargées de sulfate de chaux ne peuvent pas dissoudre 

le savon ; en eifei, le sulfate est décomposé et il se préci- 
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pite du margarale et de roléatc de chaux. Laîcool^ surtout 

à l’aide de la chaleur, dissout parfaitement les savons a 

base de soude *, si on laisse refroidir le liquide, il se dépose 

un masse jaune transparente, qui ne devient point opaque 

par le refroidissement. Ces savons sont solubles dans tous 

les éthers. (Pelletier. ) Ils jouissant, comme ceux de po¬ 

tasse , de la propriété de dissoudre la graisse qui salit les 

étoOcs. 
On emploie en médecine, sous le nom de scivon medi- 

cinal y mi savon blanc préparé avec de l’huile d’olive ou 

douces eide la soude , dans des vases non metalli'* 

ques il doit être fait depuis nii certain tenips poui qu il ait la 

dureté convenable. Ou doit le regarder comme nn puissant 

excitant du système lymphatique ^ les anciens le considc” 

l'aient comme nn exceiieiit fondant et dissolvant de la 

lymphe et de la bile. On l’a employé avec succès contre les 

calculs biliaires, les engoi’geniens essentiels ou couse- 

cutils de la rate et ties autres visceies du bas ■ venue, 

eoLilre le carreau , les tumeurs scropliuîcuses , graisseuses 

cl laiteuses : on s’en est servi avec avantage dans cer¬ 

tains ictères sans fièvre, dans quelques calarrlies cliioni— 

ques de là vessie, dans l’asdime pituiteux, goutteux, dans 

les gouttes anciennes avec lophns, dans les dysenleries 

muqueuses, dans certaines faiblesses de 1 estomac et des 

intestins, etc. On l’a vanté à tort comme nn excellent li- 

ihontriptique. 11 est administré à la dose de 4 on 6 grains 

pir jour, et l’on augmente progiessivernent jusqu’à en faire 

jnendre 9. ou 3 scru[>uies : on le donne ordinairement sous 

forme solide. Uni à la réglisse, à la farine de graine de liii 

et à quchpies gomnies - résines, telles que. lassa lœlida^ 

l’opopanax, le sagapenum, l’aloès, etc., ii constitue les 

pilules de sa^on composées. L’eau de savon est employée 

avec le plus grand succès comme neutralisant dans le tas 

d’enipoisonnenienl par les acides ^ en effets nous avons vu 
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c[ue ceux-ci la décomposent. On emploie aussi le savon à 

l’extérieur sous forme de lotion, de cataplasme^ d’emplâtre, 

ou dissous dans Teau-de-vie, pour favoriser la résolution de 

certaines tumeurs œdémateuses, contre les contusions, etc, 

Le SŒvoTi de Stcivliey ou savon tavtaveux, préparé avec le 

sous-carbonate de potasse et l’huile de térébenthine, est 

aujourd’hui généralement abandonné. 

6^6. Savons a hase d ammoniaque. Ces savons sont fort 

peu connus. Le Uniment volatilÔLOXit nous avons parlé p. 

est formé par cette base et par l’huile d’amandes douces. 

JL eau de luce est le résultat de l’action de l’ammoniaque 

pure et caustique sur l’huile empyreumatique de succin 

rectifiée ^ on en favorise la dissolution au moyen du savon 

blanc et de 1 alcool rectifie-5 on l’emploie avec succès comme 

stimulant dans l’apoplexie, les léthargies , la syncope, etc. 5 

elle sert en frictions contre les piqûres ou morsures d’ani¬ 

maux venimeux, ou sur les brûlures récentes. M. Boullay, 

en faisant passer du gaz ammoniac à travers de l’huile et 

de la graisse, est parvenu à former, au bout d’un certain 

• temps, un savon ammoniacal solide ; suivant lui, la graisse 

parait plus propre que l’huile à opérer cette combinaison. 

67^. Savons insolubles. Lorsqu’on fait bouillir la baryte, 

la slrontiane ou la chaux hydratées, l’oxide de zinc ou le 

protoxide de plomb, avec un corps gras formé de stéarine et 

delaïne, on obtient des savons insolubles, composés de 

1 une de ces bases et d’acide margarique et oléique^ il n’en 

est pas de même de la magnésie, de l’alumine et du per- 

oxide de cuivre ; soumis à la même opération ces oxides ne 

saponifient point la graisse-, cependant on peut obtenir des 

savons de ces oxides en versant dans une dissolution saline 

de magnésie, d’alumine et de cuivre, un savon soluble de 

potasse ou de soude. Les savons insolubles ont été fort peu 

étudiés et ne sont d’aucune utilité. 
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De la Cire. 

Les rapports de la cire avec les huiles grasses concrètes 

sont tellement nombreux, que plusieurs chimistes regar¬ 

dent ces substances comme identiques. La cire se trouve, 

1® dans la fécule verte de plusieurs plantes, notamment du 

chou; 2,^’ dans le pollen de toutes les fleurs; 3” dans l en¬ 

veloppe des prunes, et d’un très - grand nombre d autres 

fruits ( Prousr) ; 4"" dans le vernis qui recouvre la surface 

supérieure des feuilles de beaucoup d’arbres, et dont elle 

fait la majeure partie ; 5® à la surface des baies du myvica 

cetifera^ arbrisseau de la Louisiane et de quelques autres 

contrées de l’Amérique septentrionale ; on en trouve aussi 

dans les myrica angustiJoUa, latifolia et cordifolia. Sui¬ 

vant M. Hatchett, la laque renferme une substance analogue 

à la cire de myrica ( myrte ). Le pela des Chinois parait 

n’ètre autre chose que de la cire retirée d’un insecte. Le 

gale^ le ceroxylon andicola, le chaton male du bouleau, de 

l’aulne, du peuplier, du frêne, en donnent aussi plus ou 

moins. Enfin les abeilles fournissent également une très- 

grande quantité de cire. Suivant M. Hubert, ces animaux 

préparent eux-mêmes la cire, en sorte que celle-ci est le 

résultat d’une élaboration vitale ; après avoir nourri pen¬ 

dant long-temps des abeilles avec du sucre ou du miel, ce 

naturaliste observa qu’elles donnèrent beaucoup de cir,e. 

(i^8. Cire des abeilles* Nous allons décrire spécialement 

cette variété parce qu’elle est mieux connue que les autres, et 

parce qu’il semble que les propriétés des diverses espèces 

de cire que nous venons de nommer diffèrent assez entre 

elles pour qu’on ne puisse pas les décrire d’une manière 

générale. La cire des abeilles est solide, incolore, insipide 

et presque inodore ; sa pesanteur spécifique varie depuis 

ü,82o3 jusqu’à 0,9662 ( Bostock). L’odeur de la cire des 

abeilles , récemment préparée, est due à des substances 
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étrangères qui s’y trouvent mêlées, car elle la perd lors¬ 

qu’on l’expose à l’air pendant quelque temps pour la blan¬ 

chir, surtout si elle a été coupée en rubans minces pour 

augmenter sa surface. 

A 68® thermomètre centigrade la cire se fond en un 

fluide transparent, qui reprepd sa forme concrète par lé 

refroidissement. Si la température est assez élevée , elle 

s’évapore , bout et se décompose à la manière des huiles 5 

si la chaleur est encore plus forte et qu’elle ait le contact 

de 1 air, elle absorbe l’oxigène et produit une belle flamme. 

Le chlore et Vair humide n’exercent point d’action sur la 

cire blanche 5 mais si elle est colorée iis la décolorent en 

détî’uisant la matière colorante ( Voyez Action du Chlore 

sur le g matières colorantes Elle est insoluble 

dans Yeau'^ l’alcool et l’éther ne la dissolvent pas à froid 5 

ils en opèrent la dissolution à l’aide de la chaleur,, quoique 

difficilement. Les huiles fixes la dissolvent à chaud et 

donnent une matière plus ou moins consistante, connue 

sous le nom de cérat» Elle se dissout également, à l’aide 

de la chaleur, dans les huiles volatiles, notamment dans 

riiuile essentielle de térébenthine. La potasse et la soude la 

transforment en savon. Elle est formée^ d’après MiM. Gay- 

Lussac et Thénard, de 

Cnrbone. . . . .. 8i;784. 

Hj^rJrogèriC... 12,672 . 

Oxîgëiie. 5,544* 
T 

Oïl s’eiisert pour foire la bougie,les pièces anatomiques arti-* 

ficielles etlecérat^ onrempioiepour injecter des vaisseaux. 

679, M. Cbevreul, en faisant l’analyse du liège, a trouvé 

un principe particulier auquel il a donné le nom de cérine y 

parce qu’il se rapproche beaucoup de la cire*, cependant 

il en diffère par moins de fusibilité, plus de densité et plus 

de solubilité dans l’alcool. 



Des licsines. 

f)8o. TjCs résines sont des substances solides, secbes, plus 

ou moins fragiles, sans odeur, douées d un certain degre de 

trausparcuce, d’une couleur jaune ou tirant sur le jaune, ^ 

insipides ou ayant une saveur acre et chaude, et plus pe¬ 

santes que l’eau. 

()81. lorsqu’on les cbaufïe , elles se fondent et ne tai dent 

pas à se décomposer. Si on faitrexperienc;e dans des vaisseaux 

fermés, on obtient beaucoup de gaz hydrogène carboné, 

de riiuile et un peu de charbon; si on agit au contraire 

avec le contact de l’air, il se produit une grande quantité 

de fumée noire et une belle ilamme jaune. Elles n’éprou¬ 

vent aucune altération de la part de \ air ni de 1 eau'^ ce 

liquide n’en dissout pas un atome. L alcool et l etlicr les 

dissolvent presque toutes , principalement à l aide de la 

ihaleur; la dissolution alcoolique hltrée est transparente; 

par l'addition de leaii elle devient laiteuse et laisse préci- 

]>iter la résine sous la forme d’une poudre blanche *, si on 

y verse un sel appartenant aux quatre dernières classes, on 

obtient un précipité composé de résine et d’oxide métal¬ 

lique , insoluble dans l’eau, très-peu soluble dans l’alcool 

bouillant, et décomposable parla plupart des acides , qui 

agissent en s’emparant de l’oxide. 

Les huiles fixes, et surtout celles qui sont siccatives, 

dissolvent également un très-grand nombre de résines; il 

en est de même de l’iiuile essentielle de térébentliine. La 

potasse et la 5ou Je liquides opèrent aussi celte dissolution 

avec facilité, comme l’a prouvé M. Hatchett; le soliitum, 

d’un jaune clair, partage les propriétés du savon , et laisse 

précipiter la résine en llocons jaunes par l’addition d un 

acidi'. Ces faits cxpli([ucnt pourquoi les fabricans de savon 

sont dans l’usage* d’ajouter de la poix-résine à leurs cuites. 

(j8d. L’action dos acides sur les résines a fourni à M» Hat- 
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cliett des résultats curieux. L’acide sulfurique concentré dîs^ 

sont très-promptement et à froid une résine quelconque ré¬ 

duite en poudre fine ; le solutum est transparent, visqueux 

et d’un brun' jaunâtre ; par l’addition de l’eau il laisse pré¬ 

cipiter la résine presque sans altération; si on le fait chauf¬ 

fer sur un bain de sable, il se décompose, sa couleur de¬ 

vient plus foncée, et l’on obtient du charbon , du gaz acide 

sulfureux, et les autres produits qui résultent de l’action de 

l’acide sulfurique concentré sur les matières végétales. 

§ 640. } Si au lieu de chauffer ainsi le solutum jusqu’à ce 

qu’il soit entièrement décomposé, on cesse de le chauffer 

un peu avant qu’il ait acquis la couleur noire, et qu’on le 

mêle avec de l’eau, on obtient un précipité qui, étant traité 

par l’alcool, se dissout en partie ; en chauffant la disso¬ 

lution alcoolique, l’esprit-de-vin se dégage ; le résidu , en 

partie soluble, en partie insoluble dans l’eau, traité par ce 

liquide, donne une dissolution qui jouit de toutes les.pro¬ 

priétés du tannin artificiel. 

684. L’acide nitrique que l’on fait digérer pendant long¬ 

temps sur les résines les décompose, et opère la dissolution 

du produit formé ; celte dissolution n’est pas précipitée par 

l’eau ; lorsqu’on la fait évaporer, elle donne une masse 

visqueuse, d’un jaune foncé , soluble dans l’eau et dans 

l’alcool, qu’il suffit de faire chauffer avec une nouvelle 

quantité d’acide nitrique pour la transformer en tannin arti¬ 

ficiel. Il ne se forme point d’acide oxalique. Les acides 

hydro-chlorique et acétique dissolvent aussi les résines, mais 

plus lentement que l’acide sulfurique ; l’eau précipite de 

ces dissolutions les résines non altérées. M. Hatchett a 

proposé même le dernier de ces acides pour séparer ces 

substances de quelques autres matières insolubles dans 

l’acide acétique. Nous parlerons des usages des résines à 

mesure que nous les ferons connaître. 

Résine animé» Elle découle d’un arbre de l’Amérique 
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sopt6iitrIonHlG y connu sous le nom d. hyïTiŒTiGci coiivhcii il 

ou carouge. Elle est jaune , très>odorante, et un peu sem¬ 

blable au copal, dont on peut aisément la distinguer par 

la facilité avec laquelle elle se dissout dans l’alcool : on 

l’emploie très-souvent dans la composition dès vernis. 

Baume de copahu. 11 découle d’incisions faites au tronc 

du copaifera officinalis^ arbre de l’Amérique méridionale et 

des Indes occidentales. Lorsqu’il est récent il est de consis¬ 

tance huileuse 5 mais il devient peu à peu aussi épais que 

le miel^ il est transparent, d’une couleur jaunâtre^ dune 

odeur forte et d’une saveur piquante et amère*, sa pesan¬ 

teur spécifique est de 0,960. Il est très-employé comme , 

astringent dans la dernière période des écoulemens véné¬ 

riens : on le fait prendre à l’intérieur^ depuis 20,3o gouttes 

jusqu’à un gros, dissous dans un peu d’alcool et mêlé en¬ 

suite avec de l’eau; ou bien on le triture avec du mucilage 

pour faciliter sa dissolution dans l’eau, que l’on peut aussi 

administrer à l’intérieur^ mais dont on fait principalement 

usage en injection. 

Baume de la Mecque, de Judée. Il découle de Vamjris 

glleadensis ou opobalsamum, arbre qui croît dans l’Arabie, 

surtout près delà Mecque.* On dit que lorsqu’il est récent, 

il est trouble et blanchâtre, doué d’une odeur forte, aro¬ 

matique, et d’une saveur âcre , amère et astringente ; si 011 

le garde pendant quelque temps il s’éclaircit et sa couleur 

devient verte d’abord, puis jaune. Il a la consistance de la 

térébenthine. Il est excessivement rare en Europe, et par 

conséquent peu employé. 

' Résine copal. Elle est fournie par le rhus copallinum, 

1 arbre qui croît dans l’Amérique septentrionale. Elle est 

I d’un blanc légèrement brunâtre, quelquefois parfaitement 

i transparente; suivant Brisson, sa pesanteur spécifique est 

ï de 1,045 à i,i39 ; elle répand une légère odeur lorsqu’on 

I la frotte, et se distingue des autres résines par la didi- 
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culte avec laquelle Falcool, Fhuile essentielle de téréLen- 

tliine et les huiles fixes en opèrent la dissolution * il faut 

même, pour parvenir à la dissoudre, prendre des précautions 

que nous indiquerons en parlant de la préparation des 

vernis pour lesquels elle est employée. 

Résine élémi. Elle est fournie par Fincision des écorces 

de Vamytis elemifera ^ arbre qui croît dans le Canada, 

dans l’Amérique méridionale et en Asie. Oîi la trouve dans 

le commerce sous forme de gâteaux arrondis, enveloppés 

dans des feuilles d’iris, de palmier ou de roseau^ elle est 

d’un jaune pâle, demi-transparente, douée d’une saveur 

amère et d’une odeur forte, seinbiable à celle du fenouil ou 

des germes de peuplier, et qui s’afflaiblit peu à peu^ sa pe¬ 

santeur spécifique est de 1,018. Elle est d’abord un peu 

molle et s’attache aux doigts-, mais elle se durcit avec le 

temps. Elle entre dans la composition des ongueus mania- 

îiim , de styrax et à\ircæus, dans Voppodeltoch ^ et divers 

autres emplâtres. Autrefois on l’administrait à l’intérieur 

dans le traitement des écoulemens passifs, et on l’employait 

sous la forme de îinîment dans certaines douleurs rhuma¬ 

tismales. 

Gomme lacque. On coiinait dans le commerce trois va¬ 

riétés de cette résine, la Lacque en bâtons , que Fou 

trouve sous forme de croûte ^ur les petites branches de 

plusieurs arbres des Indes orientales, où elle a été déposée 

par l’insecte coccus laccaelle est d’un rouge foncé, et 

communique à Feaiî cette couleur. 2^. La lacque en grains^ 

qui paraît être la précédente traitée par l’eau bouillante: 

elle est brune. 3® La lacque en écailles^ que Fou obtient 

en faisant fondre la lacque eu bâton et en la coulant eu 

plaques minces : elle est également brune. La première con¬ 

tient beaucoup plus de matière colorante et moins de résine 

que les autres \ elle renferme aussi Facide don tuons avons 

parlé § 1^29 5 la dernière est la moins riche eu couieuîx 
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les trois sont fragiles, transparentes, inodores et 

douées d’une saveur astringente et amère. Fondue avec la 

térébcntliii.e et le veimillon ( ciniiabre pulvérisé ), la lac- 

(tue donne la cire à cacbcter rouge, tandis que l’on obtient 

la cire noire si l’on substitue le noir d’ivoire au cinnabre. 

La lacque est encore employée en teinture et dans la pré¬ 

paration des vernis. On l’administrait autrefois en méde¬ 

cine à la dose d’un demi-gros ou d’un gros dans l’alcool, 

comme tonique et astringente ; on la fait entrer aujourd liui 

dans quelques gargarismes anti-scorbutiques, et dans la 

composition des poudres propres à raHérmir les gencives; 

on l’emploie aussi quelquefois pour déterger et mondifier 

les plaies. ^ ^ . 
jyiastic» On le retire par incision du. pistuchifi lentiscus ^ 

arbre qui croît dans le Levant, et particulièrement dans 1 île 

de Chio. Il est sous la forme de larmes ou de grelins jau¬ 

nâtres , fragiles, demi-transparens, dont la saveur n est pas 

désagréable. Lorsqu’on le chauffe, il se fond et exhale une 

odeur suave*, il se ramollit dans la bouche, et détermine 

la salivation, ce qui l’a fait mettre au rang des masticatoires. 

On l’a employé quelquefois pour remplir les cavités des 

dents cariées, et les Turcs en font usage pour fortifier les 

gencives et corriger la mauvaise odeur de 1 haleine. On s tu 

sert dans la préparation des vernis *, mais il n est pas entiè¬ 

rement soluble dans 1 alcool. 

Sandardque. Celte résine découle du tJiuja ariicidaia ^ 

espèce de conifère qui croît en Barbarie. Elle est, comme 

la précédente, sous la forme de petites lames arrondies, 

d’un blanc jaunâtre, inodores^ mais on peut facilement 

l’en distinguer, parce quelle est très-fragile , même lors¬ 

qu’on la met dans la bouche *, par sa plus grande transpa¬ 

rence et par son entière solubilité dans 1 alcool. Elle entre 

dans la composition de quelques vernis j ou l’emploie pour 

tmpeçber le.papier de boire.^ 
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Sangdragon. On l’obtient par ineisioii du pterocarpus 

draco, arbre 'de la famille des légumineuses, qui croît à 

Santa - Fé, dans les Indes orientales, etc.; le dracœna 

draco en fournit aussi. Il est en petites masses sèches, 

fragiles, dures, opaques, de forme ovale, d’un rouge ti¬ 

rant sur le noir, et qui donnent par la trituration une 

poudre d’un rouge de sang, inodore et insipide. Elle est 

regardée par plusieurs praticiens comme un excellent 

astringent, très-utile dans les anciens dévoiemens séreux 

et sanguins, et dans les hémorrhagies passives de l’utérus : 

il y a cependant beaucoup de cas de ce genre où son em¬ 

ploi n’a été suivi d’aucun succès. Onladonne^ l’^en poudre, 

à la dose de 8, lo ou 12 grains par jour; 2® en pilules , 

unie à l’alun et à une poudre styptique; 3® dissoute dans 

l’alcool et étendue dans un véhicule, etc. On l’emploie aussi 

dans la préparation des vernis. 

Térébenthine. On connaît plusieurs variétés de cette 

résine, i®la térébenthine de Chio, que l’on extrait àwtere- 

hinthus pistacia de L., arbre de la famille des conifères, 

qui croît principalement dans l’île de Chio ; elle est sous 

la forme d’un suc de consistance glutineuse, quelquefois^ 

transparent, et d’une couleur jaune foncée. 2®. La térében- 

thinedeVenise, fournie par le pinuslarix deL., estd’unblane 

jaunâtre, diaphane, gluante, d’une odeur très-pénétrante, 

d’une saveur âcre et amère. 3®. La térébenthine brute et le 

galipotf que l’on extrait par incision dupinus syl^estris^ du 

pinus maritima, etc. On donne principalement le nom de 

térébenthine brute à la portion que l’on recueille dans une 

petite cavité pratiquée dans la terre au bas du sapin; tandis 

que l’on appelle toutes les parties qui se figent à la 

surface des incisions. Le galipot, appelé aussi barras , 

résine blanche^ fondu et agité dans l’eau, se débarrasse des 

matières étrangères; lorsqu’il est décanté et filtré à travers 

de la paille, il consfitue la poix jauneou la poix 

m 
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Bourgogne, ou la résine jaune. Cette variété de térélieii- 

thine, ainsi purifiée, donne, lorsqu’on la décompose püi la 

distillation, de Vïiuile essentielle de térébenthine, et lai.v^'* 

un résidu appelé colophane ou hrai sec ^ qui est solide, 

Lrun et fragile. 

Nous indiquerons , en parlant de rextraction des prin¬ 

cipes immédiats des végétaux, les divers proeédésemployés 

pour obtenir la poix noire^ le goudron y le hrai gras et 

le noir de fumée. 

La térébenthine de Cliio et de Venise est fréquemment 

employée en médecine comme tonique^ on la donne, 

ï° en injection dans le traitement des gonorrhées syphili¬ 

tiques anciennes, dans les flueurs blanches , les ulcérations 

des voies urinaires , etc. 5 on commence par la dissoudre 

dans un jaune d’œuf, puis on l’étend d’eau, En lave¬ 

ment dans les coliques nerveuses, les diarrhées et les dy¬ 

senteries anciennes* on associe i , 2 ou 3 gros de térében¬ 

thine dissoute dans un jaune d’œuf, à un ou 2 gros de 

thériaque, que l’on mêle avec la quantité d’eau qui fait 

la base du lavement. La térébenthine a quelquefois été 

employée avec succès pour corriger la fétidité de quel- 

rjucs sinus fistuleux, pour hâter la cicatrisation de vieux 

ulcères, etc. 

\dhmle essentielle de térébenthine est généralement re¬ 

gardée comme un excellent diurétique. On en â fait un 

fréquent usage dans l’hydropisic^ on donne ordinairement 

une ou deux cuillerées à bouche d’un mélange fait càvec un 

gros de cette huile et demi'Oncc de miel. Le fameux re¬ 

mède de Durande, dont on a souvent obtenu d’excellens 

eficts dans les coliques hépatiques produites par des calculs 

biliaires, n’est qu’un mélange de 3 parties d’éther sulfu¬ 

rique et de 2 parties de cette huile : ou en donne 2 scru¬ 

pules tous les matins. 

II 8 

I 
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Du Camphre, 

Le camplire se trouve dans le laiirus carnpJiora (arbre 

très-commun en Chine et au Japon), et dans plusieurs autres 

espèces du même genre , dans un très-grand nombre de 

plantes de la famille des labiées et dans quelques om- 

bellifères. Il existe aussi à Sumatra et à Bornéo un végétal 

qui fournit une très-grande quantité de camphre, et qui, 

suivant M. Corréa de Serra, a beaucoup de rapport avec 

le shorea rohusta de Pioxburgh. Les naturels rappellent 

liapom'-harros, 

685. Lecamphrepurestsolide, blanc, demi-transparent ^ 

fragile , d’une odeur particulière , forte , aromatique et 

désagréable, d’une saveur amère , âcre et brûlante ; il est 

gras au toucher, ductile et granuleux ^ sa pesanteur spéci¬ 

fique est de 0,9887. 

Soumis à l’action du calorique dans des vaisseaux fermés, 

il se sublime en lames hexagonales ou en pyramides, et il 

ne fond qu’autant que la chaleur estplus forte que celle que 

l’eau exige pour bouillir* la sublimation du camphre a 

même lieu à la température ordinaire, mais elle est beau¬ 

coup moins marquée. Si, étant exposé à l’air,, on le met en 

contact avec un corps en îgnition, il absorbe l'oxigène de 

l’atmosphère,se décompose et s’enflamme sans laisser aucun 

résidu. Il exige itSa fois son poids d'beau froide pour se 

dissoudre *, cependant il peut être mêlé à ce liquide à l’aide 

d^un corps mucilagineux. alcool en dissout environ les 

trois quarts de son poids : aussi le solutum alcoolique pré¬ 

cipite-t-il abondamment par l’eau. Les huiles volatile^ 

et fixes en opèrent également la dissolution, beaucoup 

mieux à chaud qu’à froid, en sorte qu’elles en laissent 

déposer une partie sous la forme de cristaux lorsqu’on les 

a saturées à l’aide de la chaleur. Les alcalis ne paraissent 

pas pouvoir le dissoudre. Il se dissout à merveille dans 
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l’acide acétique. Si on le lait chauüTer dans des vaisseaux 

fermés, avec trois ou quatre fois son poids d’acide sulfu¬ 

rique , il y a décomposition réciproque , et l’on obtient 

du gaz acide sulfureux , de l’acide sulfurique faible, une 

huile volatile jaune, d’une odeur camphrée^ et une ma¬ 

tière noire qui reste dans la cornue; cette maiière , 

traitée par l’eau bouillante, s’y dissout en partie; ia por¬ 

tion insoluble, d’une couleur noire, est formée d’acide 

sulfurique et de charbon très-hydrogéné; la portion dis¬ 

soute est astringente et composée d’acide sulfurique et 

d’une matière particulière ; lorsqu’on en sature l’acide 

par l’eau de baryte, on en précipite l’acide sulfurique, et 

la matière astringente jouissant des propriétés du tannin 

artificiel, découvert par M. Hatchett, reste en dissolution. 

(Hatclielt et Chevreul. ) 

686. L’acide dissout rapidement le camphre; la 

dissolution se sépare en deux portions : l’une, plus légère , 

jaunâtre , a l’aspect oléagineux et porte le nom à'huile de 

camphre', elle contient presque tout le camphre et la ma¬ 

jeure partie de l’acide dans un grand état de concentra¬ 

tion; l’autre, très-limpide , ne renferme quun peu de 

camphre, une petite quantité d’acide et beaucoup d’eau. 

Abandonné à lui-même, ce mélange fournit au bout d’un 

certain temps des cristaux de camphre , et il se forme, 

suivant M. Planche , un peu d’acide camphorique ; du 

moins c’est ce qu’il a observé après avoir gardé pendant 

quatorze ans de l’huile de camphre dans un flacon bouché. 

L’eau décompose sur-le-champ cette huile et en sépare le 

camphre. Si on élève la température du mélange fait avec 

le camphre et l’acide nitrique, il se dégage du gaz ni¬ 

treux ; l’acide et le camphre sont décomposés , et Ton 

obtient de l’acide camphorique. Plusieurs autres acides 

ont également la propriété dé' dissoudre le camphre. 

M. Brown pense ^ue le camphre extrait de l’huile essen- 
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tielle de thym (plante de la famille des labiées) diffère 

du précédent : en effet ^ il ne se dissout pas dans les acides 

sulfurique et nitrique. 

Le camphre est administré à l’intérieur avec le plus grand 

succès, comme stimulant diffusible , comme anti-spasmodi¬ 

que et comme sudorifique. OnTemploie dans les fievres ady- 

namiques et putrides, dans lès fièvres ataxiques , principale¬ 

ment lorsque la peau est sèche ; dans les phlegmasies cutanées 

aiguës dans lesquelles l’éruption ne se fait pas bien, languit ou 

dégénère -, dans les angines grangreneuses et dans toutes les 

grangrènes locales-, dans certaines douleurs rhumatismales, 

sciatiques, etc. Il a ete souvent utile dans les fievres in¬ 

termittentes , dans la paralysie , et dans une multitude 

d’affections où les anti-spasmodiques sont indiqués. On 

l’a souvent administré avec succès comme antî-aphro- 

disiaqiie. Il prévient l’action des cantharides sur la vessie, 

et il la fait cesser lorsqu’elle existe déjà. On le donne 

à l’intérieur depuis i8,20 ou 24 grains jusqu’à 2, 3 ou 

4 gros dans les vingt-quatre heures 5 les doses doivent 

varier suivant la nature et l’intensité,de la maladie-, mais 

on doit éviter d’en faire prendre beaucoup à-la-fois, 

parce qu’il agirait comme un poison énergique, capable 

d’occasionner la mort en très - peu de temps (^'voyez 

ma Toxicologie géjiérale) ; on le fait prendre ordinai¬ 

rement dans un jaune d’œuf ou dans un mucilage. On le 

donne en îavemens depuis un demi-grain jusqu’à un gros ; 

introduit par cette voie , il est encore susceptible d’agir 

comme poison et de déterminer les ac.cidens les plus 

graves si la dose employée est trop forte. La dissolution du 

camphre dans l’huile est souvent employée en frictions sur 

la partie interne des cuisses et sur quelques autres points ; 

on se sert aussi* d’eau-de-vie camphrée préparée avec une 

demi-once de camphre et deux livres d’eau-de-vie; enfin le 

camphre entre dans la composition de.quelques linimens 
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résolutifs 5 etc. Son emploi extérieur exige beaucoup moins 

de précautions que son administration intérieure, car 1 ex¬ 

périence prouve qu’il agit avec beaucoup moins d énergie 

dans le premier cas. 

Du Camphre artiJîcieL 

687. Nous avons déjà dit que l’on obtient une substance 

cristallisée, ayant des rapports avec le camphre, lorsqu 011 

sature de gaz acide’liydro-chlorique 1 huile essentielle de 

térébenthine. Ce camphre artificiel, découvert par Kand , 

est blanc , brillant, en cristaux grenus , d’une forme 

indéterminable , sans action sur Vinfuswu de tournesol, et 

d’une odeur analogue à celle du camphre ^ sa densité est 

moindre'que celle de l’eau. 

ChaiiJ^é dans des vaisseaux fermés, il se sublime en 

partie ^ mais une portion se décompose et fournit de 

l’acide hydro - chlorique : il est complètement décom¬ 

posé si on le fait passer à travers un tube de porcelaine 

incandescent. Si, étant exposé à Vair, on le met en 

contact avec un corps en ignilion , il absorbe 1 oxigène 

de l’atmosphère, s’enflamme, ne laisse point de résidu, et se 

transforme en eau , en acide carbonique et en acide hydro- 

chlorique. 11 est insoluble dans Veau ,* il se dissout assezi 

abondamment dans l’alcool, d’où il peut cire précipité 

par l’eau. 

Il ne se comporte pas avec l’acide nitrique comme le 

camphre ordinaire^ en effet, lorsqu on le chauffe avec cet 

acide, on obtient du chlore*, il ne se forme point d acide 

camphorique, et l’on ne remarque pas les deux couches 

de densité différente dont nous avons parlé § 686. Il 

est insoluble dans l’acide aceticjue j si on le fait digérer 

avec les alcalis, ceux-ci lui enlèvent une petite quantité 

d’acide hydro-chlorique. Suivtiiit INL Thénard, le camphre 
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artificiel est formé d’acide hydro-chlorique et d’huile de 

térébenthine non altérée. Kind, TromsdoriF^, MM. Boullay, 

Clusel et Chomet pensent, an contraire , qu’il est composé 

d’oxigène, d’hydrogène et de carbone. Il est sans usages. 

Du Caoutchouc gomme élastique')» 

Le caoutchouc est regardé par plusieurs chimistes comme 

un principe immédiat particulier*, d’autres pensent qu’il est 

fornié d’une matière solide et d’une substance huileuse. En 

attendant que de nouvelles expériences nous aient éclairés 

sur sa composition intime , nous adopterons la première de 

ces opinions. Les nombreux rapports du caoutchouc avec les 

autres principes de cette classe nous engagent à pjacer ici 

son histoire 5 cependant nous devons indiquer c|u’il contient 

de l’azote, et qu’il devrait peut-être se trouver parmi les 

substances végéto-animales. 

688. Le caoutchouc n’est autre chose, suivant Fourcroy, 

qu’un suc laiteux oxigéné par le contact de Pair, et obtenu, 

par incision , écYhævea caoutchouc, du jatropha elastica, 

du Jicus indica^ de Vartocarpus integrijolia, arbres qui 

croissent dans les Indes occidentales et dans -l’Amérique 

méridionale. Lorsqu’il a été desséché, il est solide, blanc , 

inodore, insipide , mou , flexible, très-élastique , tenace et 

plus léger que l’eau 5 sa pesanteur spécifique est de 0,9835, 

Le caoutchouc du commerce est brunâtre au lieu d’être blanc, 

parce que les Indiens le soumettent à l’action de la fumée. 

Soumis à la distillation, il fond, se décompose et fournit 

un produit ammoniacal. Si, étant exposé à Pair , on le met 

en contact avec un corps en ignition, il absorbe Poxigène 

et s’enflamme. Il ne s’altère point dans l’atmosphère ^ il est 

insoluble dans Peau et dans Palcool. L’eau bouillante le 

gonfle, et ramollit tellement ses bords, qu’on peut, en les 

rapprochant et les pressant l’un contre l’autre, les faire adhé« 
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rer, propriété dont on tire parti pour faire des tubes et des 

sondes de gomme élastique. Les huiles essentielles dissolvent 

le caoutchouc oui a été ramolli par 1 eau ^ il en est de meme 

de l’éther sulfurique privé d’eau ; lorsqu’ou verse de l’ai- 

cool dans cette dissolution éihérée, il se forme tout-à-coup 

un précipité de caoutchouc , et l’alcool s’unit à 1 éther. Les 

alcalis le dissolvent à peine, mais le changent en une ma¬ 

tière glutineuse. L’acide sulfurique le charbonne ^ U est 

décomposé par l’acide nitrique ^ l’acide hydro-chlorique 

n’agit point sur lui. On l’emploie pour préparer les sondes , 

et certains vernis, et pour ehacer les traces de crayon. 

De VAlcool {esprit-de-vin ). 

L’alcool est constamment un produit de l’art *, il se formé 

toutes les fois que le sucre éprouve la fermentation spin- 

tueuse , que l’on désigne plus particulièrement sous le nom 

fermentation alcoolique, 

689. L alcool pur et concentré est un liquide transparent^ 

incolore comme l’eau, ne rougissant point Yinfusum de 

tournesol, doué d’une odeur forte, agréable, et d’une saveur 

chaude et caustique : sa pesanteur spécifique est, suivant 

Richter, de 0,795, àla température de 50"^ *, cette pesanteur 

devient plus considérable à mesure que l’on ajoute de 1 eau 

à l’alcool: ainsi, d’après Gilpin, elle est de 0,99827 lors¬ 

qu’il contient 95 parties d’eau sur 100. 

690. 11 est très-volatil, et entre en ébullition à la tempé¬ 

rature de 79*" thermomètre centigrade, sous la pression de 

-6 centimètres ^ la pesanteur spécifique de sa vapeur 

"1,6133, celle de l’air étant prise pour unité*, elle est par 

conséquent près de trois fois aussi considérable que celle 

de l’eau, qui ne s’élève qu’à 0,6235. Si on fait passer 1 al¬ 

cool en vapeur à travers un tube de porcelaine rouge , 

on le décompose. INI. de Saussure a retiré de 81,17 gram- 
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mes d alcool liquide soumis à celle expérience et contenant 

îi^23 grammes d’eau : 
I 

i”. Gaz hydrogène carboné , gaz oxide de carbone et un 

atome de gaz acide carbonique. . ;. 5g^c6g 

5°. Lames minces voiatiiisëes et huile essentielle 

.   Ojofi 

4'’. ün atome d’acide acétique. ... 

ô'’. Alcool non décomposé. o,o65 

6’. Charbon. o,oü5 

f- Inerte. 5^042 

Si au lieu de traiter l’alcool par le feu, on le soumet k 

Faction d’uj:i mélange frigorifique dont la température est 

de 68*^, 33—0 thermomètre centigrade , il ne se congèle 

pas (Walker ). Suivant M. Hutton , il se solidifierait et cris¬ 

talliserait à ^9® — o, température extraordinairement basse, 

que ce savant paraît avoir obtenue par des moyens particu¬ 

liers qu’il a omis de publier et qui nous sont inconnus. 

Lumière, La puissance réfractive de l’alcool, comparée à 

celle de l’air, est de 2,21223. Il n’est point conducteur dn 

Jïnide électrique, 

691. Mis en contact à la température ordinaire avec le gaz 

oxigène ou avec Vairatmosphérique^il se volatilise, se mêle 

avec ces gaz, leur communique l’odeur qui lui est propre 

et la propriété d’enivrer les animaux qui le respirent. 

L’alcool contenu dans cesmélanges prend feu par l’approche 

des corps en ignition. Lorsque, par le moyen d’un corps 

enflammé ou d’un certain nombre d’étincelles électriques, 

on élève la température de l’esprit-de-viu qui a le contact 

du gaz oxigene ou de 1 air, il est décomposé 5 l’hydrogène 

et le carbone qu’il renferme se combinent rapidement avec 

î’oxigène pour former de l’eau et du gaz acide carbonique. 
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et il so produit une flamme blanche très-étendue 5 il n’y a 

aïK'iiii résidu si l’alcool est pur. 

692. Lliydrogène , le bore, le carbone et Vazote n’agis¬ 

sent point sur l’alcool. 11 dissout un peu àepliosplioreh.\WàQ 

de la chaleur ; ce soliitum est précipilé par l’eau, qui en sé¬ 

pare le phosphore. Boyle a remarqué le premier que lors- 

c[u’on en verse une petite quantité dans un verre rempli 

d’eau froide et placé dans un lieu obscur , on aperçoit à la 

surface du liquide des ondes lumineuses , brillantes, cjui 

paraissent dues au gaz hydrogène phosphoré qui se dégage : 

l’eau devient laiteuse. Le soufre et l’alcool se combinent 

parfaitement à l’état de vapeur et donnent naissance à un 

liquide dont l’odeur est analogue à celle de l’acide 

hydro-sulfurique, et dont l’eau précipite le soufre; Falcool 

sulfuré peut être préparé en chauffant du soùfre dans 

un alambic de verre , dans l’intérieur ducj[uel on a sus¬ 

pendu , au moyen de deux ou trois dis , un petit vasie con¬ 

tenant de l’alcool ; le soufre fond et se réduit en vapeurs 

qui échauffent l’alcool; celui-ci se vaporise, et se com¬ 

bine avec la vapeur de soufre pour former le liquide dont 

nous parlons, qui ne tarde pas à se condenser dans uii 

récipient que l’on a adapté au bec de l’alambic, llrésultedes 

expériences faites par Fabre, cpte le soufre en poudre fine 

se dissout dansl alcool liquide à l’aide d’une douce chaleur, 

et meme à froid ; mais la dissolution s’opère très-lentement. 

693. Si l’on fait arriver une sufiisante quantité de chlore 

gazeux dans l’alcool liquide, celui-ci est complètement dé¬ 

composé , et l on obtient beaucoup d’eau et d’acide hydro- 

chlorique, un peu de gaz acide carbonique, un produit 

dans h'quel le charbon prédomine, et une très-grande quan¬ 

tité d’une matière huileuse dont M. Berthollet a parlé le 

premioL, et qui peut être presqu’entièrement séparée du li¬ 

quide par l’eau. Voici quelles sont les propriétés de cette 

matière pure : elle est sous la forme d’un liquide huileux. 
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d’une odeur iorle , pénétrante et désagréable, d’une saveur 

très-piquante, et sans action sur Vinfusum de tournesol \ elle 

est très-volatile. Si on la fait passer à travers un tube de 

porcelaine incandescent, elle se décompose et fournit du 

chlore. Si, étant exposée à l’air , on la met en contact avec 

un corps en ignition, elle s’enflamme facilement et répand 

des vapeurs d’acide hydro-cbîorique. L’eau la décompose 

avec promptitude. L’acide sulfurique la charbonne dans le 

même instant, et détermine la formation d’une certaine quan¬ 

tité d’eau aux dépens de l’oxigèiie et de l’hydrogène qui en¬ 

trent dans sa composition. Traitée par là potasse caustique 

pure, et chauffée convenablement, elle se décompose pres¬ 

que complètement, et laisse un résidu cliai’bonneux assez 

considérable. 

L’alcool est également décomposé par X'iode^ qui s’em¬ 

pare de son hydrogène et forme de l’acide hydriodique. 

694* L’c<2m se combine avec l’alcoolen toutes proportions, 

et l’on observe qu’il y a élévation de température et rappro¬ 

chement des molécules si l’alcool est concentré *, ainsi un 

composé d’une pinte d’alcool concentré et d’une pinte d’eau 

occupe uruvolume moindre que celui des deux pintes 5 il y a, 

au contraire , raréfaction et élévation de température si l’al¬ 

cool est très-faible : nous devons ces résultats curieux à 

M. Tbillaye fils. Lorsque l’alcool a été affaibli par ce moyen , 

il constitue les diverses variétés d’esprit-de-vin que l’on 

trouve dans le commerce, et qui marquent des degrés 

différens au pèse-liqueurs. Nous dirons^ à l’article des 

Préparations, que dans l’eau-de-vie il y a parties égales en 

poids d’alcool concentré et d’eau 5 il est cependant impos¬ 

sible de faire de la bonne eau-de-vie en mêlant ces deux 

substances. 

695. L’alcool agit sur les acides d’une manière très-va¬ 

riée^ il n’exerce aucune action sur les acides carbonique , 

molybdique, tungstique, columJ)iqiie et miicique; il dis- 
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sont, au contraire , tous les autres, si toutefois Tou en cx« 

ceptc l’acide pliospliorique : ce dernier, et un assez grand 

nombre de ceux qui y sont solubles, peuvent, dans certaines 

circonstances particulières , transformer l’alcool en éther, 

tandis qu’il y en a d’autres dont l’action sur l’alcool se 

borne cà une sinq)le dissolution : tel est, par exemple , 

l’acide borique y dont la dissolution alcoolique jouit même 

de la propriété de donner une belle flaimne vejte lorsqu’on 

la met en contact avec un corps en ignitioii. 

696. Les métaux sont insolubles dans l’alcool *, le potas¬ 

sium et le sodium décomposent l’eau qu’il renferme , s’em¬ 

parent de son oxigène et mettent l’hydrogène à nu*, d’où 

il suit qu’ils rendent l’alcool plus concentré qu’il n’était. 

697. 11 n’y a parmi les oxides métalliques que la potasse 

et la soude qui se dissolvent dans ce liquide. L’ammoniaque 

y est également soluble. 

698. L’action des sels sur l’alcool est de la plus haute 

importance. Tous les sels déliquescens se dissolvent dans 

l’alcool concentré, tandis que les sels efflorescens , ceux qui 

sont peu solubles dans l’eau , et ceux qui ne le sont pas du 

tout, sont pour la plupart insolubles dans ce liquide. Si l’al¬ 

cool, au lieu d’être concentré, se trouve affaibli par de 

l’eau , alors il acquiert la faculté de dissoudre un certain 

nombre de ceux qui auparavant y étaient insolubles, comme 

on pourra s’en convaincre en jetant les yeux sur le tableau 

suivant. Plusieurs des sels solubles dans ce liquide com¬ 

muniquent à sa flamme une couleur particulière : ainsi les 

sels de strontiane la colorent en pourpre, les sels cuivreux 

en vert, l’hydro-clilorate de chaux en rouge, \ç nitrate de 

potasse en jaune , etc. Il existe des sels si peu solubles dans 

ce liquide concentré, que l’on peut les précipiter par l’al¬ 

cool de leurs dissolutions aqueuses^ l’alcool s’empare de 

l’eau et le sel se dépose : tels sont, par exemple, la plu¬ 

part des sulfates. 
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Dissolahilité des Sels dans i oo parties d'alcool de deiisités 

différentes , diaprés Kirwan. ( ojez son traité sur les 

Eaux minérales , pag. 2^40 

i SELS. 

Alcool DE 

0,900. 0,872. 0,848. 0,834. 0,817. 

Sulfate de soude* • • • • 0. 0. 0. 0. 0. 

Sulfate de magne'sie. • • I. 1. 0. 0. 0. 

Nitrate de potasse* • • • 2,76. I. 0. 0. 0. 

j Nitrate de soude. 10,5o. 6. 0. 0,38. 0. 1 

Hydro-chlorate de po- 1 
tasse.. • 4,62. 1,66. 0. 0,38. 0. 1 

1 Hydro - chlorate de 
î 

1 soude.. 5,80. 3,67. 0. o,5o. 0. 1 

Hydro-chlorate d’am- 
f ! 

raoniaque. 6,5o. 4,75. 0. i,5o. 
^ 1 

\ Hydro-chiorate de ma- 1 
1 gne'sie desse'ché à 49® 

1 therm.cent.. 21,25. 0. 23,75. 36,25. 5o. 

j Hydro-chlorate de ba- 
\ 

j ryte • * * .. I. 0. . 0,29. o,i85. 0,09. 

1 Idem cristallise'.. 1,56. 0. 1,43. 0,32. 0,06. 

Ace'tate de chaux. • • • • 2,40. 0. 4,12. 4,75. 4,88. 

--il 

Ces expériences ont été faites par Kirwan avec des sels 

privés de leur eau de cristallisation , que l’on faisait digérer 

dans Falco'oï pendant trois jours , à la température de 4^^ 

environ, thermomètre centigrade. 

699. Nous devons maintenant faire connaître l’action par-^ 

ticulière de l’alcool sur les nitrates de mercure et dargent. 

Lorsqu’on fait bouillif, pendant deux ou trois minutes 
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seulement, 11 parties d’alcool avec du nitrate de mercure 

obtenu préalablement, en dissolvant une partie de mercure 

dans 7 parties et demie d’acide nitrique à 3o® de l’aréo¬ 

mètre de Baumé, on remarque à mesure que la liqueur se 

refroidit, qu’il se précipite des aiguilles légèrement apla¬ 

ties, d’un blanc grisâtre, connues sous le nom^e poudre 

fulminante de Howard, qui le premier en a parlé : dans 

cette expérience l’alcool est décomposé. Suivant M. Ber- 

thollet, la poudre obtenue est formée d’ammoniaque, 

d’oxide de mercure, et d’une matière végétale particulière 

provenant de la décomposition de l’alcool. M. Howard la 

croit au contraire composée de 21,28 d’acide oxalique, dè 

64)7^ de mercure, et de 14,00 de gaz nitreux étliéré et de 

gaz oxigène combiné avec le métal. Quoi qu’il en soit, elle 

détonne fortement par la percussion, phénomène qui doit 

être attribué à sa décomposition et à la formation instanta¬ 

née d’une plus ou moins grande quantité de gaz acide car-» 

boniqiie, de gaz azote et de vapeur mercurielle. Mise sur 

les charbons ardens elle produit une légère explosion, se 

décompose, et absorbe l’oxigène de l’air avec dégagement 

de lumière d’un bleu tendre. L’acide liydro-clilorique la 

transforme en proto-chlorure de mercure^ eil hydro-chlô- 

rate d’ammoniaque et en hydro-chlorate dè dèutoxide da 

mercure. 

700. Si l’on verse 3o parties d’alcool et 3o parties d’acide 

nitreux concentré sur 5 parties de pien'ë infernale puls’é- 

risée (nitrate d’argent fondu), la température du mélange 

s’élève bientôt assez pour le faire bouillir, et il se forme 

une multitude de flocons blancs qui le rendent laiteux. Au 

bout d’un certain temps , lorsque la consistance du liquide 

se trouve augmentée et qu’on n’aperçoit plus le nitrate 

d’argent, on y verse de l’eau distillée pour arrêter l’ébul¬ 

lition et précipiter une poudre que l’on connaît sous le 

nom de poudre fulminante d'argent ( Brû^atelli ). Ce 
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produit, plus fort encore que le précédent, détonne avet? 

la plus grande violence par la pression ou par le frottement, 

par la chaleur, par l’acide sulfurique, et ne doit jamais 

être préparé qu’en petite quantité si l’on veut éviter les 

dangers qui accompagnent l’opération ; on ignore quelle 

est sa conjposition. Il est employé pour faire les cartes et 

les bonbons fulminans. 

^oi. L alcool peut dissoudre les diverses espèces de 

sucre, la mannite, toutes les huiles essentielles^ un assez 

grand nombre d’huiles fixes, les résines, le camphre, les 

baumes et plusieurs autres substances végétales et animales 

dont nous parlerons par la suite. Les gommes, la fécule , 

Imuline, le ligneux, la subérine et la moelle de sureau 

sont insolubles dans cet agent. 

L’alcool, d’une pesanteur spécifique de à ao'^, est 

formé, suivant les expériences de M. Théodore de Saussure, 

de 51,98 de carbone, de 34,32 d’oxigène et de 13,70 d’hy» 

drogene, ou bien de 100 d’hydrogène et de carbone dans le 

rapport nécessaire pour donner naissance à du gaz hydro¬ 

gène per-cai boné, et de 63,58 d’hydrogène et d’oxigène 

dans les proportions convenables pour former de l’eau, ou, 

ce qui revient à-peu-près au même, de volumes égaux de 

gaz hydrogène per-carboné et de vapeur d’eau. 

L’alcool est employé dans les laboratoires comme réac¬ 

tif 5 il entre dans la composition de toutes les liqueurs spi- 

ritueuses ; il sert à préparer un ceriain nombre de vernis 

siccatifs. Il agit sur l’économie animale comme un excitant 

diffusible énergique^ l’excitation qu’il détermine lorsqu’il 

est pris à l’intérieur et en assez forte dose, ne tarde pas à 

être suivie de la plus parfaite stupéfaction, comme on le 

voit dans Vwressej il produit en outre l’inflammation des 

tissus sur lesquels il a été appliqué ; son action délétère 

se manifeste aussi quand il est appliqué sur le tissu cellu¬ 

laire de la partie interne* des membres abdominaux j en 
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eOct, Fivresse et la mort sont les résultats constans de cette 

application. L’alcool n’est jamais employé en médecine à 

l’état de pureté ^ mais il fait partie d’une foule de médica- 

mens en usage.: tels sont les eaux spiritueuses aromati¬ 

ques , les boissons vineuses, les teintures, l’alcool cam¬ 

phré , etc. 

Des Éthers. 

^02. Les éthers résultent presque constamment de l’ac¬ 

tion de l’alcool sur un ou deux acides ; la nature et les 

propriétés de ceux qui sont connus dilfèrent tellement, 

qu’il est impossible de pouvoir donner une définition qui 

leur convienne à tous : aussi préférons-nous les diviser en 

deux genres, comme l’a fait M. Tlienard, et entamer de 

suite leur histoire particulière. 

Premier ^enre. Ce premier genre ne comprend qu’un 

seul éther*, il est composé d’hydrogène, de carbone et d’oxi- 

gène, et ne contient pas un atome d’acide; il est connu sous 

le nom ài éther sulfuiiquej on pourrait également l’ap¬ 

peler éther phosphorique , éther arséniqiie ou hydro^ 

phtoriquey puisqu’il peut être obtenu avec l’un ou l’autre 

de ces quatre acides. 

^o3. L’éther sulfurique est sous la forme d’un liquide très- 

limpide, incolore, d’une odeur forte et suave, et d’une 

saveur chaude et piquante ; sa pesanteur spécifique est de 

0,7155 à la température de 20® thermomètre centigrade; 

il ne rougit point Vinfusum de tournesol. Il se volatilise à 

toutes les températures, et il entre en ébullition à 35®,6 

sous la pression de 0,76 m. ; ce phénomène a même 

lieu à 8 ou 10® si l’éther est placé sous une cloche vide ; la 

pesanteur spécifique de la vapeur qui en résulte, comparée 

à celle de l’air, est de 2,586o; c’est à la facilité avec la¬ 

quelle cette vaporisation a lieu qu’il faut attribuer le re- 

4 
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liquide a été appliqué. Ou peut tirer parti de ce fait en 

médecine pour diminuer certains maux de tête, la chaleur 

intense que déterminent les brûlures, etc. 5 il suffit d’appli¬ 

quer et de souffler de lether sur la partie affectée. Soumis à 

l’action d’une chaleur rouge, l’éther sedécompose complète¬ 

ment ; d’après M. Th. de Saussure, 47 grammes d’éther 

fournirent 4^,36 gr. d’un mélangede gaz hydrogène carboné 

et de gaz oxide de carbone avec, une petite quantité d’acide 

carbonique; o,4 gr. d’huile et de goudron, 0,12 gr. de 

charbon; la perte fût de gr. Si au lieu de soumettre 

l’éther à l’action de la chaleur, on le refroidit en le mettant 

sous le récipient de la machine pneumatique, et en faisant 

le vide, il se vaporise en partie; si on absorbe la vapeur à 

mesure quelle se forme, au moyen de l’acide suîlurique 

concentré, une autre portion d’éther se congéie^ comme 

l’a prouvé M. Gonfigliachi. ( /^qyè^pag. 29 , tom. ) 

L’éther est mauvais conducteur du fluide électrique; il 

réfracte fortement la lumière. 

Abandonné à luhmême dans un flacon bouché contenant 

de Pair, il se décompose, perd une partie de sa volatilité 

et de son odeur suave et il se forme de l’acide acétique, 

surtout si l’on débouche souvent le flacon (Planche.) 

M. Gay-Lussac pense qu’il se produit en outre une huile et 

peut-être de l’alcool; l’éther devient plus dense , rougit le 

tournesol, et acquiert une saveur brûlante, âcre et persis¬ 

tante ; lorsqu’on le distille il commence â entrer en élm]- 

litioii à la température de 35®,6 environ;mais bientôt après 

il exige 20^ de plus pour bouillir. 

Si, étant exposé à l’air, on approche de l’éiher un corps 

en ignition, il absorbe l’oxigène de l’atmosphère avec déga¬ 

gement de calorique et dè lumière ; il se produit une flamme 

blanche très-étendue^ fuligineuse , et susceptible de noircir 

les cw’ps blancs. La vapeur d’éther, mêlée avec le gaz oxigcnsr- 
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OU avec IW atmosphérique, et soumise à l’actiou d’une 

étincelle électrique, détonne et sc trouve décomposée. 

Le phosphore et le soufre sont légèrement solubles dans 

ce liquide. Le chlore le décompose, s’empare de son hy¬ 

drogène pour former de l’acide hydro-clilorique, et il y a 

du chaibon mis a nu. L eau dissout environ le dixième 

de son poids à'éther', lorsqu’on agite pendant quelque 

temps ces liquides, il se forme deux couches ; rune supé¬ 

rieure , composée d’éther et d’un peu d’eau ; l’autre infé¬ 

rieure, formée d’eau et d’un peu d’éther. Le potassium et le 

sodium sont oxidés par Véther, et il y a une légère elfer- 

vesccnce. Le harium, le stroutium et le calcium agissent 

, probablement de la même manière. 

704. Si l’on met une goutte d’éther dans un verre froid , 

et que l’on plonge dans le verre un fil de platine de ou 

de ^ de pouce de diamètre, roulé en spirale et préalable¬ 

ment chaulfé sur un morceau de fer ou à la flamme d’une 

bougie, le fil devient resplendissant, presque d’un rouge 

blanc dans quelques parties du verre, et ce phénomène 

‘ continue tant qu’il y a une quantité suffisante de vapeur et 

d’air ; il se forme en même temps une substance qui paraît 

être un acide particulier. { Voyez les belles recherches de 

M. Davy sur la flamme-, Annales de physique et de chimie ^ 

1817. ) Voici les propriétés assignées par M. Faraday cà cet 

acide nouveau : il est liquide, transparent, incolore, d’une 

saveur légèrement acide et d’une odeur très-irritante ^ il 

You^ilV infusum de tournesol et donne avec l’ammoniaque 

un sel très-volatil, d’une odeur fétide particulière ; il trans¬ 

forme la potasse et la soude en sels neutres, qui ne précipitent 

que les sels d’argent et de mercure 5 les précipités obtenus 

se dissolvent dans une grande quantité d eau. Si on chauflé 

le sel qu’il donne avec la potasse, il reste beaucoup de 

Ijcarbone dans la cornue , et il se dégage de l’acide carboni- 

Ijque , de l’oxide de carbone et de riiydrogènc carboné, il 
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décompose les carbonates de potasse, de soude, d’ammo-- 

niaque et de magnésie - et n’a aucune action sur le carbo¬ 

nate de chaux. Tous les sels formés par cet acide sont dé¬ 

composés par les acides ordinaires. M. Faraday croit qu’il 

est composé d’oxigène , d’hydrogène et de carbone. H est 

parvenu à l’obtenir facilement par le procédé suivant : on 

met un peu d’éther sulfurique dans une vessie que l’on 

remplit ensuite d’air atmosphérique *, on fait passer lente¬ 

ment le mélange gazeux dans un tube de verre échauffé , 

dans lequel on a mis du platine en fils ou en feuilles, et 

dont l’extrémité plonge dans un vase entouré d’un mélange 

frigorifique. Lorsque la vessie ne contient plus d’air éthéré, 

on la remplit de nouveau y et on réitère plusieurs fois la 

même opération 5 il se dégage beaucoup de gaz acide car¬ 

bonique , et il se dépose du carbone sur le métal-, enfin on 

trouve dans le vase une dissolution aqueuse contenant le 

nouvel acide. 
^o5. L’éther sulfurique ne se combine point avec les 

i?ases, si toutefois l’on en excepte la potasse et Vammo-^ 

niaque. Les acides hydro-chlorique et acétique le dissolvent, 

et l’eau ne le sépare que de la dernière de ces dissolutions. 

(Boullay). acide concentré le décompose à 

l’aide de la chaleur; il se forme de l’eau, de l’huile douce 

de vin , du gaz hydrogène per-carboné, du gaz acide sulfu¬ 

reux, du gaz acide carbonique, et il se dépose du charbon. 

Uacide nitrique n’agit point sur lui à froid ; il le décom¬ 

pose si on élève la température. 

11 ne paraît pas avoir beaucoup d’action sur les sels ; nous 

avons déjà parlé des phénomènes qu’il présente avec 

r hydro-chlorate d’or. {Voj. pag. 4^^? t. P^). Il dissout le 

sublimé corrosif par l’agitation ; M. Vogel a observé que le 

solutum, exposé au soleil pendant quelques jours , se dé¬ 

compose et laisse déposer du proto-chlorure et du carbo¬ 

nate de mercuro sous la forme d’une poudre blanche ^ 
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pliénomène cjui annonce a-la-fois la décomposition de 

l’clher et celle du sel mercuriel. 

Valcool et l’éther s’unissent et forment un liquide in¬ 

colore, limpide, décomposable par l’eau , qui s’empare de 

l’alcool et sépare l’éther sous la forme de petits globules 

qui 'viennent à la surface. La licjueuf Tninefcilc cinodinc 

d!llojjmann n’est autre chose qu un mélangé fait avec 

parties égales d’alcool et d’ether concentres. Les huiles 

fixes et essentielles, le camphre, les résinés, etc., peuvent 

SG dissoudre dans l’éther. L’apres M. Gay-Lussac, 1 ether 

est formé de loo parties d’hydrogène et de carbone dans le 

rapport convenable pour faire le gaz hydrogène per-car- 

boné, et de Si.qS d’oxigène et d’hydrogène dans les pro¬ 

portions nécessaires pour donner lieu a de 1 eau, ou, ce 

qui revient au meme, de 2 volumes de gaz hydrogène pci- 

carboné et d’un volume de vapeur d’eau. 

L’éther est un des caïmans et des anti-spasmodiques les 

plus accrédités et les plus généralement employés en mé¬ 

decine. Il est administré avec le plus grand succès, dans 

une foule d’affections nerveuses ^ 2®. dans un très-grand 

nombre de fièvres intermittentes^ donné une heure avant 

l’accès , il le prévient souvent, ou du moins, il s oppose a 

I ce que le frisson se manifeste. On le fait prendre depuis 

j 6, 8 ou 10 gouttes^ jusqu’à un demi-gros et même plus; 

cependant il faut être circonspect sur son emploi, car , 

à forte dose, il détermine l’inflammation des tissus du 

canal digestif, tous les symptômes de l’ivresse, et la mort- 

( Pojœz ma Toxicologie générale ). On le donne ordi¬ 

nairement sur un morceau de sucre ou dans une po¬ 

tion and - spasmodique; quelquefois aussi on le fait ins- 

! pirer. 

! >^06. Tithersciii deuxieme genre. Ces éthers sont au nombre 

ij de neuf;Léther hydro-chlorique, l’éther nitreux, 1 éther 

Üiydriodique , l’éther acédque, l’éther benzoïque, l’élher 
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oxalique, l’éther citrique, l’éther tartarique et l’éther gai- 

lique. On peut considérer ces éthers comme des composés 

d’alcool et d’acide, dans lesquel s ce dernier est plus ou moins 

retenu ou neutralisé parl’alcooi 5 on peutencoreles regarder 

comme étant formés des principes constituans de l’une ou 

de l’autre de ces substances ^ nous préférons adopter la pre¬ 

mière de ces hypothèses. Trois d’entre eux, savoir, l’éther 

hydro-chlorique, l’éther nitreux et l’éther hydriodique sont 

plus volatils que l’alcool *, les six autres le sont moins. Ils 

sont tous le produit de l’art. " 

Des Éthers du deuxième genre plus volatils que Valcool, 

'jO'j. Éther hjdro--chlorique. Cet éther peut se présenter 

sous deux états : au-dessus de 1therm. cent., il est gazeux 5 

à 11® et au-dessous il est liquide, pourvu que la pression de 

l’atmosphère soit de ^6 centimètres. Éther hjdro-chlorique 

gazeux. Il est incolore, doué d’une odeur forte, semblable 

à celle de l’éther sulfurique, et d’une saveur légèrement 

sucrée -, il n’agit point sur Vinfusum de tournesol ni sur le 

sirop de violette-, sa pesanteur spécifique est de 2,219. 

Éther hydro - chlorique liquide. Il est plus lourd que 

l’éther sulfurique; sa pesanteur spécifique, comparée à celle 

de l’eau, est de 0,8^4 ^ température de 5® -j- o. Il est 

très-volatil, puisqu’il suffit de le verser sur la main pour 

le faire entrer en ébullition. Si on le fait passer lentement 

à travers un tube chauffé au rouge blanc , rempli de 

fragmens de porcelaine , pour que la surface se trouve 

augmentée, et la chaleur également distribuée , on le 

décompose en totalité, et l’on obtient, suivant les dernières 

expériences de MM. Colin et Robiquet, un gaz composé 

en volume de 36,^9 d’acide hydro-chlorique, et de 6d,2i 

d’hydrogène per-carboné ; il ne se produit point d’eau ni 

d’acide carbonique, et il ne se dépose pas de charbon* 
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Si l’on approche de l’étlier liydro-clilorique qui est en. 

contact avec le gaz oxigène ou avec l’air, un corps enflam¬ 

mé ou bien qu’on y fasse arriver une étincelle électrique, 

1 éther absorbe l’oxigène, se décompose, produit une 

flamme verte, et se transforme en eau, en gaz acide hydro- 

cblorique et en gaz acide carbonique. Si l’expérience se fait 

dans des vaisseaux fermés, et que l’on emploie 3 parties 

d oxigène contre une d’éther, il y a une vive détoiination 

et l’instrument est brisé. Le chlore le décompose à toutes 

les températures, s’empare de son hydrogène et passe à 

1 état d acide hydro-chlorique. \!eau^ à la température de 

1, et à la pression de 28 pouces ^ peut dissoudre un volume 

d’éther hydro-chlorique égal au sien; la saveur du solutum 

est sucrée. Les acides sulfurique^ nitrique et nitreux ne le 

décomposent qu’à l’aide de la chaleur, et ils en dégagent du 

gaz acide hydro-chlorique. La potasse y la soude ou V am¬ 

moniaque n’agissent sur lui qu’après quelques jours de 

contact, et donnent lieu à des hydro-chlorates. Le nitrate 

! d'argent et le nitrate de protoxide de mercure, qui jouis¬ 

sent de la propriété de décomposer sur-le-champ l’acide 

hydro-chlorique et de lui enlever l’hydrogène, ne décom- 

posentcet éther qu’au bout de quelques heures ; alors seule¬ 

ment il se dépose une petite quantité de chlorure d’argent 

I ou de proto-chlorure de mercure ; la décomposition n’est 

! meme pas complète au bout de trois mois , comme l’a 

1 prouvé M. Thénard. Mais si on met le feu au mélange 

1 d ether et de l’un ou de l’autre de ces sels, il se forme dans 

j le meme instant une très-grande quantité de chlorure , qui 

i annom e que la décomposition est subite. \]alcool dis- isout très-bien l’éther hydro-chlorique, et le solutumes>l dé¬ 

composé par l’eau, qui s’empare de l’alcool. Cet éther a été 

^ découvert par M. Ra‘-se de Hameln ; il a fait ensuite l’objet 

l| des recherclies de Ml\l. Cehlen , Thénard et Boullay. Il est 

ç formé, d’après MM. Colin et Robiquet, de parties égales 
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en volume de gaz acide hydro-chlorique et de gaz hydro¬ 

gène per-carboné. 
708. Ces deux derniers chimistes , en examinant raclion 

du chlore sur le gaz hydrogène per-carhoné, ont obtenu 

un liquide qui, suivant eux, ne diffère du précédent qu’en 

ce qu’il contient moins d’hydrogène , et qu’ils appellent 

étliev du gaz oléfiant. Voici quelles sont ses propriétés. 

Il est huileux et incolore 5 il a la même odeur et la même 

saveur que le précédent; sa pesanteur spécifique à 7° th. 

centigrade, comparée à celle de l’eau, est de 1,2201. 11 

n’entre en ébullition qua la température de 66^,74 therm. 

centigrade, d’où il suit cju’il est moins volatil et beaucoup 

plus pesant c|ue l’éther hydro-chlorique. En le faisant passer 

à travers un tube de porcelaine chauffé au rouge blanc, il 

est décomposé comme l’éther hydro-chlorique; 100 parties 

du mélange gazeux obtenu par cette décomposition sont 

formées de 61,39 de gaz acide hydro-chîorique, et de 

38,61 de gaz hydrogène per-carboné. Si, étant exposé à 

l’air, on le met en contact avec un corps enflammé, 

il se décompose , répand une flamme verte, et des vapeurs 

épaisses, suffocantes, composées principalement d’acide 

liydro-chloi iepm, et mêlées de flocons de charbon sem¬ 

blables au noir de fumée. Le chlore , après avoir été 

absorbé par ce liquide oléagineux, le décompose et 

s’empare d’une portion de son hydrogène peur former de 

l’acide hydro-chlorique ; il lui communique une couleur 

citrine verdâtre , une odeur désagréable, une saveur caus- 

licpie métallique, et la propriété de répandre des fumées 

suffocantes, trèsracides. La potasse, la soude et l’ammo¬ 

niaque liquides agissent sur lui à froid comme sur l’éther 

hydro - chloiique. Si on le traite par la potasse caustique 

pure et qu ou chauffe convenablesnent le mélange, il ne 

s’altère pas et peut être complètement distillé. Si l’on fart 

rcnconlrer à l’état gazeux et à une température élevée, l’am- 
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moniaqiic et le liquide dont nous parlons, la d écomposition 

a lieu sur-le-champ *, il se produit de riiydro-chlorate 

d’ammoniaque et un gaz inflammable. 

Mise en contact avec de Voxide de cuivre cliaufle 

jusqu’au rouge cerise, la vapeur de ce liquide est flicile- 

ment décomposée, et l’on obtient du cuivre métallique, du 

chlorure de cuivre, du gaz acide carbonique et du gaz hydro¬ 

gène très - chargé de carbone. L’acide sulfurique concentré 

n’agit point sur cet éther. 

Ces propriétés siiflisent pour le distinguer de la matière 

huileuse découverte par M. Berthollet en faisant passer du 

chlore dans l’alcool ( DOjez § 6^3 ) ; mais elles prouvent 

en même temps qu’il a le plus grand rapport avec l’étlier 

hydro-chlorique. MM. Colin et Ptobiquet le regardent 

comme formé de parties égales en volume de chlore et de 

gaz hydrogène per-carboné 5 d’où il suit qu’il ne diffère de 

l’éther hydro-chlorique qu’en ce qu’il contient moins d’hy¬ 

drogène. Il est probable que ce produit huileux pourra 

: être employé avec succès en médecine, tandis qu’il est 

I impossible de se servir de l’éther hydro-chlorique à raison 

[ de sa grande volatilité. 

I nog. Il est liquide, d’un blanc jaunâtre, sans- 

1 action sur Yinfusum de tournesol , doué d’une saveur âcre, 

: caustique, et d’une odeur semblable à celle des éthers pré- 

1 cédens, mais beaucoup plus forte; sa pesanteur spécifique, 

i moindre que celle de l’eau, est plus grande que celle de 

1 l’alcool. Il se volatilise à totites les températures, et entre 

^ en ébullition à 31° thermomèrre centigrade. Lorsqu’on le 

î fait passer à travers un tube de porcelaine incandescent/ 

i il fournit de l’eau, de l’acide hydro - cyanicjue (i), de 

I l’ammoniaque, de riuiile, du charbon, du gaz acide car- 
i --- 

‘ (i) Acide nrusslque, composé d’hydrogène , de carbone et 

[) d'azüle.. 
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boDique^ du gaz deutoxide d’azote, du gaz azote, du gaz 

hydrogène .carboné et du gaz oxide de carbone. Si, étant 

exposé à l’air, on le met en contact avec un corps en 

ignition, il absorbe l’oxigène, se décompose avec facilité 

et produit une flamme blanche: on n’obtient aucun résidu. 

Lorsqu’on l’agite avec une assez grande quantité d’eau, il 

se volatilise en partie; la portion non volatilisée se dé¬ 

compose presque en totalité en acide nitreux et en alcool ; 

en effet, le liquide résultant rougit lï/ÿbvmn de tournesol 

et donne, lorsqu’il est distillé avec de la potasse, de rai- 

cool et de l’eau cjui se volatilisent, et du nitrite de potasse 

fixe. Il fournit à-peu-près les mêmes produits quand il est 

enfermé dans des flacons pendant queîc|oes jours. La po¬ 

tasse dissoute dans l’alcool agit également sur l’éther ni¬ 

treux, le décompose, et il se forme des cristaux de nitrite de 

potasse; mais la décomposition n’est complète c[u’au bout 

de plusieurs jours. Cet éther, entrevu par Kunkel, ne fixa 

l’attention des chimistes qu’au moment où Navier publia 

les résultats de ses expériences. M. Thénard, qui a fait sur 

lui un travail fort intéressant, le croit formé d’alcool, d’a¬ 

cide nitreux, et peut-être d’une petite quantité d’acide acé¬ 

tique. Il agit sur l’économie animale comme l’éther sulfuri¬ 

que ; mais il doit lui être préféré, à raison de sa plus grande 

volatilité , lorsqu’il est employé pour déterminer le refroi¬ 

dissement. On ne doit le mêler avec les boissons qui lui ser¬ 

vent d’excipient qu’au moment où le malade va les prendre, 

afin d’éviter la décomposition qu’il éprouve de la part de l’eau. 

yio. Éther hjdriodique. Il est liquide , transparent, in¬ 

colore, doué d’une odeur forte, analogue à celle des autres 

éthers; sa pesanteur spécifique à 22^,3 therm. centigrade, 

est de i,q2o6. Il prend au bout de queicjues jours une 

couleur rosée qui dépend d’une certaine quantité d’iode 

mis à nu ; mais la potasse et la soude le décolorent sur-le- 

champ en s’emparant de l’iode. Il entre en ébullition à la 
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îeTTipuraliire (le 64^î8. Soumis à raclioii (iu calorique dans , 

un tube de porcelaine incandescent, il se décompose et 

fournit de l’acide hydriodiquetrès-brüu,un gaz inflammable 

carburé, un peu de charbon et une substance floconneuse 

d’une odeur étliéréc, c[ue M. Gay-Lussac regarde comme 

de Tacide hydriodique uni à une matière végétale particu¬ 

lière. Il n’est point inflammable 5 mis sur les charbons ar- 

dens, il exhale des vapeurs pourpres. Il est inaltérable par 

la potasse, et par les acides nitrique et sulfureux. 

11 a été découvert par M. Gay-Lussac, et décrit par lui 

dans les Annales de Chimie, tom. XCI. Ce savant le croit 

formé de 100 parties d’acide et de i8,55 d’alcool en poids. 

11 n’a point d’usages. 

Des Éthers du deuxième genre moins volatils que l’alcool. 

y 11. Éther acétique. Il est liquide, incolore, et sans action 

sur Vinfusimi de tournesol *, il a une odeur agréable d’éther 

sulfurique et d’éther aeétique, et une saveur particulière 

diflérente de celle de ralcool. Sa pesanteur spécifique, 

comparée à celle de l’eau, est de 0,866 à la température de 

y° thermomètre centigrade. 11 se volatilise à toutes les tem¬ 

pératures , et il entre en ébullition à y à la pression de 

y6 centimètres. Si, étant exposé à l’air, on le met en con¬ 

tact avec un corps en ignition, il absorbe l’oxigène, se 

décompose, produit une flamme d’un blanc jaunâtre, et 

laisse pour résidu de l’acide acétique. Il est soluble dans 

sept fois et demie son poids d’eau à ly®, et il n’éprouve 

aucune altération de la part de ee liquide^ si on ajoute de 

la potasse au mélange, il est sulaitement décomposé, perd 

Todcur éthérée, et fournit â la distillation de l’alcool et de 

l’eau qui se volatilisent, et de l’acétate de potassefixe.il 

est très-soluble dans l’alcool ; l’eau le précipite presqu’cn 

entier de cette dissolution. IVlèlé et distillé avec parties égales 

d’acide sulfurique concentré, il est décomposé, et transformé 
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« eu éther avec excès d’acide acétique et en éther sulfurique. 

( Planche. ) C’est au comte de Lauraguais que Ton doit la 

découverte de cet éther. 11 agit sur l’économie animale à-peu- 

près comme l’éther sulfurique j il produit du froid et aug¬ 

mente l’éxhalation cutanée. On l’emploie avec le plus grand 

succès^ en frictions, dans certains paroxysmes de goutte et 

de rhumatisme ; ces frictions doivent être renouvelées plu¬ 

sieurs fois par jour et faites chaque fois avec 3 ou 4 gros 

d’éther. Il paraît cependant préférable de se servir d’éther 

acétique solidifié par le savon. M. Pelletier conseille de 

faire dissoudre à la chaleur du bain-marie un gros et demi 

de savon animal dans une once d’éther acétique , de filtrer 

la dissolution et de la laisser refroidir 5 elle se prend en, 

masse à la température de i o®-j-o ^ et constitue alors le 

savon acétique éthéré. On peut aussi diminuer la quantité 

de savon , et ajouter un pende camphre et d’huile volatile. 

On favorise en même temps l’action de ce médicament à 

l’extérieur par des boissons sudorifiques dans lesquelles 

on met 4o ou 5o gouttes du même éther, par verre. 

y 12. Èthcr benzoïque. Il est incolore, liquide à la tempé¬ 

rature ordinaire, doué d’une saveur piquante et d’une odeur 

faible, différente de celle de l’éther sulfurique ^ sa cousis-^ 

tance est oléagineuse, et sa pesanteur spécifique plus consi¬ 

dérable que celle de l’eau \ il est presque aussi volatil que 

ce liquide. Il se dissout très-bien dans l’alcool, très-peu 

dans l’eau chaude et beaucoup moins dans l’eau froide 5 

le solutum alcoolique précipite par l’eau. Il est entièrement 

décomposé lorsqu’on l’agite avec de la potasse. Sa décou* 

verte est due à M. Thénard. Il n’a point d’usages. 

'^r3. Éther oxalique y citrique etnialique. Ces éthers sont 

un peu jaunâtres, inodores, plus pesans que l’eau, un peu 

solubles dans ce liquide et très-solubles dans l’alcool, d’où ils 

peuvent être précipités paiT’eau. La saveurde l’éther oxalique 

est légèrement astringente 5 celle de l’éther citrique estti ès- 
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amère : le premier est le seul (|ui soit volatil, il se volatilise 

même dans l’eau bouillante. Cliauflés avec une dissolution 

de potasse, ils sont entièrement décom^posés et transformés 

en alcool qui se volatilise, et en acide qui reste combiné 

avec la potasse. Ils n’ont point d’usages. Leur découverte 

est due à M. Theuard. 

Éther tartarique. Il est sous la forme d’un liquide si¬ 

rupeux , d’une couleur brune, d’une saveur amère, légè¬ 

rement nauséabonde^ il est inodore, sans action sur \in- 

fusum de tournesol, très-soluble dans l’eau et dans l’alcool. 

Soumis h la distillation, il se décompose , répand des fu¬ 

mées épaisses, d’une odeur alliacée, et laisse un résidu 

cbarbonneux qui contient beaucoup de sulfate de potasse et 

qui n’est pas alcalin. Il agit sur la potasse comme les trois 

éthers précédemment étudiés. 11 diffère de ceux-ci en ce 

qu’il contient du sulfate de potasse qui s’est formé pendant 

sa préparation ( Voyez J^xtraclion des coiys organiques, 

à la fin de ce volume ). Il n’a point d’usages. Sa découverte 

est encore due à M. Thénard. 

De VEsprit pjro^acétique. 

'^i4* L’esprit pyro-acétique est le produit de l’art; il se 

forme lorsqu’on décompose par le feu un certain nombre 

d’acétates. Il est liquide, incolore et très-limpide*, il a une 

saveur d’abord acre et brûlante ; mais qui ensuite devient 

fraîche et urineuse 5 son odeur se rapproche de celle de la 

menthe poivrée^ mêlée de celle des amandes amères; sa 

pesanteur spécifique est de o,;ÿ864 lorsqu’il a été distilfi# 

sur du chlorure de calcium. Il bout à 5f)® thermomètre 

centigrade, et il conserve sa liquidité à i5®—o^. Si, étant 

exposé à l’air, on approche de lui un corps en ignitioii, 

il absorbe l’oxigène et produit une flamme blanche à Tex- 

léi ieur, et d’un beau bleu à l’intérieur. Il est susceptible de 

se combiner en toute proportion avec l’caU;, l’alcool, ks 
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îiiiiles fixes et volatiles, surtout à l’aide d’une douce clia- 

leur. 11 dissout ties-peu de soufie à froid 5 le phosphore y 

est un peu plus soluble; le camphre n’a pas de dissolvant 

plus actif. La cire blanche d’abeilfes y est soluLle à chaud. 

Ld^potasse agit à peine sur l’esprit pyrc-acéliqiie. L’acide 

fujiciue le décomposé meme a froid, et il ne se foj me point 

d ether; il est egalement décomposé par l’acide nitrique 5 il 

forme avec 1 acide hydro-chlorique un composé (|ui n’est 

pas acide, et dans lequel on ne peut démontrer l’existence de 

1 acide hydro-chloiiquequ’en le décomposant parla chaleur. 

Nous avons emprunté ces détails à M. Chenevix, qui a 

particulièrement étudié cette substance, dont Coiirtanvaux, 

ilMorinet, Lassone, Desrones, etc., avaient déjà parlé. 

CLASSE IV. 

Des Matières colorantes. 

Il est probable qu’il existe un très-grand nombre de ma» 

îieres colorantes particulières qui pourront être isolées par 

la suite, et qui augmenteront par conséquent le nombre 

des principes immédiats : jusqu’à ce jour on n’en a séparé 

que six, l’hématine , le ronge de carthame , l’indigo, la 

polycrhoite , la matière colorante du santal rouge et l’or- 

canette . nous parlerons de chacune d’elles en particulier , 

après avoir exposé leurs principales propiiétés générales. 

yi5. Ces matières se trouvent dans toutes les parties des 

plantes , unies tantôt a quelques principes immédiats inco¬ 

lores , tantôt à des principes colorés. M. Thénard pense 

qu elles renferment beaucoup de carbone ; plusieurs d’entre 

elles contiennent de l’azote. Leur couleur varie à l’infini ; 

elles paraissent toutes être solides , insipides et inodores. 

Soumises a la distillation , elles sont décomposées et four¬ 

nissent des produits analogues à ceux dont nous avons parlé 

( § ^^7 ) î celles qui sont azotées donnent en outre de 
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i’animoDÎaqiie. JJ air humide, Rwec le concours des rayons 

luuiineux y altère leur couleur, et la détruit même quel¬ 

quefois; on observe des phénomènes analogues lorsqu’on 

substitue à la lumière une chaleur capable de faire monter 

le thermomètre à iv5o^ ou à 200<5 centigrade. Le chlore àé-- 

trnit et jaunit tontes les matières color antes, même à froid ; 

il s’empare de leur hydrogène et passe à l’état d’acide 

hydro-chlorique. 

716. L’eau les dissout presque toutes ; il en est cependant 

qui nese dissolvent que dans l’alcool, dans l’éther ou dans les 

huiles; presque toujours ces menstrues acquièrent la couleur 

de la matière sur laquelle ils agissent.Les acides et les alcalis 

concentrés peuvent détruire un très-grand nombi e de ma¬ 

tières colorantes en agissant sur elles comme sur les autres 

principes immédiats ; cependantces réactifs , étendus d’eau, 

ont la faculté d’en dissoudre un certain nombre ; à la vérité, 

ils en (hangent quelquefois la couleur ; mais dans ce cas 

on peut faire reparaître par un alcali celle qui a été chan¬ 

gée par un acide , et vice versa, 

La majeure partie des oxides métalliques et des sous- 

sels insolubles , ont la faculté d’enlever à l’eau les matières 

colorantes qu’elle tient en dissolution; Toxide ouïe sous- 

sel coloré par ce moyen porte le nom de laque. ( Voyez 

Préparations. ) Les matières colorantes sont principale¬ 

ment employées dans la teinture. 

De VHémaline. 

717. Cette substance a étésépareepar M. Chevreul dubois 

de Campèche ( hœmatoxjlum campechianum ) ; son nom 

est dérivé d’atixa, sang, qui est la racine du mot hæmatoxy- 

lum. Fdle cristallise en petites écailles d’un blanc rosé, qui 

ont l’aspect métalli([ue; sa saveur est légèrement astrin¬ 

gente, amère et acre. Soumise à la distillation, elle fournit, 

outre les produits indiqués § 637 , de l’acétate d’ammo- 
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niaque , et laisse pour résidu 0,55 de charbon* elle est peu 

soluble dans l’eau froide: l’eau bouillante la dissout plus 

facilement, se colore en pourpre et jaunit par le refroidis¬ 

sement ; lorsqu’on fait évaporer cette dissolution, elle 

fournit des cristaux d’bématine; les acides la font passer au 

jaune et au rouge quand ils sont forts et employés en excès ; 

J’acide sulfureux commence-par la jaunir ^ il détruit ensuite 

la couleur si on le fait agir assez long-temps ^ l’acide hjdro- 

sulfurique se combine avec elle , la jaunit et finit par la dé¬ 

colorer , mais sans détruire la couleur ( voyez Acide hjdro- 

sulfurique ^ t. § 3?. ) ^ les alcalis , et presque tous les 

oxides qui saturent les acides, la font passer au bleu ; elle 

précipite la dissolution de gélatine sous la forme de flocons 

rougeâtres. 

On n’emploie jamais rbématine à l’état de pureté, mais 

elle fait partie essentielle des couleurs préparées avecle bois 

deCampècbe: ces couleurs sont principalement le violet et 

le noir. M. Cbevreul la regarde avec raison comme un 

excellent réactif propre a découvrir la présence des acides. 

Couleur row2e du Cartharne. 

^ i B. Cette matière , isolée pour la première fois par Du¬ 

four, se trouve dans la fleur du carthamus tinctorius de Lin- 

née *, elle est sous la forme d une poudre d’un rouge foncé ; sa 

couleur est extrêmement fugace. Soumise à la distillation, 

elle fournit très-peu d’eau et d’buile, une assez grande 

quantité de charbon et une très-petite quantité de gaz. Elle 

est insoluble dans l’eau. Les acides avivent sa couleur sans 

la dissoudre. La potasse, la soude et les sous-carbonates 

de ces bases la dissolvent et lui donnent une teinte jaune, 

que l’on peut faire passer au rose par l’addition d’un acide 

quelconque , et surtout d’un acide végétal. L’alcool la dis¬ 

sout facilement , et acquiert une belle couleur rose qui 

passe à l’orangé par l’action de la chaleur 5 elle est moins 



soluLle dans l’éilier. Les huiles fixes et volatiles réagissent 

point sur elle. 

On emploie souvent le carthame pour teindre la soie, le 

fil et le coton en rose ou en rouge : ces couleurs sont très- 

éclafantes, mais peu solides, surtout la première. Broyée 

avec du talc finement pulvérisé, la matière colorante du 

tariliame constitue le rouge dont les femmes font usage 

pour la toilette. 

De rindigo. 

t 
I! 

l 

n I L’indigo n’a été trouvé jusqu’à présent que dans quel¬ 

ques espèces du ^enre indigqfera y dans Visatis tinctoria^ 

et dans quelques espèces du genre Hélium^ il est probable 

qu’il existe dans toutes les espèces de ces genres et dans 

quelques autres plantes. La substance connue dans le com¬ 

merce sous le nomd’mdi^o flore ou deguatimala, renferme, 

outre ce ])rincipc immédiat, beaucoup d’autres matières. 

Cbevreiil, qui le premier a fait connaître l’indigo pur, 

en traitant l’indigo flore par beau, par l’alcool et par l’acide 

hydro-cblorique , a trouvé dans loo parties d’indigo guati- 

inala, matières solubles dans beau , savoir : matière verte 

unie à l’ammoniaque , un peu d’indigo désoxidé, extractif, 

gomme, 12 parties; 2^ matières solubles dans l’alcool, 

c’est-à-dire , matière verte, résine rouge , un peu d’indigo , 

3o parties ; 3® matières solubles dans l’acide bydro-cblori- 

que , savoir : résine rouge , 6 parties ; carbonate de chaux, 

2 parties ; peroxide de fer et alumine, 2 parties ; 4^ matières 

insolubles dans ces agens : silice , 3 parties ; indigo pur, 

45 parties. 

n20. Indigo purAD\nà\^o pur est solide, d’un bleu cuivré, 

susceptible de cristalliser en aiguilles , et alors b a vraiment 

l’aspect métallique ; il est inodore et insipide. Soumis à 

l’action du calorique dans des vaisseaux fermés , il se par¬ 

tage en deux parties : l’une se volatilise sous la forme de 
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vapeurs pourpres qui se condenseut dans le col de la cor-' 

nue 5 1 autre se décompose à la manière des substances 

azotées et fournit beaucoup d’ammoniaque. (Voyez Action 

de la chaleur sur les matières animales, ) Si on le chauffe 

avec le contact de l’air, aune température moyennement 

élevee , il s en volatilise beaucoup plus que dans le cas pré¬ 

cédent 5 mais si la chaleur est rouge, il absorbe rapidement 

l oxigene de l’air, avec dégagement de calorique et de lu¬ 

mière , se décomposé et laisse un charbon volumineux. 

Il n’éprouve aucune altération de la part de l’air 5 il est 

insoluble dans l’eau et dans l’éther 5 l’alcool bouillant le 

dissout sensiblement et se colore en bleu • mais il se préci¬ 

pite en grande partie à mesure que le liquide se refroidit. 

Pulvérisé et mis en contact avec ou 10 parties d’acide 

sulfurique concentré, il se dissout, surtout à l’aide d’une 

douce chaleur ^ mais il paraît que dans cette opération il 

éprouve une altération quelconque ^ car il perd la propriété 

de se volatiliser, et il peut se dissoudre dans certains réac¬ 

tifs qui auparavant n’agissaient point sur lui. L’acide ni¬ 

trique , même étendu d eau , le décompose et le trans¬ 

forme en une très-grande quantité de matière résineuse 

et en deux substances amères et détonnantes. (Chevreul. ) 

L’acide hydro-chlorique et les alcalis lui communiquent 

une teinte jaunâtre à l’aide de la chaleur, chlore le jaunit 

en très-peu de temps. 

Plusieurs substances avides d’oxigène , comme l’acide 

hydro-sulfurique , l’hydro-sulfate d’ammoniaque, le sulfate 

de protoxide de fer , un mélange de potasse et de protoxide 

d’étain, ou de potasse et de sulfure d’arsenic , etc., le dé¬ 

composent à froid ou à chaud, s’emparent d’une portion 

de son oxigène, et le transforment en indigo jaune que I’oiê 

pourrait appeler indigo au minimum d'oxigène ,• cet indigo 

est soluble dans l’eau, surtout à l’aide des alcalis ^ si on 

l’expose à l’air, il absorbe de l’oxigène, et il passe à l’état 
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d’indigo bleu insoluble dans l’eau. L’indigo est employé 

dans ia teiiiLure. 

De la Matière colorante du santal rouge. 

1. Le bois du santal rouge {pterocarpus santolinus, arbre 

des Indes orientales ) contient une matière colorante que 

M. J. Pelletier regarde comme un principe immédiat parti¬ 

culier , ayant cependant beaucoup de rapport avec les ré¬ 

sines. Elle est presqu’insoluble dans l’eau, très-soluble 

dans l’alcool, l’éther, l’acide acétique elles dissolutions alca¬ 

lines, d’où elle peut être séparée sans altération 5 elle est très- 

peu soluble dans l’huile de lavande et presqu’insoluble dans 

les autres huiles. Traitée par l’acide nitrique, elle fournil, 

outre les produits donnés par les résines , de l’acide oxa¬ 

lique -, sa dissolution alcoolique donne, avec les sels sui- 

vans , des précipités diÜéreuunent colorés , savoir : hydro¬ 

chlorate de protoxided’étain, précipité pourpremagnihquef; 

sels de plomb, précipité violet assez beau 5 sublimé corrosif, 

i précipité écarlate^ sulfate de protoxide de lér, précipité 

I violet foncé^ nitrate d’argent, précipité rouge brun 5 ces 

I précipités sontformés par l’oxideinélalliqueuni à la matière 

1 colorante. Sa dissolution acétique précipite la gélatine et 

I aeit sur les substances animales comme une matière astrin- 

1 gente. La matière colorante dont nous parlons est fusible à 

J 100® thermomètre centigrade-, aune température plus éle¬ 

vée , elle SC décompose à la manière des substances végé¬ 

tales très-hydrogénées, et ne fournit pas un atome d’ammo- 

IIliaque. Le principe colorant du santal, dissous dans l’al- 

I cool ou dans l’acide acétique, peut être employé avec succès 

idans la teinture dc« laines et de la soie j ou peut s’en servir 

epour préparer des laques. 

11. 10 
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De la Poljcliroïte. 

MM. Boiiiiloii-Lagrange et Vogel ont séparé des pétales 

(lu safran ( crocus satious) une matière colorante particu¬ 

lière à laquelle ils ont donné le nom depoljchroïie^ de ttoa-j? , 

plusieurs . et -/poa, couleur, 

1^22. La polycliroïte est sous la forme d’écaiiles d’un jaune 

rougeâtre, brillantes et transparentes lorsqu’elles sont chau¬ 

des , attirant l’humidité de l’air et devenant visqueuses quand 

elles sont refroidies. Soumise à la distillation, la poly- 

chroïte se décomposé et donne de 1 eau, un acide, deux 

espèces d’huile, l’une d’un jaune citrin ^ l’autre plus co¬ 

lorée , du gaz acide carbonique, de l’hydrogene carbone, etc. 

Elle se dissout dans l’eau etdans l’alcool 5 levoZninnz, exposé 

aux rayons solaires, dans un flacon bien bouché , se déco¬ 

lore et devient limpide comme de l’eau. La dissolution al¬ 

coolique n’est pas précipitée par l’eau 5 elle a une odeur 

suave , analogue au miel , et une saveur amère piquante 

comme celle du safran. L’acide sulfurique, versé en petite 

quantilé dans une dissolution de polycliroïte, la fait passer 

d’abord au bleu d’indigo , puis au lilas. L’acide nitrique 

lui communique une couleur vert pré ^ les couleurs dispa¬ 

raissent par l’addition de l’eau , ou changent par l’addition 

d’une nouvelle quantité d’acide. Le chlore la décolore ; le 

sulfate de protoxide de fer y fait naître un précipité brun 

foncé. L’huile de térébenthine la décompose. Elle n a point 

d’usages. 

De la Matière colorante de Vorcanetle, 

L’orcanette se trouve dans la partie corticale des racines 

du lithospermum tinctorium : voici quelles sont ses pro¬ 

priétés. Suivant M. J. Pelletier, qui l’a étudiée avec soju , 

elle est solide , d’un rouge tellement foncé qu’elle paraît 

brune; sa cassure est résineuse; elle est fusible au-dcssous 
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a.' 60-’ thermomètre cemig, a.le. Soumise à la dlstillatior, 

elle se comporte comme les matières végétales i.on azotées! 

Traitée par l’acide nitrique , elle fournil de l’acide oxa- 

li([ue et une très-peiile quantité de substance amère. L’al¬ 

cool , leslunles , les corps gras et surtout l’éther la dissolvent 

et acquièrent une belle couleur rouge. Si l’on fait arriver 

du cWo/egazeux dans sa dissolution alcoolique, la couleur 

rouge SC détruit et passe au jaune sale ou au blanc grisâtre. 

L(;s alcalis employés eu excès dissolvent cette matière co- 

loranteet deviennent bleus; mais on peut faire reparaitrela 

couleur rouge en saturant l’ahali par un acide. L’acétate 

de plomb, et surtout le sous-acétate, Ihitnaitredans la disso¬ 

lution alcoolique de cette matière colorante un précipité 

bleu magnifique; l’hydro-chlorate de protoxide d’étain la 

pré.ipite eu rouge cramoisi : ces précipi.és sont formés par 

la matière colorante et jiar l’un ou l’autie de tes oxides. Si 

l’on lait agir pendant quelques heures l’enu pure sur cette 

matière colorante, elle est altérée , devient violette, passe 

au bleu et finit meme par noircir : ces efiéts sont beaucoup 

plus prompts si l’on tait bouillir sa dissolution alcoolique 

avec de l’eau. Al. Pelletier pense que l’on jiourrait em¬ 

ployer l’orcanette dans la peinture à l’huile pour lâire de 

ti(js-l>caux blt!u.s. 

la 1 eifiture. 

On désigne sous le nom de teinture l’ai t qui a pour objet 

de fixer les principes colorans sur cerlaines substances, 

qui sont principalement les fils et les tissus de coton, de 

chanvre , de lin , de laine et de soie. On ne parvient, en 

général, à remplir ce but d’une manière convenable qu’.im 

tant que l’on a fait subir aux divers fils dont nous pa, Ions 

trois opérations distinctes : P' le A/«ne/umen/, que l’on 

ajvpelle (pielqnejois décreusage, tlésuintage ^ 2" l’apoli- 

eation des mordans ; 3“ LxJixaLion de la maliere cvlonmie. 

( \ 
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^ Du Blanchiment. 

Pour SG faire une idée de cette operation, il faut savoir 

que les fils et les tissus de chanvre , de lin , de soie , etc. , 

que Ton veut blanchir, sont formés de fibres blanch es et d’une 

Hialière colorante*, il s’agit donc simplement de détruire 

celle-ci pour que la fibre devienne incolore. On ne pra¬ 

tique l’operation que nous allons décrire que dans le cas 

où les tissus doivent recevoir une teinte légère ou partielle, 

comme dans les toiles peintes. 

Blanchiment des fils de chatière, de lin et de coton: 

il®. On laisse pendant quelques jours ces substances dans de ^ 

l’eau limpide, afin de leur faire éprouver un commence¬ 

ment de fermentation propre à faciliter la séparation du 

principe colorant, et d’un enduit appelé parou^ dont les tis- 

îserands se servent dans le tissage des toiles. 2® On les les¬ 

sive en les plongeant dans une dissolution de potasse ou 

de soude caustiques , qui ne soient pas coneentrées , et qui 

îiient été préparées d’avance avec une partie de chaux vive 

cieinte par le moyen de l’eau, deux paities de sous-carbo¬ 

nate de potasse ou de soude, et une plus ou moins grande 

quantité d’eau ; le but de celte opération est de dissoudre 

dans l’alcali une portion de la matière colorante : on lave 

ces tissus à grande eau. 3® On les plonge dans une dissolution 

aqueuse de chlore qui, comme nous l’avons dit ( § 715 ) , 

détruit le principe colorant et le transforme en une matière 

irès-solubie dans les alcalis ^ si la dissolution de chlore 

était trop concentrée , le tissu lui meme pourrait être atta¬ 

qué^ si elle était trop faible , l’action serait presque nulle : 

l’expérience a prouvé quelle est au degré convenable de 

con centration lorsqu’elle peut détruire la couleur d’une fois 

et demie ou de deux fois son volume d’une dissolution d’in- 

digo préparée avec une partie de ce corps , 7 parties d acide 

sulfurique concentré, détendue de 992 fois son poids d eau. 
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Dans plusieurs manufactures on ajoute à la dissolution de 

cJilore une certaine quantité de carbonate de chaux ( craie), 

qui jouit de l’avantage de faire absorber à l’eau une plus 

grande quantité de chlore , et de détruire presqu’entière- 

ment son odeur, sans affaiblir sensiblement son action sur 

le principe colorant ; on lave les tissus à grande eau. 4^. On 

les inet en contact avec de l’acide sulfurique très-faible , afin 

de dissoudre une certaine quantité d’oxide de fer qui, pen¬ 

dant le cours de l’opération,, se dépose sur ces substances 

principalement sur le coton, et les colore en jaune : on les 

lave de nouveau. On renouvelle plusieurs fois et suc¬ 

cessivement les immersions dans la lessive et dans la dis¬ 

solution de chlore , ainsi que les lavages. (M. Berthollet. ) 

Avant d’avoir adopté ce procédé, onblanchissait lés toiles 

on les lessivant de temps en temps, les étendant sur le pré 

et les arrosant deux ou trois fois par jour. 

Blanchiment de la soie et de la laiae^ Si après avoir 

décreusé la soie ^ on veut la rendre encore plus blanche, 

on l’expose à la vapeur du soufre en ignition ( gaz acide 

sulfureux ). La laine doit être désuintée d’abord , puis 

traitée par une faible dissolution de savon tiède, qui s’em¬ 

pare du suint qni peut rester à sa surface- enfin on doit la 

mettre en contact avec le gaz acide sulfureux. 

Decreusage. Le décreusage est une espèce de blanchi¬ 

ment moins parfait que le précédent, que l’on lait subir 

aux tissus de coton, de lin , de chanvre et de soie qui doi¬ 

vent être teints en une couleur foncée. Décreusase du lin 

du chanvre et du coton. On fait bouillir ces matières avec 

de l’eau pendant deux heures*, on les laisse égoutteiq on les 

fait bouillir de nouveau pendant deux heures avec* une 

dissolution de soude rendue caustique |>ar la diaux; on les 

lave à grande eau et on les fait sécher à l’air. Pour ioo ki¬ 

logrammes de chanvre ou de lin J on prépare la (lissolulîorA 

avec i5 seaux d’eau et 2 kilogrammes de soude , îandis. 
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c|u on ne met qii un kilogranime et demi de soude pour la 

meme quantité de coton. Décreusage de la soie. Suivant 

]M. Ttoard, on decreuse les soies, écru blanc ou jaune, en 

les faisant bouillir pendant une lienre avec rpiiiize fois leur 

poids d eau et une plus ou moins grande quantité de savon, 

suivant la nuance que î ou désiré^ il faut plonger la soie 

dans le bain une demi-heure avant que le liquide soit en 

ébullition , et la retourner souvent - dans cette opération, la 

soie perd la totalité ou la majeure partie des matières gom- 

meuses, grasses, colorantes et huileuses qu’elle contient 

presque toujours. 

IJésuintage. La laine est enduite d’une matière que 

1 on appelle suint^ composée d’un savon à base dépotasse, 

Cl une substance animale particulière, de ciiaux, de carbo¬ 

nate , d acétate et d’bydro - chlorate de potasse ( Vauque- 

liii)- la cfuantilé de suint est d’autant plus considérable 

que la laine est plus fine. On donne le nom de désuintage 

à 1 opération qui a pour objet de lui enlever reuduit dont 

nous parlons : cette opération consiste à plonger la laine 

pendant un qiiart-d’heure dans un bain prescpie bouillant, 

préparé avec trois parties d’eau et une partie d’urine pourrie 

ou ammoniacale, à îacpielle on ajoute quelquefois du savon 5 

on la remue de temps en temps, puis 011 la retire ; on la fait 

égoutter 5 on la lave à grande eau et on la fait sécher au so¬ 

leil. Le bain cpiia déjà servi est encore très-uiile pour d’autres 

opérations du même genre. On pratique quelquefois le dé¬ 

suintage sans employer d’urine. 

§ IL De rApplicallon des mordans. 

Oa donne le nom de mordant à toute substance qui, 

étant dissoute dans l’eau , a la faculté de s’unir aux tissus 

préalablement décreusés, dcisuiiités ou blanchis, que l’on 

veut teindre, et d’augmenter leur affinité pour les principes 

colorans. Le nombre des mordans est presque inllni- ce- 
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pcnJaiil on ii’ejii])loie giiôie ([\io lalun: aussi cette opé¬ 

ration (Je teiiituie est-elle soiivciit désignée sous le nom 

d’alunage, dans la teinture écarlate on se sert du sel 

detüin ( voyez § iGt))-, dans les toiles peintes on fait 

lisage de Taeétate d’alumine ^ et pour le rouge d’Andrinople 

on emploie la noix de galle. 

yllunagede la soie. On laisse la soie pendant vingt-quatre 

lienresdans une dissolution faite avec une partie d alun pm 

eontenantà peinemillième de son poids de, sulfate de fei et 

6o parties dV'aiq on la tord elon lalave^ on agita la tenipeia- 

lure ordinaire pour faire absorbera la soie une plus grande 

quantité de sel, et lui conserver son brillant sans 1 altérer. 

yllunage de la lame. Apres avoir fait bouillir pendant mie 

lieure looo parties de lame dans de 1 eau de son ^ afin de la 

dégraisser, on la lave à l’eau froide, et on la Ibit bouillir de 

nouveau avec 8 a qooo parties d eau , ?,5o parties dalnn 

du (commerce et un peu de creme di' tartre ; on la fait 

ésoiiltcr et ou la lave, yiluîiage du coton y du clianoie et 

du lin. On met ces tissus dans une dissolution légèi ement 

chaude, préparée avec 3 parties d eau et une partie d alun ^ on 

laisse refroidir le bain ^ on les retire vingt-quatre heures 

après -, on les lave et on les fait sécher. L’alnn doit être pur 

lorsqu’on opère sur le coton^ car s il contenait seulement 

un inilliènic de sulfate de 1er, h;s nuances seraient altérées. 

^ lll. De. la Fixation des matières colorantes. 

On prépare le hain de teinture en faisant dissoudre la 

matière colorante dans de l’eau bouillante, et ony plongede 

tissu préalablement blanchi et combine avec le mordant. 

Si la matière colorante n est pas soluble par elle-meme, 

ou la rend soluble à l’aide d’un autre corps ^ on plonge dans 

le bain le tissu lilanchi et sans être imprégné de mordant, 

l't ou jiréeipile la matierC colorante au moyen d une ti'oi- 

sièiuc substance. Dans tous les cas, on dispose les tissus que 
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Ton veut teinclre de manière à ce que toutes leurs parties 

soient en contact avec la couleur pendant le meme temps. 

La température du bain qui sert à teindre les soies, le 

chanvre et le lin, doit être portée successivement de 3o à 

^5®. On teint prescjue toujours au bouillon les laines et 

les cotons. Ces opérations étant terminées , on lave les tissus 

afin de leur enlever le principe colorant qui n’est que su» 

perposé. 

Des Teintures rouges. 

On obtient ces couleurs avec la garance, le bois de Brésil, 

la cochenille, le carîhame, etc. Grarance (riibia tincto- 

ram ), On ne fait usage que des racines ^ les meilleures ont 

un diamètre égal à celui d’un tuyau de plume-, leur cassure 

est d’un jaune rougeâtre très - vif. La poudre qu’elles 

fournissent est d’un rouge jaunâtre, et contient deux ma¬ 

tières colorantes-, l’une d’un jaune fauve, extrêmement 

soluble dans l’eau et dans une dissolution saturée de 

sous-carbonate de soude ^ l’autre, d’un rouge vif, soluble 

dans l’eau à la faveur de la première, et fort peu soluble 

dans le sous-carbonate de soude. Les couleurs de garance 

sont très-solides-, les rouges qu’elles fournissent sont les 

'-’moins altérables. On emploie cette racine, pour teindre 

la laine : il suffit pour cela de plonger dans un bain préparé 

avec une partie de garance et 3o parties d’eau, une partie 

de laine alunée. Suivant M. Roard , ou peut communiquer 

à la laine et même à la soie préalablement aîunées, une 

teinte rouge magnifique, en séparant la matière jaune fauve 

de la garance par le sous-carbonate de soude, et en mettant 

la matière rouge qui reste dans une dissolution de sel 

d’étain et de tartre ^ pour donner au lin et au coto/z les 

teintes désignées sous les noms de rouge de garance et de^ 

rouge TAndrinople ( T. Chaptal, sur la teinture) 5 3° pour 

communiquer aux toiles peintes une foule de nuances 
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qui varient depuis le rouge clair jusqu’au rouge foncé, et 

depuis le violet clair jusqu’au noir; il suffit pour cela 

d’ajouter au bain de garance des proportions diirérentcs de 

sels alumineux et ferrugineux ; pour préparer une laque 

qui peut remplacer la laque carminée ( Mérimée). Pourcela, 

ou épuise la garance par l’eau froide afin de dissoudre toute 

sa matière colorante fauve; on met, pendant vingt-quatre heu¬ 

res, la portion rouge cpii reste dans une dissolution d’alun , 

à la température ordinaire; la liqueur devient d’un rouge 

Ibucé; on y verse peu à peu du sous-carbonate depotasseou 

de soude dissous dans une grande quantité d’eau; l’alumine, 

cjui fait partie de l’alun , se précipite avec la matière colo¬ 

rante; le précipité constitue la laque; les premières portions 

obtenues sont plus belles que les dernières. On lave le préci¬ 

pité avec de l’eau froide; on le met sur un filtre, et on le 

dessèche à une doitce chaleur. 

Bois de Brésilf de Fernamhouc^ etc. ( Cœsalpina crista 

de. L. ). Ce bois communic[ue à l’eau bouillante une belle 

teinte rouge qui malheureusement n’est pas solide. On l’em¬ 

ploie cependant assez souvent, pour teindre la laine. Ou 

i fait bouillir pendant trois quarts-d’heureune partie de ce bois 

j réduit en poudre avec no parties d’eau ; on y met 6 parties de 

i laine, et on continue l’ébullition pendant le meme temps; 

I on retire la laine, on la lave et on la fait sécher. 2*^ Pour 

I faire de faux cramoisis sur la soie : ou procède delà même 

I manière et avec les mêmes proportions, excepté que l’on 

j plonge la soie pendant une heure et demie dans le bain , 

) dont la température n’est que de 3o à 60*^ ; alors on la traite 

i par une dissolution alcaline afin de lui donner la teinte 

II cramoisie. 

i| Cochenille. La cochenille est un petit insecte qui vit 

j sur plusieurs espèces de cactus^ au Mexique, à Saint- 

i Dorningue, à la Jamaïque, au Brésil, etc. ; on la met dans 

i l’eau bouiliaule poui^ la faire périr ; on la dessèche au soleil 
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et on la passe à travers un crible. Elle est sous îa forme 

crime petite graine irrégulière, d’un cramoisi violet. Traitée 

par Feau, elle lui cède sa matière colorante : ce solutum 

passe au rouge jaunâtre parles acides, au pourpre par les 

alcalis , et à Fécarlate par Fliydro-clilorate d’étain ^ qui finit 

par la précipiter entièrement; l’alun l’éclaircit et lui com¬ 

munique une couleur plus vive. On emploie la cochenille 

pour teindre la laine et la soie eu écarlate ; cette couleur 

parait résulter de la combinaison delà laine avec îa matière 

colorante, les acides tartarique et liydro-cblorique, et le 

peroxide d’étain. Pour parvenir à la fixer sur les étoffes , 

on leur fait subir deux opérations, le bouillon et la rougie. 

Bouillon. On fait chauffer dans une chaudière d’étain ou 

de cuivre étamé, à la température de 5o^, 3 kilogrammes de 

crème de tartre avec 8 ou c)Oo kilogrammes d’eau; on y 

verse 2 hectogrammes et demi de poudre de cochenille, 

et un instant après 2 kilogrammes et demi de sel d’étain 

dissous dans l’eau; on plonge dans ce bain 5okilogrammes 

de drap ; on l’agite ; on porte le bain à l’ébidlition, et deux 

heures après on en retire l’étoffe, on l’évente et on la lave 

à grande eau. Roupie. On fait bouillir la moitié de l’eau 

de l’opération précédenle; on y ajoute 2 ,^5 de poudre 

de cochenille ; on agite , et au bout de quelque temps 

ou y verse 7 kilogrammes de sel d’étain , préparé avec 

8 parties d acide nitrique à 3o°, une partie de sel ammo¬ 

niac et une partie d’étain pur en grenaille ( la dissolution 

obtenue doit être étendue du quart de son poids d’eau ) ; 

cela étant fait on plonge le drap dans le bain bouillant ; 

on l’agite^ on le laisse pendant un demi-heure, on le retire, 

on l’évente et on le fait sécher. La rougie qui a servi à don¬ 

ner au drap la couleur écarlate peut encore être employée 

pour faire les nuances capucine^ cassis , orangé, jonquille, 

couleur d’or, de cerise, de chair et de chamois, pourvu cpi 011 

y ajoute des (piaiitités convenabies de fiistet, de sel d’élain 
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OU de cr^me de tarire. On eniploîe encore la coclicnille 

pour teindre en cramoisi ; on fait bouillir le drap dans un 

bain de teinture composé de i5 à 20 parties d’eau pour 

cliacpie partie de drap, de | de partie d’alun, de ^ de 

crème de tartre, de 7^ de cochenille et d’une très-petite 

quantité de dissolution d’étain. Quelquefois aussi on ob¬ 

tient celte couleur en traitant le drap teint en écarlate 

par l’ammoniaque ou par une dissolution bouillante d’alun, 

qui ont la faculté d’altérer cette couleur et delà changer en 

cramoisi. 

De la Teinture en jaune. 

On prépare ces couleurs avec la gaude , le quercitron, 

le bois iaune, etc. Gaude ( réséda luteola ). Suivant 

]M. lloard , les capsules contiennent plus de principe colo¬ 

rant ([ue les tiges, et celles-ci beaucoup plus que les racines. 

Lorsqu’on fait bouillir de l’eau avec ces parties, on obtient 

un soIliIuiii tirant sur le brun, cpii s’éclaircit et devient ver¬ 

dâtre par l’addition d’une plus grande quantité d’eau. Les 

acides en airaiblissent la teinte; les alcalis la rendent plus 

foncée; le sel d’étain y détermine unprécipitéabondantd’un 

jaune clair. On emploie la gaude pour teindre en jaune la 

soie, la laine et le coton ,* la couleur est très-solide. On com¬ 

mence par préparer le bain en faisant bouillir pendant dix 

minutes 2 partiels de gaude dans 3o ou /\0 parties d’eau ; on 

passe le liquide à travers une toile sen ée, et lorsque sa tem¬ 

pérature est de 3o à ^5^% on y plonge pendant un quart- 

d’beurcla soie alunéeiwcc de l’alun pur, ou le co/otzdécreusé 

et alnné ; si l’alun contient du srdfale de fer, on obtient une 

couleur olive. La laine se teint delà même manière, ex¬ 

cepté qu’on peut la laisser dans le bain bouillant. Quer- 

ctV/’o//(écorce du quercusnigra^. 11 renferme deux matières 

colorantes; Tune jaune, très-soiuble dans l’eau, qui se 

comporte avec les acides et les alcalis comme la gaude ; 
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i autre fauve, moins soîuble. On s’en sert princîpaîemcnt 

pour teindre la laine : pour cela on met i5 ou 20 parties 

cl eau a 5o ou 60^ thermomètre centigrade, sur une partie 

de quercitron 5 au bout de douze minutes on passe la dis¬ 

solution a tiavers un tamis fin, et 011 y plonge 10 parties 

de laine alunée et combinée avec le sel d’étain. Bois jaune 

(^nioi us tinctoj'ia'^. Si orilefaitbouillir avec de l’eau, il donne 

unliquided’im jaune rougeâtre dans lequel le sel d’étain fait 

naîti e un précipité jaune abondant ^ les alcalis le font passer au 

rouge ^ les acides le troublent légèrement et en affaiblissent 

la teinte. On 1 emploie pour teindre les draps : pour cela, 

on plonge dans 3o parties d’eau bouillante un sac contenant 

une partie de ce bois réduit en copeaux ^ on ajoute au bain 

des rognures de copeaux afin de l’aviver, et on y met l’étoffe 

alunée 5 la gélatine qui fait partie des rognures paraît agir 

en précipitant une matière d’un fauve rougeâtre analogue 

au tannin. 

Des Teintures en bleu. 

On préparé ces couleurs avec l’indigo, le campèche et le 

bleu de Prusse j 1 indigo est le seul qui fournisse des bleus 

solides. Teintures en bleu par V indigo» On procède de deux 

manières différentes : on dissout l’indigo dans l’acide 

sulfurique concentré 5 on étend la dissolution de 15o parties 

d eau pour en précipiter la matière colorante ^ on y plonge 

le corps c[ue 1 on veut teindre, on le lave et on le sèche; 

le bleu obtenu par ce moyen est très-vif, mais moins solide 

que celui que 1 on fait par le procédé suivant : 2^. On met 

le tissu dans le bain de teinture appelé cuoe. On distineue 

tiois especes de cuves : la cuve à la chaux et au vitriol, la 

cuve d’iiide et la cuve de pastel. En réfléchissant à la nature 

et aux propriétés des difïérentes substances qui entrent 

dans la composition de ces cuves (plus bas), on 

verra, que l’indigo doit être ramené à l’état d’indigo au 
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minimum d’oxidation, d’un jaune verdâtre, qui se dissout 

dans l’alcali que l’on a ajouté^ 2® que l’élode que l’on en 

imprègne doit avoir la meme couleur jaune; 3^ enfin, 

qu’en l’exposant à l’air l’indigo au minimum doit absorber 

l’oxigène et passer à l’état d’indigo bleu ; il suflira donc, 

pour teindre par ce procédé, de plonger le tissu, à plusieurs 

reprises, dans la cuve, dont la température est de 4o à 4^^, 

puis de le mettre en contact avec l’air. 

Cu^e à la chaux et au xitriol. On place dans une 

chaudière profonde 3oo litres d’eau 2 kilogrammes ^’in^ 

aligo finement pulvérisé, 2 kilogrammes de chaux éteinte, 

2 kilogrammes et demi de proto-sulfate de fer du com¬ 

merce dissous dans l’eau, et un demi-kilogramme de soude 

du commerce ; on agite le tout et on chauffe pendani; 

vingt-quatre heures à la température de 4^ à 5o®, en re¬ 

muant de temps en temps : alors on y plonge l’étoffe. 

Lorsque la dissolution est affaiblie et qu’une portion d’in- 

i digo oxigéné s’est précipitée, on y ajoute 2 kilogrammes 

de sulfate de fer et un kilogramme de chaux vive, afin de 

redissoudre le précipité; on y met une nouvelle quantité 

I d’indigo quelque temps après cette addition. 

Cuwe d'inde. On délaye dans 100 seaux d’eau 6 kilo¬ 

grammes d’alcali, 2 kilogrammes de son et autant de ga¬ 

rance; on fait bouillir pendant quelque temps; on intro¬ 

duit le mélange dans une chaudière conique et on y ajoute 

6 kilogrammes d’indigo bien broyé; on agite le tout et on 

chauffe doucement : au bout de quarante-huit heures l’opé¬ 

ration est terminée , et le bain est d’un beau jaune , couvert 

; de plaques cuivrées et d’écume bleue , surtout si on l’a agité I toutes les douze heures ; alors on y introduit l’étolfe que l’on 

veut teindre. Le son et la garance agissent en désoxigénant 

l’indigo; celle-ci jouit encore de la propriété de se coni- 

1 biner avec le tissu, et le rend propre à être porté au mêmq 

I ton par mie plus petite quantité d’indigo. 

! 

j 
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CilPe de pastel ( isatis tinctoria ), On fait bouillir dans 

une chaudière, pendant trois heures, 4 ^^^ogrammes de 

gaude, 6 kilogrammes de garance, 2 kilogrammes de son 

avec 4500 litres d’eau ^ on retire la gaude et on verse la 

litjueur dans une cuve en bois contenant 200 kilogrammes 

de pastel parfaitement divise (1)5 on agite continuellement 

au moins pendant un quart-d’heure. On laisse le bain en 

repos pendant six heures ^ on l’agite pendant une demi- 

heure, opération que l’on répète de trois en trois heures 

jusqu’à ce qu’il se manifeste des veines bleues à la surface 

du liquide *, alors on ajoute un kilogramme de chaux et 

10 kilogrammes d’indigo parfaitement broyé ^ on agite de 

nouveau deux fois pendant les six heures qui suivent et 011 

laisse déposer^ dans cet état la liqueur est d’un jaune d’or 

et peut servir à teindre les étoffes ^ dès ce moment il faut y 

ajouter tous les jours un dembkilogramme de chaux éteinte, 

et la température doit être constamment de 36 à 5o^. On 

voit d’après cela que la cuve à pastel diffère de la cuve 

d’inde, en ce quelle renferme de la chaux et du pastel, et 

qu’elle ne contient pas de soude. 

Si la cuve au pastel contient trop de chaux, ce que l’on 

reconnaît à l’odeur piquante qu’elle répand, à sa couleur 

noirâtre , etc., il faut y ajomer du tartre, du son , de l’urine 

ou de la garance ; si le contraire a lieu, et dans ce cas le 

pastel se décompose et exhale une odeur fétide, il faut y 

ajouter de l’alcali. 

Teinture en bleu par le campèche. Les tissus de laine 

sont les seuls qui soient teints en bleu par celte matière 

colorante. On compose le bain avec i5 à 20 parties d’eau, 

~ de partie de bois de campèche, ~ de partie de vert-de- 

(1) Le pastel n’est antre chose que la plante même lavée, 

desséchée , broyée , et que l’on a fait fermenter en i’exposant 

au soleil après bavoir mise en las. 
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f;! is, et OU Y met une partie de laine ^ du reste , le procédé 

t'st le même (pie celui que nous avons décrit en parlant du 

ronge du Brésil. On emploie encore le campèclie pour 

teindre en violet la laine et la soie : il suffit pour cela de les 

aluner et de les plonger dans une décoction du bois , sans 

addition de vert-de-gris. On se sert aussi du campèclie pour 

la teintuie en noir, à la(|uelle il communique du lustic et 

du velouté. 

Teinture en h leu de Prusse. Celte couleur n’est em¬ 

ployée (pie pour teim^re la svie^ on la connaît dans le 

commerce sons le nom de bleu Rayniond. Après avoir dé¬ 

creusé la soie on la plonge pendant un quart-d’lieure dans 

nu liipiide composé de 20 parties d’eau et d’une partie de 

dissolution de peroxide de fer dans les acides nitrique et 

bydio-cldorique^ on la lave et on la met pendant une 

demi-heure dans une dissolution de savon presque bouil¬ 

lante ; on la lave de nouveau , et on la met dans un solutani 

l’roid d’iiydro-cyanatc de potasse acidulé par l’acide sulfu¬ 

rique ou par l’acide hydro-cliloritjue ; elle devient bleue 

sur-le-champ 5 on la laisse pendant un quart-d’licure; on la 

laye et on la fait sécher. ( M. Raymond ). 

De la Teinture en noir. 

Lorscpi’on veut teindre en noir la laine, le coton et le 

lin , on ('ommence par leur comrriunic[uer une teinte bleue- 

puis on les plonge dans un bain préparé avec la noix de 

galle et le campêcbe, et on finit par les mettre dans une 

dissolution de sulfate de fer, de vert-de-gris et de cam])è- 

» elle : on peut substituer avec avantage au sulfate de for 

dont nous parlons . l’acétate qui résulte de l’action de 

Il l’acide acétique huileux provenant de la distillation .du 

[| bois sur le fer rouillé- dans tons h^s cas il se produit une 

nuaiK'e d’un gris violet, paraissant noire lorsqu’elle est 

concentrée ^ ('t qui est composée de peroxide de fer, d’acide 

/ 
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gnllique et de tannin. La soie n’est jamais teinte en bien 

avant d’ètre plongée dans le bain noir. 

De la Teinture en couleurs composées. 

On prépare les couleurs vertes en plongeant les tissus 

d’abord dans un bain bleu, puis dans un bain jaune; le 

violet, le pourpre, le columbin , la pensée, l’amaranthe , 

le lilas, la mauve , s’obtiennent avec des bains bleus et 

rouges; le coquelicot^ le brique, le capucine, l’aurore, 

les mordorés , les cannelles , résultent de raction du rouge 

et du jaune. ( Voyez^ pour plus de détails sur Fart de la 

teinture, les ouvrages de MM. Bertliollet et Chaptai. ) 

CLASSE V. 

Kous réunissons dans cette classe les principes immé« 

dials qui ne contiennent pas d’azote, que l’on ne peut pas 

rapporter aux matières colorantes , et dont on ne connais 

pas encore les proportions d’oxigène, d’iijdrogène et de 

carbone. 

De VÉmétine. 

^23. MM. Magendie et Pelletier viennent de prouver que 

Fipécacuanha (^psjcotliria emetica') ^ le callicoca ipéca-- 

cuaiiha^ le viola emetica^ contiennent un principe immé¬ 

diat particulier auquel ils ont donné le nom à émétine , 

tiré de , vomo, qui indique sa, propriété la plus re¬ 

marquable , celle de faire vomir à petite dose. 

L’émétine estsous la forme d’écailles transparentes, d’une 

couleur rouge brunâtre ; son odeur est presque nulle ; sa 

saveur est amère , un peu âcre , mais nullement nauséa¬ 

bonde. Soumise à la distillation, elle se comporte comme 

les matières non azotées, se tuméfie, noircit, donne de 

l’eau, de l’acide carbonique, une très-petite quantité 

d’huile , de l’acide acétique , et laisse pour résidu un char- 



loi D E J.’ É M É T I K E. 

î)on très-léger et très-spongieux. Elle est inaltérable à Pair, 

à moins que eelui-ci ne soit liinnide , car alors elle s’hu¬ 

mecte. L’eau la dissout en toutes propoitions; le solutuni 

)ie cristallise point. Elle est soluble dans l’alcool et inso¬ 

luble dans les éthers. L’acide sullurique concentré la 

cliarbonne. L’acide nitrique la décompose^ il se forme 

de l’acide oxalique, sans aucune trace de matière amère. 

Les acides hydro-chlorique et phosphorique la dissolvent 

sans l’altérer, en sorte qu’on peut la précipiter en sata- 

l’antees acides par un alcali. L’acide acétique la dissout à 

merveille. L’acide gallique et la noix de galle font nailre 

dans sa solution aqueuse ou alcoolique un précipité d’ui: 

Liane sale , abondant, Üoeonneux, peu soluble dans l’eau , 

cjui paraît composé d’acide et d’émétine. Les acides oxa- 

]i(|ne et tartaricjue ne raltèrent point. La dissolution alcoo¬ 

lique d’for/e versée dans la teinture alcoolique d’émétine , 

produit un précipité rouge qui semble être formé d’iode 

et d’émétine. L’acétate , et surtout le sous-acétate de plomb , 

la précipitent abondamment. ]u émétique et les sels de fer 

n’ont aucune action sur cette matière *, il en est de meme du 

sucre, de la gomme, delà gélatine , et des autres principes 

immédiats , végétaux et animaux. 

MM. Magendie et Pelletier, après avoir administré 

l’émétine à plusieurs espèces d’animaux, ont conclu, que 

Lipécacuanha doit ses propriétés médicinales à l’émétine • 

n'’ qu’elle est 'votnitiue et qu’elle a une action spéciale sur 

le poumon et sur la membrane muquens(‘. du canal intesti¬ 

nal ^ elle est également narcotique^ 3^ qu’elle peut remplacer 

l’ipécacuanha dans toutes les circonstances où l’on se sert de 

ce médicament, avec d’autant plus de succès, qu’à une dose 

déterminée , elle a des ])ropriétés constantes , ce qui n’a pas 

lieu pour l’ipécacuaidia du commerce - 4^ qtie son délaul 

d’o'leur et son peu de saveur lui donnent encore un avan¬ 

tage mar([ué dans son emploi comme médicament (^Âmiales 

i [ 

■/ 

II. 
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de chimie et de phjsique , t. IV.) On administre rëmëtiii^ 

comme vomitif^ à la dose de f\ grains en dissolution dans 

4 onces d’eau pour les adultes ; on donne le solutum eu 

deux ou trois doses , dont la première est plus forte que les 

autres -, on fait prendre aux enfans deux ou trois pastilles 

où rëmétine entre à la dose d’un demi-grain 5 dans la coque- 

àuclie, les catarrhes pulmonaires , les diarrhées chroniques , 

on emploie avec avantage des pastilles qui contiennent un 

huitième de grain d’émétine. Administrée à des chiens , à 

ia dose de 10 , 12 ou i5 grains, cette substance détermine 

tous les symptômes de l’empoisonnement, produit l’inflam- 

înation des poumons et du canal digestif, et occasionne la 

mort au bout de 12, 15 ou 18 heures. 

De la Picrotoxine, 

^24. La picrotoxine, découverte par M. Bouîlay, ne se 

trouve que dans le fruit du menispermum cocculas ( coqn§ 

du Levant). Elle est solide/sous la forme de prismes qua-« 

drangulaires , blancs , brillans , demi-transparens et exces¬ 

sivement amers; elle se comporte au feu à-peu-près comm® 

les résines , et se décompose sans donner de produit ammo¬ 

niacal , ce qui prouve qu elle ne contient pas d’azote ; elle 

est soluble dans 3 parties d’alcool, dans 26 parties d’eau 

bouillante et dans 5o parties d’eau froide. La potasse, la 

soude, l’ammoniaque , l’acide acétique et l’acide nitricpig 

faible la dissolvent aussi très-bien; ce dernier ia transforme, 

à l’aide de la chaleur, en acide oxalicjue. L’acide sulfurique 

concentré la dissout à froid, et la charbonne si on élève un 

peu la température ; elle est insoluble dans les huiles ; elle 

n’a point d’usages. Plusieurs expériences faites sur les 

sinimaux nous ont prouvé quelle agit sur l’économie 

animale à—peu—près comme le camphre, mais a un degre 

beaucoup plus fort, puisqu’il suffit de la donner à la dose 

de 3 ou 4 grains pour déterminer la mort des chiens les 
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plus roLustcs dans Tespace d’iine heure : c^est à elle que 

la co(fLie du Levant doit ses propriétés délétères. 

725. En faisant l’analyse du dap/mé> a/pina, M.Vaïujueiin 

tt découvert une substance crislallisable , douée aussi d’une 

Jurande amertume, et qui paraît deroir être rapprochée, par 

ses propriétés, de la picrotoxine. 

De la Sarcocolle, 

^26. La sarcocolle n’a été trouvée jusqu’à présent que 

dans le penœa sarcocolla , arbrisseau indigène du nord de 

l’Afrique. Lorsqu’elle est pure , elle est sous la forme de 

petits gâteaux bruns, demi-transparens, fragiles, incris- 

lallisables, et doués d’une saveur siu'rée d’abord, puis amère ; 

sa pesanteur spécifique est, d’après Brisson, de 1,2684. 

Cliaudée, elle se ramollit sans fondre, et répand une odeur 

de caramel • si la température est assez élevée , elle prend 

la consistance du goudron, noircit, exhale une fumée 

blanche , pesante, d’une odeur âcre , et s’enflamme sans 

laisser presque de résidu. Elle se dissout très-bien dans 

l’eau et dans l’alcool • la dissolution aqueuse est comme mu- 

cila gineuse. L’acide nitrique la dissout également , et le 

solutiint n’est pas précipité par la gélatine. Elle est sans 

usages. 

M. Thompson , qui a fait connaître cette substance , 

pense quelle a beaucoup d’analogie avec le suc de réglisse, 

et qu’elle participe jusqu’à un certain point des propriétés 

de la gomme et du sucre , mais principalement de ce der¬ 

nier. Le produit connu dans le commerce sous le nom de 

sarcocolle, et qui est sous la forme de petits globules 

oblongs , demi-transparens , d’une couleur jaune ou d’un 

brun rougeâtj'eet d’une odeur analogue à celle de l’anisj est 

composé, d’après M. Thompson, 1^ d’une très-grande 

quantité de sarcocolle pure^ 2^ de'petites fibres ligneuses 

mêlées avec une substance molle, d’un blanc jaunâtre 5 
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3® d’une matière brune , rougeâtre, ayant l’aspect terreux; 

4^ enfin d’une espèce de gelée molle, tremblante et trans¬ 

parente. 

De la Gelée, 

^2^. Le suc de groseilles, de mûres et de presque tous les 

fruits acides parvenus à leur maturité, laisse déposer une 

matière tremblante, connue sons le nom de gelée ^ qu’il 

suffit de laver avec un peu d’eau froide pour obtenir à l’état 

de pureté. La gelée est incolore par elle-même, mais elle 

retient presque toujours un peu de la matière colorante du 

fruit c[ui l’a fournie ; elle a une saveur agréable. Distillée , 

elle se comporte comme les autres matières végétales , si ce 

n’est qu’elle donne un atome d’ammoniaque qui pi ovient 

sans doute de la décomposition du ferment dont il est diffi¬ 

cile de la priver. Elle est à peine soluble dans l’eau froide ; 

ce liquide bouillant en opère bien la dissolution ; mais la 

gelée se dépose presqii’en entier par le refroidissement ; 

cependant si on fait bouillir pendant long-temps cette dis¬ 

solution aqueuse , elle devient analogue au mucilage et perd 

la propriété de se géîatiniser en se refroidissant; ce phéno¬ 

mène explique la difficulté que l’on éprouve à obtenir des 

gelées lorsqu’on a été obligé de faire bouillir long-temps les 

sucs. La gelée se dissout très-bien dans les alcalis; l’acide 

nitrique la transforme en acide oxalique. Elle fait la base 

des confitures de gelée. 

De VUlmine. 

^28. Klaproth a donné ce nom à une substance qidil 

a examinée le premier, et qui exsude spontanément 

d’une espèce d’orme que l’on croit être Vulmus nigra. 

Vulmine est solide , insipide et d’une couleur noire bril-' 

lante; elle se comporte au feu comme les autres matières 

végétales: elle est insoluble dans l’alcool, dans 1 éther et 
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trcs-soliible dans 1 eau ; la dissolution afj'iieLise , d’une cou¬ 

leur hi’uue noirâtre, ne devient pas mucilagineuse par l’é¬ 

vaporation, et précipite, par l’alcool, des llocons d’iilraine 

d un brun clair. I raitée par le chlore ou par l’acide nitri- 

qne , elle se décompose et se change en une matière comme 

résineuse. Elle n’a point d’usages. 

De VExtractif. 

7^9* ^ admis dans les extraits un principe particulîei* 

que 1 on a désigné sous le novn. à'extractif ^ et que l’on a ca- 

racterise par les propriétés suivantes ; il est solide, d’un brun 

foncé, biiliant, cassant, d’une saveur amère , soluble dans 

1 eau et dans 1 alcool, insoluble dans l’eau lorsqu lEest 

uni a 1 0X1 gène , susceptible de se combiner avec un très- 

grand nombre d oxides métalliques, et décomposable au feu 

en divers produits , parmi lesquels on compte un acide 

et de 1 ammoniaque. La plupart des chimistes pensent 

aujonrd hui que ce principe immédiat n’existe pas, et que 

1 on a presque toujours donné ce nom à des combinaisons 

d acide, de principe colorant et de matière azotée. 

CLASSE VL 

I Des Pnneipes immédiats 'végéto-animaiix. 

Ces principes immédiats sont formés d’oxigène, d’hydro¬ 

gène , de carbone et d’une assez grande cpiantité d’azote : 

t leur comjiosition ne dilfère donc pas de celle des substances 

i anirnah's • nous les plaçons dans la sixième classe , parce 

i qu ils clablissent le passage naturel des végétaux aux ani- 

iimaux; ils se comportent avec les différens agens comme 

luous le dirons par la suite en faisant l’histoire généi'ale des 

apr incjpes immédiats des animaux. 
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De VAsparagine, 

^?)0. L’asparagine, decouverte par MM. Vauqueiin et îlo=- 

ÎDiquet, n’a été trouvée jusqu’à pi^ésent que dans le suc d’as» 

perge^ (die crisiallise en prismes rîiomboïdaux , incolores , 

durs et fragiles, dont le grand angle de la base est de 13o°^ les 

bords de celte base et les deux angles situés à l’extrémité d@ 

la grande diagonale , sont tronqués et remplacés par des 

facettes *, elle a une saveur fraîche , légèrement nauséa¬ 

bonde , qui excite la sécrétion de la salive. Distillée , elle 

se comporte comme les autres substances végétales -, cepen¬ 

dant, vers la fin de l’opération , on obtient un produit am¬ 

moniacal. Elle est insoluble dans l’alcool ,peu soluble dans 

l’eau froide et très-soluble dans ce liquide bouillant ^ la 

dissolulioii n’altère point les couleurs du tournesol ni de 

la violette^ les hydro-sulfates, riiydrp-chlorate de baryte , 

l’acétate de plomb, l’oxalate crammoniaque et Vin^asum de 

noix de galle, ne la troublent point ^ l’acide nitrique la 

décompose à l’aide de la chaleur , et il se produit un peu 

d’ammoniaque. Elle est sans usages. 

De la Morphine. 

La découverte de la morphine est due à M. Sertuerner^ 

pharmacien à Eimbeck, dans le royaume de Hanovre. îl y 

a environ quatorze ans qu’en faisant l’analyse de l’opium , 

ce jeune savant découvrit une matière particulière à laquelle 

il crut devoir attribuer les propriétés vénéneuses de ce 

médicament ^ le mémoire qu’il publia à ce sujet excita à 

peine i’alteniion des chimistes , et resta dans l’oubli à raison 

du petit nombre d’expériences concluantes qu’il renfermait 

et de l’impossibilité d’obtenir les résultats annoncés par l’au¬ 

teur. Aujourd’hui M. Sertuerner fait connaître des travaux 

ultérieurs, et il met hors de doute l’existence d’une matière 
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pnriicuîlcre dans ropiiim, à laquelle il donne le nom de 

morphine ( morphium ). Cette substance végéto-animale, 

iormée par conséquent de carbone, d’hydrogène, d’oxî- 

gène et d’azote, possède les propriétés alcalines au plus 

haut degré, et semble ouvrir un nouveau champ de re¬ 

cherches chimiques, physiologiques et médicales. 

^31. La morphine est solide et incolore 5 elle cristallise eii 

pyramides tronquées, transparentes et très-belles, dont la 

l)ase est ou un carré ou un rectangle ; on l’obtient souvent 

aussi cuprismes à base trapézoïde : lorsqu’on la fait dissoudre 

dans l’eau , dans l’alcool ou dans les éthers ^ elle a une sa¬ 

veur très-amère. 

Soumise à l’action du feu, elle se fond aisément, res¬ 

semble au soufre fondu, et peut cristalliser par le refroi¬ 

dissement. Disijllée, elle se décompose et fournit du car¬ 

bonate d ammoniaque, de l’huile , et le résidu est noirâtre , 

résineux , et d’une odeur particulière. Elle s’enflamme vi¬ 

vement lorsqu’on la chaulFe avec le contact de l’air. Elle 

paraît éprouver fort peu d’action de la part de la pile gal¬ 

vanique^ cependant lorsqu’on la soumet à cette épreuve 

après l’avoir mêlée avec un globule de mercuie, celui-ci 

semble s’agrandir et changer de consistance. On peut la 

combiner avec le soufre à l’aide de la chaleur- mais elle 

se détruit au meme moment et il se forme de racide hydro- 

sulfurique. 

Elle est insoluble dans l’eau froide, très-peu soluble 

dans l’eau bouillante, et très-solub!c dans l’alcool et dans 

1 éther, surtout a l’aide de la elndeur- par le relroidissement 

de ces lifjuidcs, la morphine se pré< ipite sons forme de 

ciistaux-, lessglutions aqueuses et alcooliques brunissent 

l(î papier de iluibarbe plus fortement que le papier du 

curcuma, et rétahlissent la couleur hleue ilti tournesol roiurt 
t • O 

i par un acide. 

LU a la faculté de neutraliser les acides et de former dei; 
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sels simples et meme des sels doubles. Elle donne avec 

l'acide carbonique un sel qui cristallise en prismes courts ^ 

avec l’acide acétique un acétate très-soluble et cristallisable 

en petits rayons; avec l’acide sulfurique des ramifications 

cristallines et même des prismes très-soîubles ; avec l’acide 

hydro-chlorique des plumes ou des rayons moins solubles 

que les sels précédons , et qui, par le refroidissement, se 

prennent en unemasse brillante, d’un blanc argentin , sur¬ 

tout si l’évaporation a été poussée trop loin ; avec l’acide 

nitrique, elle forme des cristaux rayonnés qui partent d’un 

centre commun ; avec l’acide tartaTique des cristaux pris¬ 

matiques. Le soiLS-méconate de morphine cristallise en 

prismes ; il est très-peu soluble dans l’eau. Suivant M. Ser- 

tiierner, tous ces sels ont un éclat micacé, s’effleurissent 

promptement à l’air et paraissent être fortement vénéneux. 

La morpliine décompose la plupart des sels métalliques 

des quatre dernières classes , tels que le sulfate, 1 bydro- 

cblorate et l’acétate de fer, plusieurs sels'à base de mer¬ 

cure , de plomb, de cuivre, etc. ; elle fomie avec l'acétate de 

cuivre une espèce de sel double; du moins cet acétate perd 

sa couleur par l’addition de la morphine ; elle n’a pas la 

propriété de saponifier les huiles oxidées. M. Sertuerner 

pense que la morphine , qu’il regarde comme une bxase sa- 

liiiable^ devrait être placée après l’ammoniaque, parce 

qu’elle est dégagée de toutes ses combinaisons par cet alcali ; 

suivant lui, elle se trouverait dans l’opium combinée avec 

l’acide méconique, dont nous avons parlé ^ 6oo , et a 

l’état de méconate peu acide de morphine. 

Propriétés médicales de la morphine. Un demi-grain de 

mornhine dissous dans un demi-gros d’alcool et étendu 
i ... 

dans quelques onces d’eau distillée, fut donné à trois indi¬ 

vidus âgés d’environ dix-sept ans; une rougeur générale, 

rui’on pouvait même apercevoir dans les yeux, couvrit leur 

ligure , principalement les joues, et les forces vitales sem- 
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Liaient exaltées. Lorsqii’après une demi-heure on leur fît 

prendre encore un demi-grain de morphine, cet éiataugmenia 

considérablement^ ils sentirent une envie passagère de vomir 

et un étourdissement dans la tête • sans en attendre l’effet, 

on leur fît avaler encore , après un quarl-d’heure , un demi- 

grain de morphine en poudre grossière , avec quelques 

gouttes d’alcool et une demi-once d’eau ^ l’effet en fut 

subit; ils sentirent une vive douleur dans l’estomac , un 

affaiblissement et un engourdissement général, et ils étaient 

prêts à s’évanouir ; on leur fît prendre 6 à 8 onces de vinai¬ 

gre très-fort, qui déterminèrent un vomissement si violent, 

que l’un d’eux, d’une constitution délicate et dont l’esto¬ 

mac était tout-à-fait vide, se trouva dans un état très-dou¬ 

loureux ; on lui donna du carbonate de magnésie qui ne 

tarda pas à faire cesser le vomissement; il passa la nuit dans 

un profond sommeil ; le lendenpin le vomissement revint, 

mais il cessa bientôt après une forte dose de carbonate de 

magnésie. Le défaut d’appétit, la constipation , l’engour¬ 

dissement, ctlesmaux de tête et d’estomacne sedissipèrent 

qu’après quelques jours. (^Annales de Chimie du mois de 

mai i8i^, pag. 28.) M. Sertuerner pense que les combi¬ 

naisons des acides avec la morphine ont encore plus d’effet, 

A oici les résultats des expériences que nous venons de 

faire sur les chiens : i^la morphine, introduite seule dans 

. l’estomac à la dose de 10 ou 11 grains, ne détermine en géné¬ 

ral aucuTi phénomène sensible , parce qu’elle est insoluble 

dans l’eau et peu susceptible d’être attaquée par le suc gas¬ 

trique ; cependant elle donne lieu quelquefois cà des vomis- 

semens. 2^. Six grains de morphine dissous dans 2 gros de 

vinaigre très-faible et introduits dans l’estomac, occasion¬ 

nent une légère paralysie dt^s pattes postérieures et un som¬ 

meil peu profond. 3*^. Ln grain de morphine dissous dans 

un gros et demi d’acide acétique très-faible, et injecté dans 

la veine jugulaire, détermine sur-le-champ les symptômes 
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deFempoïsonnementpar Fopium. ( Foyezmh Toxicologie 

generale. ) 4®* Douze grains de morphine dissous dans un 

peu d acide acétique faible , appliqués sur le tissu cellrdaire 

de la cuisse, donnent lieu, dix minutes après l’application, 

à tous les symptômes de l’empoisonnement par l’opium. 

Substance cristalUsable de Vopium (sel d’opium^. 

^^3 2. Cette substance, découverte par M. Derosne en 1802, 

fl a été trouvée jusqu’à présent que dans l’opium 5 elle cristal¬ 

lise en prismes droits , incolores, à bases rhomboïdales, for¬ 

mant souvent par leur réunion de petites lioupes : elle est 

insipide, inodore et plus pesante que l’eau*, chauffée, elle 

fond comme les graisses, donne beaucoup de carbonate 

d’ammoniaque et tous les produits fournis parlessubstonces 

végéto-animales ^ si, après avoir élevé sa température, 011 

la met en contact avec l’air, elle s’enflamme à la manière 

des résines. L’eau bouillante n’en dissent que de son 

poids , tandis qu’elle n’en dissout pas sensiblement à froid; 

2q parties d alcool bouillant suiiiseiit pour en dissoudre une 

partie, et il en faut près de 100 parties à la température or-^ 

dinaire *, ce solutum piécipite par l’eau et ne 'verdit pas le 

sirop de violette l’éther et les huiles volatiles, qui n’agissent 

presque pas sur elle à froid, en dissolvent une assez grande 

quantité à chaud. Les acides faibles en opèrent la dissolution 

à toutes les températures , et on peut précipiter la morphine, 

de ces dissolutions au moyen des alcalis. Elle est peu 

soluble dan? la dissolution de potasse ; elle n’apoint d’usages. 

Quelque nombreux que soient les rapports qui existent 

entre cette substance et la morphine , il est évident cpieleur 

nature n’est pas la meme. M. Sertuerner pense cjue le sel 

d opium dont nous paidons est composé de morphine et 

d’acide méconique ; cette opinion est loin d’ètre appu^^ée 

parles expériences récentes de M. Robiquet, cpiin’est ja¬ 

mais parvenu à en séparer l’acide méconique. 
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Du Gluten. 

l,c gluten , découvert par Recearia , se trouve dans le 

fi’oineut, le seigle , Torge, et dans beaucoup d’autres graines 

céréales^ suivant M. Proust, il existe aussi dans les glands, 

les clicàtaignes , les marrons d’Inde, les pois , les fèves , les 

pommes , les coings , les baies de sureau et de raisin , dans 

la rue , les feuilles de chou , les seduin , la ciguë , la bour- 

raclie, etc. 

'^33. Le gluten est solide, mou , d’un blanc grisâtre, très-* 

\is(|ueux , collant, insipide et doue d’une odeur sperma¬ 

tique^ il est très-élastique et susceptible d’étre étendu en 

lames minces ^ plusieurs de ces propriétés physiques sont 

dues à riiumidité qu’il renferme , car si on le fait dessé¬ 

cher , il devient d’un brun fon-cé. fragile , très-dur et demi- 

transparent; sa cassure est alors vitreuse. 

Soumis à la distillation , il se décompose , se comporte 

comme les matières animales, et laisse un charbon très- 

volumineux et très-brillant. Exposé â l’air sec , il brunit, 

se recouvre d’une couche huileuse et Unit par devenir très- 

dur ^ si l’air est humide, il se gonfle, se putréfie , répand 

une odeur fétide , sa surface se recouvre de byssus et il 

acquiert l’odeur du fromage • il se dégage du gaz hydrogène 

et de Pacide carbonique , et il se forme de l’acétate d’am- 

inoniarnie. ( Proust. ) 11 ne se dissout point dans Veau 

froide • mis dans ce li([uide bouillant, il perd sa ténacité et 

son élasticité ^ laissé pendant long-temps avec de l’eau â la 

tcmpéiatnre ordinaire, il commence par se réduire en une 

bouillie dont on peut se servir pour coller la porcelaine et 

tout(‘ ('spètH' de poterie; bientôt après il se pourrit et se 

translornu' (*n une matière d’un gris noirâtre : suivant 

l 'ourcroy et M. ^ auquelin , les produits de celle altération 

sont de l'acide carbonique, de ramnioniaque, une matière 
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grasse, et iiûe suüsta?jce analogiieà îa fibre ligneuse, 

^(:des du Muséum.') Il est insoluble dans Falcool; lorsqu’on 

triture avec un peu de ce liquide du gluten altéré par l’eau 

et semblable a de la glu, on obtient une espèce de mucilage 

qui, étant délayé dans l’eau ^ donne un liquide glutin eux , 

que 1 on peut étendre sur le bois , le papier, etc., et qui, 

suivant Caaet, peut remplacer les meilleurs vernis ; mêlé 

avec de la chaux, ce liquide glutineux forme un lut que 

1 on peut appliquer comme celui que l’on prépare avec la 

chaux et le blanc d’oeuf ( albumine). 

^34. Les acides végétaux, surtout l’aeide acétique con¬ 

centré , l’acide hjdro-chlorique et quelquesautresacides mi¬ 

néraux faibles, dissolvent le gluten à l’aide delà chaleur les 

dissolutions sont presque toujours troubles, mais permanen¬ 

tes , et peuvent être précipitées par les alcalis , qui saturent 

les acides. L’acide sulfurique concentrécharbonnele gluten 5 

1 acide nitrique agit sur lui comme sur les matières ani¬ 

males. Les alcalis faibles le dissolvent à l’aide de la chaleur \ 

le solutum est trouble et décomyjosable par les acides ; si 

les alcalis sont concentrés, ils le décomposent et le trans¬ 

forment en un produit comme savonneux. Jdinfusum de 

noix de galle précipite ses dissolutions en brun jaunâtre. 

^35. Le gluten exerce sur la fécule une action remar¬ 

quable , dont nous devons les détails à M. Kirchoff. Si on 

verse 4 p?^rties d’eau froide sur une partie de fécule de 

pommes de terre , et qu’après avoir agité on ajoute 20 par¬ 

ties d’eau bouillante, 011 obtient un empois épais; si on 

mêle à cet empois encore chaud une partie de gluten pul¬ 

vérisé , et qu’on l’expose, pendant huit ou dix heures, à 

la température de 4o à 60® de Réaumur, le mélange devient 

acide et sucré ,* si après l’avoir filtré, on le fait évaporer, on 

obtient un sirop sucré, en partie soluble dans l’alcool , et 

susceptible de donner de l’esprit-de-vin quand on le m.êle 

avec du levain acide. La dissolution alcoolique de ce sirop 
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fournit du sucre sous la forme de cristaux blancs et très- 

petits lorsqu’on la fait évaporer. 

Le gluten peut être employé pour faire des vernis, 

d après la méthode de Cadet, et pour coller les Iragmens de 

2:>oteries • la farine lui doit la propriété de faire pràte avec 

1 eau , de lever , et par conséquent de faire du bon jiain. 

JJe la F 'un^iiîie. 
O 

y'à6. M. Braconnot regarde le tissu des champignons 

comme un principe immédiat particulier auquel il donne le 

nom de fungine. La fungine est plus ou moins blanche, mol¬ 

lasse, fade, iiisijiide et peu élastique en la con.parant au glu¬ 

ten ; elle se divise assez bien entre les dents. Soumise à la 

distillation, elle se comporte comme les matières animales. 

Mise en contact avec une bougie allumée , elle s’enflamme 

avec assez de vivacité et laisse une cendre très-blanche, 

L acide nitrique la transforme en une matière analogue au 

suif , et en une autre semblable à la cire, en matière rési- 

noïde , en une substance amère et en acide oxalique 5 il se 

dégage du gaz azote. La fungine s’unit avec la substance 

astringente de la noix de galle. On peut lemployer comme 

aliment. 

j De l Albumine, de la Fibrine et de la Gélatine. 

737. Le suc de papayer ( ca/ica papaja ) et de quelques 

j autres végétaux , contient deux principes immédiats, abso- 

) lument semblables a 1 albumine et à la fibrine , qui font 

j partie de idusieurs substances animales, l.e pollen dupbæ- 

mx dacty lifera renfcfme une matière qui jouit de toutes 

I les proj>riétés de la gélatine animale. ( V auquelin. } Nous 

1 nous contentons d’enoncer ici ce simjile résultat, en nous 

i réservant de revenir sur la description de ses divers iiriii- 

î niics immédiats , lorsque nous parlerons des substance.", 
il aniiuah s. 
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Du Ferment, 

^38. On donne lenom de^7772e«£ à la substance vîsqueus# 

et floconneuse qui se sépare lorsqueies différens fruits éprou^ 

■vent la fermentation vineuse. On ne saurait affirmer que 

Je ferment se trouve tout formé dans les végétaux , car il est 

possible qu’il soit le résultat de la fermentation : dans tous 

les cas, s’il existe dans les plantes , il n’est pas toujours de la 

meme nature ^ nous verrons en effet, en parlant de la fermen¬ 

tation, que le ferment de la bière, uni à des quantités con¬ 

venables de sucre et d’eau, développe la fermentation spi- 

riîueuse dans des vaisseaux fermés , tandis que celui du 

raisin exige le contact de Tair ou du gaz oxigène. Nous 

allons décrire les propriétés du ferment connu sous le 

îioïii de levure de hière. 

Il est sous la forme d’une pâte d’un blanc grisâtre, 

ferme, fragile, et douée d’une odeur particulière , tirant sur 

l’aigre. Soumis à la distillation , il se comporte comme les 

matières animales, et fournit un produit ammoniacal 5 si on 

ne le cliauffe qu’au degré convenable pour le dessécher , 

il perd une très - grande cjuantité d’eau , devient dur, 

fragile et imputrescible. Mis en contact avec du gaz oxi¬ 

gène , à la température de 15^ à 20*^, il se décompose , cède 

du carbone et probablement un peu d’hydrogène , et au 

bout de quelc[ues heures le gaz oxigène se trouve près» 

cpi’entièrement transformé en gaz acide carbonique- il est 

probable qu’il se forme aussi un peu d’eau. Abandonné à 

lui-même dans des vaisseaux fermés et à la même tempéra¬ 

ture , il se putréfie au bout de quelques jours. Trituré avec 

quatre ou cinq fois son poids de sucre et 20 ou 25 parties 

d’eau, et soumis â la température de i5° â 20® , il ne tarde 

pas à développer la fermentation spiritueuse, dont les prin» 

cipaux produits sont l’esprit-de-vin et l’acide carbonique. 

Il est izisoluble dans l’alcool et dans l’eau 5 ce liquide 
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bouillant lai enlève la propriété fermentescible , du moins 

j)Our un grand nombre de jours, comme on peuts’en con¬ 

vaincre en faisant le mélange dont nous venons de parler 

avec du ferment que Ton a laissé pendant lo ou 12 mi¬ 

nutes dans Peau bouillante. On fait usage du ferment dans 

certains pays pour faire lever le pain. 

ARTICLE III. 

Des Parties des 'i^egétaux que Von ne peut pas regarder 

connue des principes immédiats simples. 

Cette brandie de la chimie végétale est loin d’avoir été 

aussi bien étudiée que celle qui précède^ nous allons cepen¬ 

dant indiquer plusieurs faits importans relatifs àPliistoirede 

la sèoe, des sucs paniculiers , des bois , des racines , des 

écorces, des feuilles ^ des fleurs du pollen ^ des se-' 

niences , des fruits , des bulbes, des lichens et des cham¬ 

pignons. 

De la Sève. 

I 
I 

I 

4 

i 

1 
! 

! 
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Q 
1 
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Séoe de ïorme (ulmus campestris). Cette sève, re¬ 

cueillie cà la fin d’avril, était d’un rouge fauve 5 sa saveur 

était sucrée et mucilagineuse ; elle n’exergait point d’ac¬ 

tion sur Vinfusum de tournesol. M. \auquclin la trouva 

formée, sur 1039 parties, de 102^,904 d’eau et de prin¬ 

cipes volatils de 9,2.40 à’acétate dépotasse.^ de i,oGo 

d’une matière végétale composée de mucilage et à'ex¬ 

tractif ^ et de o,jCj6 de carbonate de chaux. Analysée plus 

lard, cette sève fournit au môme savant un peu plus de 

matière végétale et un peu moins de carbonate de chaux 

et d’acétate de potasse. Exposée à l’air, elle se décomposa , 

et l’acétate se transforma en carbonate de potasse. 

Séoe du hêtre (^fagus sjloatica.). A la fin d’avril, celte 

sève était d’im rouge fauve et sans action sur le tourne- 
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sol 5 sa saveur était analogue à celle de Finfusion de tan. 

M. Yauquelin y trouva beaucoup à'eau , de Tacide acéti-- 

que , de l’acide gallique , du tannin , des acétates dépo¬ 

tasse de chaux et alumine ^ une matière colorat\te , du 

mucus et de Vextractif. 

Sèi^e du charme {carpinus sy hestris). A la fin du mois 

d’avril et pendant le mois de mai, elle était incolore, 

limpide, d’une saveur douce , d’une odeur semblable à 

celle du petit-lait, et rougissait assez fortement 

de tournesol. Elle était composée de beaucoup d’eau, de 

sucre, d’acide acétique , à'acétate de potasse et de chaux^ 

et de matière extractive (Vauc[uelin). Exposée à l’air, elle 

éprouvait successivement la fermentation spiriuieuse et 

acide. 

Sève du bouleau ( betula alba') , analysée par M. Yaii- 

quelin. Cette sève fournit les mêmes substances que la pré¬ 

cédente , et un peu d’acétate d’alumine^ elle était limpide , 

incolore, d’une saveur sucrée , et rougissait fortement le 

tournesol ; évaporée et mêlée avec le ferment, elle donna 

de l’alcool (Yauquelin). 

Sève du marronnier. Sa saveur est légèrement amère ^ 

on y trouve du mucus, du nitrate de potasse, une ma¬ 

tière extractive, et probablement de l’acétate de potasse et 

de chaux (MM. Déyeux et Yauquelin). 

Sève de la vigne ( xitis xinifera). Suivant M. Déyeux, 

elle contient de l’acétate de chaux et de l’acide acétique 

tenant en dissolution une matière végéto-animale : elle se 

pourrit à l’air. (^Journal de Jéhaîmacie , an b.) ^ 

La sève joue dans les végétaux un rôle analogue à celui 

du sang dans les animaux; elle monte depuis les racines 

jusqu’aux feuilles, s’altère, change de nature en vertu d’une 

force qui nous est inconnue, et donne naissance à une 

multitude de sucs variables dans leur composition , qui 

paraissent descendre des feuilles vers les racines , et que 
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î’on peut diviser en sucs laiteux ^ résineux et huileux ^ 

rnucilagineux ou gommeux et sucrés. 

Des Sucs laiteux, 

INous devons examiner dans cet article le suc du pavot 

blanc (opium) , du papayer, et des plantes qui fournissent 

les gommes-résines. 

Opium. Ce médicament précieux n’est autre chose 

que le suc laiteux que l’on obtient après la floraison , en 

faisant des incisions longitudinales aux capsules et aux tiges 

du pavot blanc , et que l’on fait épaissir. 

On cultive cette plante dansTInde et dans l’Orient. L’opiuoi 

a été considéré jusqu’à ce jour comme formé de sel d’opium 

( o’oju-:: § ^3^ ), d’une matière extractive, de résine, 

d’huile, d’acide, d’une petite quantité de fécule , de mu¬ 

cilage , de gluten , de sulfate de chaux et de sulfate de po¬ 

tasse, enfin de débris défibrés végétales, mêlés quelque¬ 

fois de sable et de petits cailloux. (Derosne. ) Suivant 

M. Scrtuerner, il est composé de méconate peu acide de 

morphine, d’extractif neutre, d’extractif acide, d’une 

I matière analogue au caoutchouc, etc. Tout en admet¬ 

tant que la morphine, l’acide méconique et le caoutchouc 

font partie de l’opium, nous croyons que l’analyse donnée 

par M. Sertuerner est loin d’être satisfaisante, et demande 

1 de nouvelles recherches. 

! L’opium est ordinairement sous la forme de masses 

assez dures, d’un brun rougeâtre, d’une odeur vireuse parti¬ 

culière , et d’une saveur amère , chaude et nauséabonde 5 la 

chaleur de la main suffit pour le ramollir. Soumis à la 

I distillation, il se comporte comme les substances animales, 

i Si on le chauffe avec le contact de l’air, il s’enflamme 

[ en absorbant l’oxigène de l’atmosphère. Si on le met pen- 

I dant quelque temps avec de l’eau froide, il s’y dissout en 

î partie -, le liquide , convenablement évaporé, constitue l’ex- 

12 II. 
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trait aqrieiix, muqueux ou gommeux d’opium qui, suivant 

M. Derosne , contient une petite quantité de principe cris- 

tallisable, Ja majeure partie du mucus, Tacide , de la ré¬ 

sine et de la matière extractive. La partie insoluble dans 

l’eau, traitée à plusieurs reprises pendant quelques minutes 

avec de l’alcool à 35® ou thermomètre de Pvéaumur, 

donne un liquide coloré en rouge, dans lequel se trouvent 

la résine et le sel d’opium ( sous^méconate de morphine de 

M. Sertuerner) ^ par le refroidissement de ce liquide , le sel 

d’opium se précipite avec un peu de résine, tandis que 

l’alcool tient en dissolution la majeure partie de ce dernier 

principe. Il suffit alors , pour avoir le principe cristaîlisa- 

Lle pur, de traiter de nouveau le dépôt par Fesprit-de-vin 

à la même^ température, jusqu’à ce qu’il soit obtenu mcc- 

lore et parfaitement ciistallisé. Le marc d’opium épuisé 

par l’eau et par l’alcool contient les matières qui n’ont pas 

été dissoutes par ces liquides. Le i^inaigre agit aussi sur 

l’opium à la température ordinaire 5 il en dissout la ma¬ 

jeure partie , se colore en rouge ou en rouge brun, et ac¬ 

quiert des propriétés vénéneuses excessivement énergiques. 

L’opium est une des substances que l’on emploie le plus 

souvent en médecine. On s’accorde généralement à le re^ 

garder comme un des plus puissans narcotiques et caïmans 

du.système nerveux-, nous sommes loin de partager cette 

‘opinion, du moins nous sommes convaincus qu’administré 

à forte dose, l’opium exerce une action particulière^ carac- 

térisée-à-la fois par des symptômes qui annoncent le nar- 

cotisme et une vive excitation *, les animaux soumis à sou 

influence poussent des cris plaintifs ^ ils sont en proie à 

des mouvemens convulsifs assez forts; ils sont inquiets^ 

et si on les secoue pour les tirer de l’état d’assoupissement 

dans lequel ils paraissent plongés, ils sont réveillés sur- 

le-cliamp, s’agitent violemment et font des efforts pour 

échapper au danger dont ils se croient menacés. Les nom- 
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hreuscs expériences faites dans le dessein de combattre 

rempoîsonnement par Topium nous ont conduits à admettre 

les conclusions suivantes : on doit favoriser l’expulsion 

du poison par les émétiques , les purgatifs dissous dans une 

petite quantité d’eau , ou par des lavemens d’une décoction 

de tabac 5 2° on doit pratiquer une saignée au bras oumieux 

à la veine jugulaire -, 3® on doit faire prendre souvent et 

alternativement de petites doses d’eau vinaigrée et d’une 

forte infusion de café. Si le vinaigre était administré avant 

l’expulsion de l’opium, il serait plus nuisible qu’utile • en 

effet, il dissoudrait la partie active du poison , en favori¬ 

serait l’absorption, et déterminerait les accidens les plus 

graves. ( Voyez ma Toxicologie générale^ t. II, part. 

L’opium est administré, i® dans la dernière période 

de la pleurésie, de l’entérite, de l’inflammation de la 

vessie, etc. 5 2° dans les pblegmasies de la peau avec 

sécheresse de cet organe , dans la petite-vérole confluente , 

surtout lorsqu’elle est prête à suppurer , qu’il y a de la 

douleur , fièvre , etc. 5 dans la rougeole; 3® dans la fièvre 

I lente nerveuse, accompagnée de symptômes d’excitation ; 

; 4^^ dans les fièvres intermittentes entretehues par un état 

spasmodique, surtout lorsque le frisson est long et fort; 

j 5^ dans plusieurs maladies chroniques, avec douleur, ir- 

) ritation, etc. ; dans une multitude d’affections nerveuses , 

j spasmodiques , telles que l’épilepsie , l’hystérie, le téta- 

' nos , etc. On le donne en pilules , en substance , en extrait, 

^ dissous dans du vin , dans du vinaigre, en sirop , etc. ; 

i on commence par en donner un grain ^ et on augmente 

I progressivement la dose. 

74ï* ^ papayer (^carica papaya). Le suc de ce vé- 

5 gétal. qui croît h l’Isle de France et au Pérou, a été analysé 

fl par M. Vauquelinet par M. Cadet de Gassicourt : il contient 

3 de l’eau , une petite quantité de graisse et de l’albumine , 

j ou du moins une matière animale qui, comme celle-ci, 



SECONDE PARTIE. 

«:st soluble dans beau après avoir été desséchée au soleil, 

et fournit une dissolution coagulable par la chaleur ^ 

par les acides , etc. Le suc de papayer est employé dans l’Isle 

de France contre les lombrics ; on le donne aux eiifans , à la 

dose d’un gros et demi , sous forme d’émulsion, préparée 

^vec une cuillerée de miel et quatre ou cinq d’eau bouil¬ 

lante^ Il est caustique et très-énergique. 

Des Gommes-résines. 

On doit considérer ces produits comme des sucs laiteux, 

renfermés dans les vaisseaux propres des végétaux , obtenus 

par l’incision faite aux tiges , aux branches et aux racines , 

desséchés par l’action de l’air, et composés d’un plus ou 

moins grand nombre de principes immédiats qui varient 

dans plusieurs d’entre eux, et que nous ferons connaître 

dans les histoires particulières. 

Toutes les gommes-résines sont plus pesantes que l’eau^ 

la plupart sont opaques , très-fragiles , douées d’une sa¬ 

veur âcre et d’une odeur forte 5 leur couleur est très-va¬ 

riable ; elles sont en partie solubles dans l’alcool et dans 

l’eau*, le solutum alcoolique est décomposé par le dernier 

de ces liquides , qui s’empare de l’alcool et précipite la 

résine sous la forme d’une matièi’e blanche , laiteuse , très- 

divisée. Les gommes-résines se dissolvent aussi, à l’aide de 

la chaleur, dans les eaux de potasse et de soude. ( Ilatchelt. ) 

L’acide sulfurique les dissout, les transforme d’abord en 

charbon, puis en tannin artificiel. 

y4^^' ^ssa fœtida^ ou suc épaissi de la racine du ferula 

assafœtida ( plante de laPerse ). Il est formé, suivant M. Pel¬ 

letier , de 65 parties d’une résine particulière, de 3,60 

d’huile volatile, de 19,44 dégommé , de 11,66 de basso- 

rine, de o,3o de malate acide de potasse. L’assa foetida est 

sous la forme de masses roussâtres , mêlées de larmes blan¬ 

châtres J friables, douées d’une saveur âcre, piquante, amère, 
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rt d’une odeur alliacée tiés-forte, qui a valu à cette sub¬ 

stance le nom de stercus diaholi; elle se ramollit facilement 

par la clialeur; sa pesanlciii’spécifique est de 1,32^. On 

l’administre en médecine, i® comme un excellentanli-spas-- 

modique, dans l’hystérie, l’épilepsie, les convulsions, 

riiypochondrie , les coliques nerveuses , l’asthme, les ho¬ 

quets et les vomissemens spasmodiques ; 2® comme emmé- 

nagogue, dans les cas où la suppression des règles tient à un 

relâchement général, surtout s’il y a chlorose,cachexie, etc., 

3^^ comme excitant du système lymphatique , dans les empâ- 

temens abdominaux ; 4^ comme anthelmintique à l’inté¬ 

rieur 5 5® comme antiseptique dans la gangrène , les ulcères 

anciens et rebelles, etc. On la donne en teinture , à la dose 

de I 20 ou 3o gouttes , ou en substance , à la dose de 24 à 

3o grains ; on peut aussi la faire prendre dans de l’ammo¬ 

niaque liquide, sous le nom à'esprit ammoniacal fétide ^ 

on l’associe assez souvent à des tisanes anti-spasmodi¬ 

ques , anthelmintiques , emménagogues , etc. , suivant l’in¬ 

dication que l’on veut remplir; on l’applique aussi quel¬ 

quefois à l’extérieur sous la forme d’emplàtie, après l’a¬ 

voir dissoute dans du vinaigre. 

743. Gomme ammoniaque, ou suc épaissi de 17^emc/em7^ 

giimmiferum de Willdenow. Elle est composée, suivant 

M. Braconnot, de 18,4 parties de gomiuQ, de 70 de résine, 

de 4,4 matière glutineuse et de 6 parfe d’eau. Elle 

est solide, en masses ou en larmes , d’un jaune pâle, rous- 

satre en dehors, offrant dans son intérieur des morceaux 

de la grosseur d’une amande, plus blancs et plus purs ; sa 

saveur est un peu amère et nauséabonde, son odeur faible 

et desagréable. On doit la regarder comme un médicament 

stimulant ; on l’a administrée avec succès dans les catarrhes 

chroniques,les toux humides, les péripneumoniesfausses, 

la suppression des règles occasionnée par une faiblesse gé¬ 

nérale, dans rempâtement de certains viscères, etc. ; on 
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l’applique aussi quelquefois avec avantage sur des tumeurs 

indolentes. On en fait prendre à l’intérieur 4^6 grains, 

dose que l’on réitère deux ou trois fois dans la journée ^ 

quelquefois aussi on en donne un scrupule. 

-744* Euphorbe^ ou suc de Veuphorbia qfficinaram et de 

Veuphorbia ardiquonim. Il est composé, d’après M. Pelletier, 

de 60,80 parties de résine, de 12,20 de malate de chaux, de 

i,8odemalate de potasse, de de cire , de 2debassorine 

et de ligneux, de 8 d’huile volatile et d’eau (perte 0,80), 

Il est sous la forme de larmes irrégulières, roussâtres en 

dehors et blanches en dedans, inodores , fiiables , d’une 

saveur âcre , caustique 5 sa poudro irrite fortement l’organe 

de l’odorat. Il doit être regardé comme un des poisons les 

plus irritans -, il détermine une vive inflammation des tissus 

sur lesquels on l’applique, et ne tarde pas à occasionner la 

mort. Il paraît cependant que son administration comme 

purgatif hydragogue a été suivie de succès dans quelques 

hydropisies ^ on s’en est servi aussi dans la paralysie , dans 

l’amaurose, dans la léthargie, etc. On le donne en lave¬ 

ment , à la dose de 6 à 8 grains , délayé dans un jaune 

d’œuf et mis dans de l’huile 5 ou bien on le fait prendre 

à l’intérieur , en pilules ou en bols, à la dose de 2 ou de 

4 grains, mêlé avec des substances inertes 5 on l’a aussi 

employé comme> sternutatoire ^ cependant la plupart des 

médecins ont renoncé à faire usage d’un médicament aussi 

dangereux et qui peut être si facilement remplacé. 

M. John a trouvé dans le suc de Veiipfiorbia cjpanssias 

parties d’eau, i3,8o de résine, 2,75 de gomme, au¬ 

tant d’extractif, 1,37 d’albumine, 2,75 de caoutchouc et 

une certaine quantité d’huile grasse, d’acide tartarique , de 

carbonate de sulfate et de phosphate de chaux. 

745. Galbanum^ ou suc de la racine du buhongalbanum, 

arbrisseau qui croît en Afrique et en Asie. Il est formé , 

d’après M. Pelletier, de 66,86 de résine, de 19,28 de 
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^ommc, de 7,52 de bois et de corps étrangers, d’un peu de 

malale acide de chaux, et d’une huile volatile (perte 6,34)- 

Il est tenace, blanchâtre quand il est récent, jaune biuve 

lorsqu’il est vieux, et marbré de taches blanches brillantes ; 

il est sous la forme de grains ou de masses demi-transpa¬ 

rentes ou opaques, d’une odeur désagréable et d’une saveur 

Acre , chaude et amère. Il a été employé po-i^c dissiper les 

flatuosités, calmer les douleurs des intestins et certaines 

névroses 5 on s’en est servi dans l’asthme et dans la toux 

opiniâtre. On l’applique ordinairement à l’extérieur sous 

la forme de liniment , d’emplâtre, de fumigations, etc. ; 

on en donne quelquefois 6, 12 ou 20 grains à l’intérieur, 

suspendus dans un jaune d’œuf. 

746. Gomme-guttef ousucépaissi du Garciniacamhogia 

(Decandolle). Elle est formée, suivant M. Braconnot , 

de 20 parties de gomme et de 80 parties de résine. Elle 

est en masses opaques , fragiles , d’une cassure vitreuse, 

d’un jaune brun â l’extérieur et d’un jaune rougeâtre à 

l’intérieur^ sa poudre est d’un très-beau jaune ^ sa saveur, 

d’abord presque nulle, est âcre et amère ^ elle n’a point 

d’odeur; elle agit comme un caustique, détermine l’in¬ 

flammation des tissus sur lesquels on l’applique, et ne 

tarde pas à occasionner la mort. On l’emploie en médecine 

comme purgatif, 1° dans l’hydropisie ; elle est un des in- 

grédiens principaux des pilules hydragogucs de Bontius et 

des pilules purgatives d’Helvétius ; 2® dans les fièvres inter¬ 

mittentes; 3^ dans rasthme; 4° pour expulser le ténia. On 

l’administre â la dose de 2,4 ? 6 grains , et meme quelque¬ 

fois au-delà ; on la donne dans un acide végétal, melée avec 

quelque poudre inerte ,ou avec quelqu’autre substance pur¬ 

gative. On en fait usage en peinture. 

747. Myrrhe. On ignore quelle est la plante quila fournit ; 

elle est formée , suivant M. Pellelier, de 34 parties de ré¬ 

sine et de 64 parties de gomme. Elle est sous la forme de 
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larmes OU de grains fragiles ^ d’un jaune rougeâtre, légè« 

renient transparens lorsqu’ils sont purs , mais souvent opa¬ 

ques 5 leur cassure est vitreuse , leur odeur agréable et leur 

saveur amère, aromatique et légèrement âcre ^ leur pesanteur 

spécifique est de i,36o. La myrrh-e nous vient de l’Arabie 

et de l’Etbiopie ^ on la regarde comme tonique, stomachi¬ 

que et carmMative 5 on l’administre en poudre, à la dose 

de 12 , i5 ou 20 grains, pour faire cesser les flueurs blan¬ 

ches , les pâles couleurs , etc. 5 quelquefois on fait prendre ^ 

comme cordiale , 20 ou 3o gouttes de sa teinture. 

^4^. Oliban ( encens des anciens, suc du juniperuslyciay 

arbre de l’Arabie et de quelques contrées d’Afrique). Suivant 

M. Braconnot, il est formé de résine et de gomme. Il est en 

masses plus ou moins volumineuses^ demi-transparentes, sè¬ 

ches , fragiles, d’un blanc jaunâtre, couvertes extérieurement 

d’une poussière blanche farineuse, douées d’une saveur âcre, 

aromatique; elles répandent une odeur agréable lorsqu’on les 

met sur les charbons ardens. On l’emploie comme parfum. 

749* Opopanax, ou suc épaissi de la racine du pastinaca 

opopanax , plante du Levant. Suivant M. Pelletier, il est 

composé de 4^ P^^^ties de résine, de 33,4o de gomme, 

de 9,So de ligneux , de 452^0 d’amidon , de 2,80 d’acide ma- 

lique, de 1,60 de matière extractivede o,3o de cire, de 

quelques traces de caoutchouc, et d’une petite quantité 

d’huile volatile ( perte, 6,90 ) ; il est en morceaux d’un jaune 

rougeâtre à l’extérieur, blanchâtres à Fintérieur, d’une odeur 

forte et désagréable , d’une saveur âcre et amère; sa pesan¬ 

teur spécifique est de 1,622. Plusieurs médecins le regar¬ 

dent comme étant plus emménagogue et plus anti-spasmo- 

dique que la gomme ammoniaque , mais moins tonique. 

'}'5o. Scammonée d'Alep ^ ou suc épaissi de la racine du 

con^ohmlus scammonia ^ qui croît en Syrie. Elle est formée, 

d’après MAL Bouillon-Lagrange et Vogel, de 60 parties de 

résine, de 3 de gomme, 2 d’extractif, 35 de débris de vé- 
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gctaux , de matière terreuse, etc. Elle est cendrée , fragile , 

transparente dans sa cassure, d’une odeur particulière , 

nauséabonde , et d’une saveur âcre et amère *, sa pesanteur 

spécifique est de i,235. Scammonée de Smyrne, o\\ swc 

épaissi du peripLoca scammoniam. Elle contient 2g parties 

de résine et de gomme, 5 d’extractif, 58 de débris de végé¬ 

taux et de matière terreuse ^ elle est noire ^ plus pesante que 

la précédente , moins cassante et beaucoup moins reclier- 

cbée. La scammonée d’Alep est employée, comme un pur¬ 

gatif fort, dans les apoplexies séreuses, dans les maladies 

de la peau rebelles , etc. : on la donne depuis 8 grains 

jusqu’à un demi-gros^ en poudre , en bols ou en pilules; 

ou bien on la mêle avec du sucre, un sel neutre, etc., et on 

l’étend dans une émulsion. On peut aussi faire prendre^ pour 

remplir les memes indications2,4 5 6 ou 8 grains derésine 

de scammonée ; on ne se sert jamais de la scammonée de 

Smyrne, qui est beaucoup trop forte. 

^51. Aloes siiccotnn, ou suc des feuilles de \aloeperfo- 

liata , plante qui croît aux Indes orientales , à Soccotora , 

aux Barbades , etc. 11 est formé , suivant M. Tromsdorfi , de 

7 5 parties de principe savonneux , de 25 parties de résine et 

d’un atome d’acide galliqiie. Il est d’unrouge brun, jaunâtre; 

il est demi-transparent et fragile; sa saveur est très-amère , 

son odeur nauséabonde ; sa poudre est d’un très - beau 

jaune; il se dissout presqu’enlièremènt dans l’eau et dans 

l’alcool fidlde. Aloes hépatique, ou suc épaissi retiré par 

l’incision des feuilles du meme végétal. Il est composé, 

suivant M. Tromsdorff, de 81,25 de principe savonneux, 

de 6,25 de résine , de 12,5 d’albumine et d’un atome d’acide 

gallique. Il a une couleur semblable à celle du foie ; il est 

plus rouge et plus fragile que le précédent ; il n’est pas 

transparent ; il a une odeur plus désagréable et une saveur 

plus amère que l’aloès siiccotrin. Aloes c ah alibi, ou suc 

retiré par expression des feuilles du meme végétal. Il est 

/ 
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très-impur, et renferme les débris de la plante que Ton at 

broyée pour en obtenir le suc 5 il ne sert que dans la mé¬ 

decine vétérinaire. L’aloès succotrin est au contraire 

employé souvent par les médecins, i® comme purgatif liy- 

dragogue : on donne son extrait aqueux à la dose de 4 » 

6, 8 ou iogra.ins^ 2® comme tonique; il fait partie des 

pilules gourmandes , de la plupart des élixirs toniques 

et stomachiques ; 3® comme amer et anthelmintique ; 

4® comme emménagogue et anli-hémorrhoïdal, dans les 

cas où la suppression de ces évacuations tient à des mala¬ 

dies de langueur, à une faiblesse, etc.: il faut alors T admi¬ 

nistrer en teinture. On s’en sert aussi dans la jaunisse avec 

faiblesse générale ; il fait partie des pilules savonneuses. 

On en fait quelquefois usage à Textérieur sous la forme 

d’emplâtre, de teinture, etc. ; on introduit aussi dans l’anus 

du coton qui en est imbibé , pour tuer des vers. 

Des Sucs résineux et huileux. 

En parlant des résines ( § 680 ) , nous avons fait 

connaître quelques-uns de ces sucs; nous devons mainte¬ 

nant parler des baumes, que l’on doit considérer comme 

essentiellement composés de résine, d’acide benzoïque, et 

quelquefois d’une huile essentielle. M. Hatchett pense ce¬ 

pendant cfii’ils sont simplement formés de résine, et que 

l’acide benzoïque se’produit pendant qu’on les traite par 

quelques agens chimiques* 

Des Baumes. 

Les baumes sont des substances concrètes ou liquides, 

très-odorantes, amères et piquantes. Soumis à l’action 

d’une douce chaleur , ils se décomposent et laissent dégager 

l’acide benzoïque, qui se sublime sous la forme de belles 

aiguilles ; l’eau bouillante leur enlève une portion du 

même acide; Falcool, l’éther et les huiles volatiles les 
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dissolvent facilement. Traités par les alcalis, ils sont dé¬ 

composés à, l’aide de la chaleur, et Ton obtient un ben- 

zoate soluble dans l’eau et de la résine insoluble. Les 

acides forts les décomposent également. 

762. Baume du Pérou, Celui que l’on appelle baume en 

coque n’est autre chose que le suc obtenu par les incisions 

faites au myroxUum peruiferum ^ arbre qui croît au Me¬ 

xique , au Brésil et au Pérou. Il est d’un jaune pâle et 

presque liquide ^ il brunit ensuite et prend la consistance 

d’une pâte ^ son odeur est suave *, sa saveur est âcre et amère. 

Celui que l’on désigne sous le nom de baume du Pérou 

noir est le produit de la décoction des branches du même 

arbre. Sa couleur et sa consistance sont analogues à celles 

d’un sirop épais un peu brûlé ^ son odeur est très-agréable, 

et il a la même saveur que le précédent. Il est souvent em¬ 

ployé en médecine : on s’en sert dans les catarrhes chro¬ 

niques du poumon et de la vessie, et dans les affections 

nerveuses atoniques. On l’administre dans un jaune d’œuf 

ou en pilules, à la dose de 4^10 grains par jour *, il fait 

partie de beaucoup de médicamens composés ^ on en fait 

usage aussi pour exciter la surface de vieux ulcères, et bi- 

vôriser leur cicatrisation. 

753. Baume de Tohi, ousucprovenantdes incisions faites 

à l’écorce du toîuifera balsamurn , arbre qui croît près de 

Carthagène, dans la province de Tolu. Il est d’abord li¬ 

quide , transparent, rougeâtre ou jaunâtre: mais il ne tarde 

[)as â se sécher et à devenir cassant-, il est doué d’une 

odeur très-suave ; sa saveur est moins âcre et moins amère 

f[ue celle du précédent: c’est, parmi les baumes, celui que 

l’on emploie le plus souvent eu médecine. On l’administre 

avec succès dans les adéctions catarrhales , dans la phthisie 

pulmonaire; tantôt on fait inspirer sa vapeur , tantôt on le 

donne â la dose de 6, 12, 20 grains dissous dans l’alcool, 

lellier ou un sirop. 

V 
/ 
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y 54. 11 est obtenu par incision de plusieurs arbres^ 

notamment du styrax henzoin de Dryander j il nous vient 

de Sumatra , de Siam, de Java 5 il existe aussi à Santa-Fé, 

à Popayan dans l’Amérique méridionale. Il est solide , 

d’un rouge brun, parsemé çà et là de larmes d’un blanc 

jaunâtre, qui lui font donner le nom de haume amjgda^ 

lin J il est fragile et présente une cassure vitreuse ^ sou 

odeur est agréable , sa saveur peu marquée. Il est formé y 

suivant Bucholz, de 20 gros 5o grains de résine de ben¬ 

join, de 3 gros ^ grains d’acide benzoïque, de 26 grains 

d’une substance semblable au baume du Pérou, de 8 grains 

d’un principe aromatique particulier, soluble dans l’eau et 

dans l’alcool, et de 3o grains de débris ligneux et d’impu¬ 

retés. On a conseillé de l’employer dans les faiblesses du 

canal digestif, dans les fièvres ataxiques, adynamiques , 

éruptives y et même dans les fièvres intermittentes, les catar¬ 

rhes rebelles, l’asthme humide, les toux chroniques lors¬ 

que rirritaiion n’est pas très-vive, les affections rhumatis¬ 

males , paralytiques, etc. On l’administre aux mêmes 

doses et sous les mêmes formes que les précédens. On s’en 

sert comme cosmétique et pour préparer l’acide benzoïque. 

^55. Storax calamite. On l’obtient par incision du styrax 

officinale, arbre qui croît dans le Levant, et, suivant quel¬ 

ques auteurs , en Italie. Il est quelquefois sous la forme 

de larmes rouges-, mais il se présente le plus souvent sous 

la forme de gros gâteaux mêlés de sciure de bois ^ fragiles , 

doux au toucher et d’un brun rougeâtre ^ il est plus aro¬ 

matique qu’aucun autre baume -, son odeur a quelque rap¬ 

port avec celle du benjoin 5 sa saveur est âcre. Il jouit des 

propriétés médicinales des autres baumes, mais il n’est 

guère employé qu’à l’extérieur. 

756. Styrax liquide. est obtenu par la décoction des 

jeunes branches du liquidamhar styraciflua croii en 

Virginie, au Mexique, etc. 11 est d’un gris verdâtre foncé^ 
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Opaque-, il a la coiisislancc du miel ; sa saveur est âcre , son 

odeur moins agréable que celle du précédent. On ne l’em¬ 

ploie qu’à l’extérieur comme excitant des parties gangrenées, 

des vieux ulcères , etc. 

757. Là gomme d’clwicr, ou le suc concret des oliviers 

sauvages ou cultivés, est improprement nominé^0772me j car 

elle est composée, suivant M. J. Pelletier, de résine, d’o/i- 

^ile et crun peu d’acide benzoïque. M. Paoli, qui 1 avait 

examinée d’abord, l’avait crue formée de beaucoup de ré¬ 

siné et d’une petite quantité d’extractif oxigéné. La gomme 

d’olivier est sous la forme de larmes onde masses translucides 

sur les bords, presque diaphanes dans les endroits où elle est 

plus pure, d’un brun rougeâtre, présentant çà et là des 

parties plus claires et moins transparentes ^ elle est fragile, 

et sa cassure offre un aspect gras , résineux , conclioïde ; sa 

pesanteur spécifique est de 1,29b. Mise sur un fer chaud, 

elle entre en fusion, bout et exhale une odeur agréable de 

vanille. Les anciens l’employaient dans les maladies des 

veux , de la peau, contre les douleurs des dents, etc. : elle 

faisait partie des médicamens dont ils se servaient pour 

panser les plaies et les blessures. 

De la Gomme de gaïae. 

708. La gomme de gaïae a été regardée pendant long¬ 

temps comme une résine : nous devons à M. Brande une 

série d’expériences qui prouvent qu’on doit la considérer 

comme formée d’une matière particulière et d’extractif 5 

elle est fournie guajacum officinale, arbre de l’Amé- 

rl([ue méridionale ; tantôt elle exsude spontanément, tantôt 

il faut, pour l’obtenir , inciser l’écorce ou faire cbauirer la 

tisre. Fdle est solide, d’un rouge brun ouvert, friable , un 

peu transparente et peu sapide^ sa cassure est vitreuse - sa 

pesanteur spécificpie est de 1,2289. Elle répand une odeur 

balsami([ue assez agréable lorsqu’on la triture. Soumise à 
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Faction du feu, eîîe se fond, se- décompose à la manière des 

substances non azotées, et laisse presque le tiers de son poids 

de charbon. Elle communique à l’eau une couleur brune 

verdâtre et une saveur douceâtre ^ ce liquide parait dis¬ 

soudre de matière extractive. L’alcool dissout facile¬ 

ment le gaïae ^ le solutum est précipité eu blanc par l’eau, 

et en un beau bleu pâle par le chlore 5 l’acide nitrique le 

verdit au bout de quelques heures , puis le fait passer au 

bleu et au brun. Le gaïae est soluble dans les alcalis ^ l’a¬ 

cide nitrique le décompose à l’aide de la chaleur, et il se 

forme de Facide oxalique. 

La dissolution alcoolique de gaïae est employée comme 

stimulant et sudorifique dans le rhximatisme et la goutte, 

dont elle éloigne les accès \ étendue d’eau , on s’en sert pour 

raffermir les gencives ; on l’a vue quelquefois guérir des 

douleurs sciatiques. On en donne une cuillerée dans une in¬ 

fusion amère , telle que la petite centaurée, la gentiane, etc. 

Des Sucs mucilagineux. 

Nous avons déjà parlé, en faisant Fhistoîre delà gomme, 

des sucs mucilagineux fournis par une multitude de plan¬ 

tes : aussi nous dispenserons-nous d’entrer à cet égard dans 

de plus grands détails. 

Des Sucs sucrés. 

y Sq. Suc de la canne ( arundo saccharifera ). Ce suc ren- 

fe’rme de l’eau, du sucre cristallisable, du sucre incrislal- 

lisable et une très-petite quantité de fécule verte ( albu¬ 

mine) , de gomme, de ferment, de matières salines et de 

parties fibreuses qui y sont tenues en suspension. On l’em¬ 

ploie pour extraire le sucre. ( Voyez Préparatlojis.) 

y 60. Manne, ou suc concret du fraxinus ornus, qui croît en 

Calabre. On distingue trois variétés de manne : la manne 

en larmes, la plus pure^, est obtenue au moyen de petites 
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branchettes que l’on introduit dans Farbre ; elle est so¬ 

lide, incolore, légère, douée d’une saveur sucrée ; elle est 

sous la forme de stalactites , dont la surface est brillante et 

comme cristalline *, 2° la manne en sorte, qui coule natu¬ 

rellement de l’arbre, peut être regardée comme l’inter¬ 

médiaire entre la manne en larmes et la suivante *, 3^ la 

manno grasse , la moins estimée , se recueille en faisant des 

incisions très-profondes à Farbi^e^ elle est en fragmens 

bruns, moins pesans, d’une odeur et d’une saveur nau¬ 

séabondes, liés entre eux par un suc glutineux. Plusieurs 

autres arbres, surtout les mélèzes, fournissent aussi les trois 

variétés de manne dont nous parlons. 

La manne en larmes est formée , suivant M, Bouillon- 

Lagrange , de deux substances : l’une, soluble dans l’alcool 

froid, donne fort peu d’acide saccholactîque lorsqu’on la 

traite par Facide nitrique , et a quelque analogie avec le 

sucre^ l’autre, insoluble dans ce menstruc, donne une 

plus grande quantité d’acide saccliolactique , et est appelée 

par ce médecin manne pure ( mannite ). La plupart des 

chimistes admettent au contraire, d’après M. Thénard , que 

la manne en larmes est composée de beaucoup de mannite, 

d’une certaine quantité cFun principe muqueux dont on 

peut démontrer l’existence en versant du sous-acétate de 

plomb dans sa dissolution aqueuse, d’une matière analogue 

au sucre ,ct probablement d’un autre principe auquel elle 

doit son odeur et sa saveur. En attendant que de nouvelles 

expériences aient éclairé se sujet, nous embrasserons l’o¬ 

pinion de M. Thénard, La manne en larmes est légèrement 

acide et se dissout dans Feau ^ le svlutum , abandonné à 

lui-mème h. la température de 15donne une certaine 

quantité d’acide acéticpie 5 si on ajoute à ce solutum un 

peu de levure de bière, on obtient une assez grande quan¬ 

tité d esprit-de-vin. L’alcool bouillant dissout très-bien 

la manne en larmes 5 mais , par le refroidissement, toute 
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la manni te se précipite. A la tempe'rature ordinaire, l’alcool 

dissout la matière sucrée et de la mannite. La manne en. 

larmes abonde en mannite ^ le contraire a lieu dans la 

manne grasse^ la manne en sorte tient le milieu, sous ce 

rapport, entre ces deux variétés. 

La manne doit être regardée comme un purgatif doux 

que Fou donne à la dose d’une, de 2 ou de 3 once?, prin¬ 

cipalement à la fin des maladies inflammatoires, dans les 

suppurations internes, etc. 5 on l’associe souvent à d’autres 

purgatifs, tels que le séné, le sulfate de soude, etc. ^ elle 

est moins nauséabonde quand on la délaye dans l’eau froide 

que lorsqu’on la fait dissoudre dans l’eau chaude. La mar» 

melade de Tronchin se fait avec parties égales de manne , de 

casse cuite et d’huile d’amandes douces. La manne est en¬ 

core employée avec succès pour faciliter l’expectoration. 

Du Tannin, 

*jQi, Le tannin a été regardé pendant long-temps comme 

un principe immédiat particulier, caractérisé par sa saveur 

astringente, sa solubilité dans Feau et la propriété de pré¬ 

cipiter la colle forte (gélatine). Les expériences de Hatcliett 

et de M. Cbevreul prouvent que ces propriétés appartien¬ 

nent à un trop grand nombre de corps très-différeiis pour 

qu’on puisse établir d’après elles l’existence d’un genre 

nouveau. Ce dernier chimiste pense que la plupart des 

matières auxquelles on a donné le nom de tannin sont 

composées d’acide gallique , de principes colorans, etc. 

Cette opinion nous paraît très-fondée, et nous engage 

à placer Fhistoire de ce corps parmi celle des matières vé¬ 

gétales composées. 

Le tannin fait partie de la noix de galle, du cachou , 

de la gomme kino, du sumac, du thé, de la plupart des 

écorces, des fruits, etc. Il peut aussi être obtenu par Fart, 

comme nous l’avons dit en parlant des résines, du cam- 
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sur les divdses variétés de tanuijj, et sur les matières qui 

les fournissent. 

Noix de grdle, La noix de galle est une excroissance 

arrondie, de la grosseur d’une forte iDalle de plomb, tu^ 

Lerculeuse, ligneuse, d’un gris noirâtre, creuse, et souvent 

percée d’un petit trou : elle est produite par la piqûre que 

fait uu insecte aux feuilles du chêne, sur lesquelles il dé¬ 

pose ses œufs. La plus estimée est celle d’AIep, qui vient 

Le\ant ^ celle de nos contrées est lisse, spongieuse, et 

ne mûrit point. Suivant M. Lavy, 5oo parties de noix de 

galle d’AIep sont formées de i3o parties de tannin, de 3i 

d’acide gaîlique uni à uu peu d’extractif, de 12 de muci¬ 

lage et d’une matière qui devient insoluble par l’évapo¬ 

ration, de 12 de carbonate de chaux et de matière saline 

et de beaucoup de ligneux, fournissant par l’incinération 

une très-grande quantité de carbonate de chaux. Propriétés 

du tannin de la noix de galle. Il est solide, incristaîlisable 

d’unecouleurbrune, fragile, et douéd’uiiesaveurastringente. 

Distillé , il se boursoullle, se décompose, laisse un charJion 

très-volumineux, et fournit une liqueur acide susceptible de 

noircir les sels de fer, propriété que l’on doit attribuer à une 

portion de tannin qui a été entraînée dans le récipient 

par l’action du feu. 11 se dissout dans l’eau, qu’il colore 

en brun , et dont il se sépare sous la forme de pellicules lors¬ 

qu’on fait évaporer la dissolution • il est insoluble dans lal- 

cool. Le solutum aqueux précipite par les acides sulfurique , 

hydro-chlorique et arsénique 5 l’acide JÙirique et le chlore le 

décomposent facilement 5 les eaux de chaux, de baryte et 

de strontiane le précipitent à la température ordinaire • la 

magnésie, l’alumine, l’oxide d’étain, l’oxide de plomb 

bouillis avec cette dissolution, la décolorent complètcunent 

et se combinent avec le tannin, avec lequel ils forment des 

produits insolubles. Aucun des sels des deux premières classes 
ir. i3 
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n’est décomposé par lui ^ il en décompose au contraire Uîi, 

très-grand nombre de ceux des quatre dernières*, ainsi, 

il précipite les dissolutions de cuivre, d’étain, de plomb, 

de fer , de titane, etc. 5 le précipité qu’il forme avec 

les sels de fer est d’un violet foncé ^ c’est même à lui que 

î’on doit attribuer, dans certains cas, les précipités que 

riofusion de noix de galle fait naître dans quelques dis¬ 

solutions métalliques. 1.Tahleciu des pi ecipites 

formés par la noix de ^alle, p. 47^*) dissolution 

aqueuse de tannin précipite abondamment les dissolutions 

de gélatine et d’albumine*, ces précipités sont insolubles 

dans l’eau, et imputrescibles 5 nous ferons voir, en parlant 

du tannage des peaux, que cet art consiste à combiner le 

tannin avec la gélatine. . 

Le tannin contenu dans les écorces d^arbres ne différé pas 

sensiblement de celui quel’on trouve dans la noix de galle. 

Cachou ou terre du Japon. Le cachou paraît être l’extrait 

aqueux obtenu en faisant bouillir les copeaux de l’intérieur 

du tronc du mimosa catechu, arbre qui croit dans la pro¬ 

vince de Babar, dans l’Indostan. 11 est sous la forme de 

gâteaux solides, compactes, fragiles, d’une cassure mate, 

inodores, doués d une saveur astringente et doucccâtre. Sui¬ 

vant M. Davy, le cacbou de Bombay, d’une couleur peu 

foncée, est composé, sur 200 parties, de 109 de tannin, 

de ()8 d’extractif, de i3 de mucilage et de 10 de matière 

insoluble formée de sable et de cbaux. Le cacbou de Ben¬ 

gale, d’une couleur chocolat, renferme, suivant ce chi¬ 

miste, 97 parties de tannin, ^3 d’extractif, 16 de mucilage 

et i4de chaux et d’alumine. Propriétés du tannin du ca¬ 

chou. îl est plus soluble dans l’eau que le précédent*, il se 

dissout dans l’alcool ^ il précipite les sels de fer en une cou¬ 

leur olive, et la gélatine en une maliere gnsatre qui passe, 

peu à peu au brun. 

Gomme-Jdno ou résine de Potani-Bay. Ce produit, qui 
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no devrait porter ni le nom de gomme ni celui de résine, 

est fourni par le nauclea gamhir de limiter, par diverses 

espèces à'eucalj-ptus ^ principalement par VE, resinifera de 

13otani-Bay, et, suivant quelques naturalistes, par le coc- 

coloha resinifera. Il nous vient principalement de la Ja¬ 

maïque; il est sous la forme de masses dures, opaques, 

très-fragiles , dont la cassure est brillante ; il est d’un rouge 

noir, mais il devient d’un rouge brun lorsqu’on le réduit 

en poudre; sa saveur est styptique et douceâtre; on le 

ramollit aisément en le tenant quelque temps dans la main. 

11 est fort peu soluble dans l’eau froide; ce liquide bouil¬ 

lant le dissout presque en totalité, et le solutum précipite 

abondamment par la gélatine ; il est très-soluble dans l’al¬ 

cool : la dissolution, suffisamment étendue d’eau, devient 

d’un très-beau cramoisi. Suivant M. Vauquelîn , il est 

presque entièrement formé de tannin ; il renferme aussi 

un peu d’extractif. 

Tannin artificiel. En traitant le charbon de terre, l’indigo, 

les résines, etc., par l’acide nitrique, ou bien le camphre 

et les résines par l’acide sulfurique, on obtient entre autres 

produits une substance à laquelle MM. Hatchelt et Clie- 

vreul ont donné le nom de tannin artificiel'^ elle est tou¬ 

jours composée d’une portion de l’aeide employé et de char¬ 

bon, ou d’une matière charbonneuse provenant de la sub¬ 

stance végétale décomposée. Ses propriétés physiques et 

presque toutes ses propriétés chimiques sont les memes que 

cell es du tannin naturel. Le tannin artificiel résultant de 

l’action de l’acide nitrique diffère seulement de celui qui 

est naturel, i° en ce qu’il n’est pas décomposé par cet acide; 

2° en ce qu’il fournit à la distillation du gaz deutoxide 

d’azote (gaz nitreux). 

L sages des divers produits qui contiennent du tannin. 

On n’emploie jamais le tannin à l’état de pureté; mais on 

se sert souvent du tan, de la noix de galle, du cachou, 
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du kino, etc. Tan, Nous avons déjà dit que la poudre 

d’écorce de chêne était employée pour tanner les peaux. 

Noix de galle. On emploie son infusion alcoolique ou 

aqueuse comme réactif pour distinguer les unes des autres 

certaines dissolutions métalliques ; on fait usage de sa dé¬ 

coction dans la préparation de rencre , qui n’est autre 

chose qifune combinaison de peroxide de fer, de tannin et 

d’acide gallique. (Voyez Préparations,) On radministreeu 

médecine comme astringent, dans les hémorrhagies pas¬ 

sives ^ dans les dévoiemens chroniques , les flueurs blan¬ 

ches, les maladies venteuses, etc. ^ on la donne ordinaire¬ 

ment en poudre depuis i t jusqu’à 6o grains. Sa décoction 

doit être regardée comme le meilleur contre-poison de l’é- 

métiqum, en effet elle décompose rapidement ce sel, et le 

transforme en un produit qui n’a que fort peu d’action 

sur l’économie animale*, on peut égaiement faire usage de 

ce decoctum pour conserver les matières animales. Cachou, 

Le cachou est un excellent astringent que l’on administre 

à l’intérieur dans les mêmes circonstances que la noix de 

galle *, il est également utile dans les catarrhes chroniques, la 

phthisie avec expectoration très-abondante^ etc. *, on le donne 

depuis un demi-gros jusqu’à deux gros par jour, en poudre 

ou en décoction*, et dans ce dernier cas, on l’associe sou¬ 

vent à la décoction de riz ou de grande consoude • quelque¬ 

fois aussi on en fait prendre un demi-gros dans une tasse de 

chocolat, Gomme-kino, Cette matière jouit de propriétés 

astringentes très-énergiques, et doit être administrée dans 

tous les cas dont nous venons de parler 5 on l’a encore em¬ 

ployée avec succès dans les lièvres intermittentes, surtout 

en l’associant au quinquina; sa dose est depuis 12 grains 

jusqu’à un gros ; sa solution alcoolique se donne par gouttes. 

Tannin artificiel. On ne fait aucun usage de cette matière. 



Des Bois. 

Les bois sont presque entièrement formés de ligneux 

( vojez § 649 ) ; ils en renferment au moins gS à 96 par¬ 

ties sur loo- ils contiennent en outre une matière végèto- 

animale, des principes colorans, gommeux, résineux, des 

sels , etc. 

769. Bois de campeche {hœmatoxyloncampechianum ^ 

petit arbre épineux, qui croît abondamment dans la baie 

de Honduras).U est compacte,, d’un brun rougeâtre à sa 

surface^ mais lorsqu on le divise parallèlement à ses fibres , 

on voit que les parties mises h nu sont d’un rouge orangé 5 

il a une odeur de violette assez forte et une saveur sucrée, 

amere, un peu astringente*, il colore la salive en violet. Il 

est formé, suivant M. Chevreul, de ligneux,, àliématine^ 

d’une matière brune insoluble dans l’alcool et très-peu 

soluble dans l’eau, d’une huile volatile ayant la meme odeur 

que le bois , soluble dans l’cau: de matière végéio-aiiimale, 

d’une substance résineuse ethuileuse, d’acide acétique, d’acé¬ 

tates de potasse et de chaux, de silice, d’oxalate de chaux 

et de quelques autres sels. H est employé dans la teinture. 

763. Bois de santal ( pterocarpus santaJinusarbre qui 

croit sur la côte de Coromandel etdansplusieurs autres par¬ 

ties des Indes orientales Il est compacte, pesant, inodore 

et peu sapide ; il brunit lorsqu’on l’expose cà l’air-, il contient, 

outre le ligneux, une matière colorante rouge dont nous 

avons parlé, la matière coloiante brune qui f. itla ! ate des 

extraits, un peu d’acide gallique et des sels. (^M. P Ihnie .) 

761. Bois de Brésil (^cæsalpinia crista, arbre qui croît 

dans le br ésil et dans quelques autres pays). Il est très-dur ^ 

très-pesant, d’une couleur d’abortl blanchcàtre , qui passe 

au rouge par l’exposition du boisa l’air :il communique cette 

couleur à l’eau avec laquelle on le fait bouillir. On l’em¬ 

ploie dans la teinture. 
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'j65. Bois de corail. Plusieurs naturalistes pensent que 

l’arbre qui fournit ce bois est Vadenanthera pa^onia ^ qui 

croît dans les Indes. Il est rouge , parsemé de veines écar» 

laîes et brillantes , assez dur , et susceptible de prendre un 

très-beau poli ^ il est inodore et insipide ; il communique à 

l’eau bouillante et à lalcool une couleur de brique. Suivant 

M. Cadet il est essentiellement résineux , et peut être em¬ 

ployé pour teindre la soie, pour faire une belle encre 

rouge et pour colorer les liqueurs de table. On en fait des 

meubles de luxe. 

^66. Fustique {morus tinctoria, arbre qui croît dans les 

îles des Indes occidentales). Il a une couleur Jaune veinée 

d’orangé^ il n’est ni très-dur ni très-pesant ; il communique 

à l’eau une couleur orangée très-foncée. On l’emploie pour 

teindre en jaune. 

767. Sumac ( rhus coriaiia, arbrisseau qui croît dans le 

Levant ). M. Proust pense qu’il est principalement formé 

d’une matière tannante particulière •, il communique à l’eau 

une couleur jaune verdâtre , qui ne tarde pas à brunir lors¬ 

qu’on l’expose à l’air. On l’emploie en teinture comme 

mordant, à raison du tannin qu’il contient. 

-ySS. Bois résineux. Nous avons fait connaître, en parlant 

des résines , un très-grand nombre d’arbres qui fournissent 

un suc résineux : tels sont les pins , les sapins , etc. 5 nous 

ne croyons pas devoir entrer dans de plus grands détails à 

cet égard. 

Les bois qui ne sont pas colorés et qui ne contiennent 

pas une très-grande quantité de résine, sont employés pour 

la construction ,pour faire le charbon , etc. (Voyez Prépa¬ 

ration du charbon de bois.^ 

Des Écorces. 

Les écorces sont principalement formées de ligneux^ il 

en est c|ui renferment diifércns autres principes immédiats, 
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tels que du tanuiu , des résines , des mallères colorantes , 

des sucs glutiiicux , etc. 

Kcotcc de chcite. Cette écorce est une de celles cjuî 

conlleiïiicnl le plus de tannin : aussi est-elle très-astiin¬ 

génié*, sa poudre porte le nom de turi y et sert a tannei les 

peaux. 
Cannelle (écorce m\év\Q.\xYeà\xlauruscjnnanioniumy- 

arbre que Ton cultive principalement à Ceylan. Elle est 

sous la forme de longs morceaux roulés sur eux-mêmes , 

d’un jaune lirant sur le rouge, d’une saveur d’abord sucrée, 

ensuite piquante et aromatique,et d une odeur tres-suave \ 

elle doit ees deux dernières propiiétés à une huile essen¬ 

tielle très-soluble dans l alcool. INeuman a reine 3 grammes 

de cette liuile de 5oo grammes d écorce. On doit considéiej 

la cannelle comme tonique et stimulante *, on 1 emploie dans 

les pertes qui suivent quelquefois 1 accoucliement ^ dans 

la ménorrhagic passive qui attaque des individus faibles, 

dans la leucorrhée constitutionnelle , dans les digestions 

pénibles occasionnées par la débilité de 1 estomac, a la fin 

des diarrhées et des dysenteries^ enfui comme sudoriCepae. 

On l’administre en poudre , a la dose de lo a 12 giains jus¬ 

qu’à un demi-gros^ en infusion, dans luic pinte de liquide , 

depuis un demi-gros jusqu’à un gros et demi. L huiie es¬ 

sentielle se donne à la dose de 3, 4 ^ ^ goulles dans une 

potion sudorifique \ on fait prendre aussi quelquefois, dans 

une potion , 20,3o , 4o gouttes d’alcool de cannelle, ou le 

double d'eau distillée de (cannelle.On connaît dans le coiii- 

nierce deux variétés de cannelle blanche : la première est 

l’écorce de inter ( winterania^ , qui jonit des propriétés 

delà cannelle, mais à un degré inférieur*, la seconde est 

l'écorce du dry rnis aromatique y que les Américains em¬ 

ploient contre le scorbut, la paralysie , les cataiihes , et 

qu’ils regardent comme stomachique et sudoriüipie. 

1. Jscurcc du chancre ( cannabis sativa). Elle est for- 
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mée de beaucoup de ligneux, de résine, d’une matière verte 

et d un suc glutineux. Ces deux dernières substances sont 

susceptibles de se pourrir lorsqu’on les laisse pendant quel¬ 

ques jours en contact avec de Peau , que l’on renouvelle 

peu àpeu^ le ligneux reste alors avec la petite quantité de 

résine 5 si on l’expose pendant quelques jours sur le pré à 

1 action du soleil, on obtient le cliaiwte en filasse. Cette 

opération, connue sous le nom de rouissage , a été perfec¬ 

tionnée dans ces derniers temps ; en effet, on peut faire 

rouir le chanvre en deux heures de temps : il suiht de dis¬ 

soudre une livre de savon vert dans 65o livres d’eau, et d’y 

ploiigerlechanvre: on obtient plus de filasse et de meilleure 

qualité. M. Lée substitue au rouissage le procédé suivant, 

qui pai ait préférable aux autres pour préparer le chanvre 

et le lin. On bat la plante avant qn elle ne soit parfaitement 

mûre , en la plaçant entre deux fléaux de bois garnis de fer, 

cannelés, s emboîtant J un dans l’autre , dont l’un est fixe et 

1 autre mobile : par un moyen mécanique très-simple, la 

priitie ligneuse de la plante est détachée et laisse les fibres 

a nu 5 011 passe le chanvre à travers des peignes dont la 

finesse varie progressivement ^ il se trouve promptement 

préparé et propre àrnsage aucjuel on le destine 5 on le lave 

a 1 caii pure pour lui enlever la matière colorante. 

77^* (jecorce de diverses espèces du genre czVz- 

ijiona of arbres qui croissent en Amérique, au Pérou, etc.}. 

Suivant M. Yaiiquelin , cette écorce est composée de li¬ 

gneux , dune matière résiniforme, qui ne paraît pas être 

identique dans toutes les espèces de quinquina , de muci¬ 

lage et de qiiinate de chaux. Voici quelles sont les pro¬ 

priétés assignées par ce savant à îa matière résiniforme. 

Elle est très-amère, très-soîiible dans l’alcool, dans les 

acides et dans les alcalis^ peu soluble dans l'eau froide , 

et plus soluble dans l’eau chaude^ elle communique aux in¬ 

fusions de quinquina la propriété de précipiter par l’émé- 
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tîque, par la noix de galle et par la colle-forte (gélatine ) ; 

elle possède au plus haut degré la vertu fébriluge. (juidé 

par ces exj)ériences, ]M. Vauquelin a proposé, [)Oiir recou- 

naîtie les meilleures espèces de quinquina , de les faire 

infuser dans 1 eau , et de soumettre Vinfusiim à l’action de 

ces divers réactifs : celui qui sera fourni par le quinquina 

d excellente qualité précipitera abondamment par la noix 

de galle , l’émétique et la colle ; celui qui ne précipitera 

par aucun d’eux ne sera point fébrifuge ^ celui qui pré¬ 

cipitera seulement par la colle ou par la noix de galle et 

par l’émétique, sera de qualité moyenne; en général, Vin- 

Jusum qui sera abondamment précipité parla noix de galle 

sera préférable à celui qui le sera par la noix de galle, par 

la colle et par l’émétique , mais faiblement. 

M. Psafl a publié depuis une série d’expériences qui ne 

sont pas d accord avec les résultats que nous venons d’é¬ 

noncer. Apres av oir isolé par l’alcool la matière résini- 

forme, qu’il regarde comme um résine particulière, il eu 

a examiné les propriétés : elle est sous la forme de pelli¬ 

cules oudefîlamensbrillans, transparens , presque insipides, 

seuiblables à des cristaux aciculaires ; elle agit sur l’eau , 

1 alcool, les acides et les alcalis , comme M. \ auquelin l’a 

indiqué ; sa dissolution aqueuse se comporte comme le 

tannin; sa dissolution alcoolique n’est point précipitée par 

la noix de galle ; elle est troublée par la colle de poisson; 

les sels ferrugineux très-oxidés la précipitent en vert; le 

chlore y fait naître des flocons d’un jaune citron, l’hydro- 

chlorale de dentoxide d’étain ne la trouble point. JJ éther 

sulfurique n’agit point sur cette résine. Mise sur des char¬ 

bons ardens, elle se dc'compose, répand une fumée aroma¬ 

tique et s eniiammc par l’approche d’une bougie. 

M: Psafl ne croit pas que la propriété qu’a Vùifusum du 

quinquijia de précipiter la noix de galle, la colle et l’émé¬ 

tique dépende d’un seul et même principe. Voici les cou- 



secoinde partie» 

clusions auxquelles il a été conduit : (c les materiaur 

immédiats du quinquina capables de précipiter ces trois 

réactifs sont tous solubles dans 1 eau et dans 1 alcool ÿ 

les principes qui précipitent la noix de galle et 1 emé- 

lique paraissent co-exister dans les diverses especes de quin¬ 

quina sans être identiques ^ 3® la substance qui précipite 

Vinjusum de noix de galle est la véritable cause de 1 amer¬ 

tume du quinquina ou le principe amer , quoique son 

union avec la noix de galle soit dépourvue de toute amer¬ 

tume 5 4^ matière qui se précipite avec la gélatine animale 

diffère tout-à-fait de ce principe amer -, elle appartient à 

cette modification de tannin qui colore en vert les disso¬ 

lutions de fer, et qui existe dans quelques mauvaises espèces 

de quinquina sans ce principe amer ». (^Journal de Pliai-- 

macie, i8i5). Il résulte de ce travail que IVL Psaff admet 

dans le quinquina un plus grand nombre de matières que 

celles qui ont été indiquées par M. Vauquelin. Dune autre 

part, Joseph Franck paraît avoir prouvé , par des obser¬ 

vations cliniques multipliées , que la poudre de quinquLiia 

est beaucoup plus fébrifuge que la résine et que tout autre 

principe isolé de l’écorce. Ges considérations nous portent 

à croire qu’il importe défaire de nouvelles recberches sur le 

nombre et la nature des principes du quinquina, ainsi que 

sur leurs propriétés fébrifuges comparées a celle de 1 ecorce. 

Le quinquina est un des médicamens les plus employés 

comme tonique,- antiseptique, fébrifuge, etc.; on 1 ad¬ 

ministre 1° dans les fièvres intermittentes pernicieuses, à 

la dose de 6 ou 8 gros ; on doit le donner pendant 1 inter¬ 

mission et la rémission ; 2^ dans les fièvres iniermiiteutes 

simples; 3"^ dans une multitudedafiéctions intermittentes, 

nerveuses ou autres ; 4^ dans les fievres putrides et adyna- 

miques; 5^ dans la fièvre jaune, après la cessation totale de 

l’irritation fébrile; 6® dans la peste^ 7° dans les varioles 

de mauvais caractère, lorsque l’éruption languit ou que 
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la {lèvre de suppuration est irès-forte; 8*^ dans la faiblesse 

des organes digestifs , etc. On l’administre sous toutes les 

formes , et depuis la dose de 6 à 8 grains jusqu’à 8 , 

10 gros. 

•^^3. Cascarille { croton casearilia ou clutia eleutheria, 

arbuste de rAmérique australe). Cette écorce est sous la 

forme de petits morceaux roulés , aplatis, peu épais, d’une 

cassure résineuse d’un gris cendré à l’extérieur , et d’une 

couleur rouille de fer en dedans ; elle a une odeur aroma- 

ticpie et une saveur âcre très-amère ; elle est formée , suivant 

d romsdorff, d’une très-grande quantité de ligneux, de mu¬ 

cilage et de principe amer , de résine , d’huile volatile, et 

peut-être d’une petite quantité d’acide benzoïque. On l’em¬ 

ploie avec succès comme fébrifuge dans les mêmes cas où 

le quincpiina est indic|ué^ on l’administre dans les diarrhées 

et les dysenteries chroniques , dans les hémorrhagies pas¬ 

sives , dans la fièvre hectique , etc. ; on l’administre aussi 

comme vermifuge : on la donne ordinairement en poudre, 

depuis 12 jusqu’à ^2 grains. 

^74- Ecorce de Malambo. L’écorce de Malambo paraît 

appartenir à mie espèce du genre winieraniai du moins, d’a¬ 

près IM. Zea , elle a le plus grand rapport avec celle du wnz- 

ierania aroniatica. Elle est de couleur cendrée rougeâtre *, 

son épiderme est gris et couvert de rugosités blanchâtres 

plus ou moins prononcées^ son odeur est forte et analogue 

à celle de certains poivres ^ sa saveur est très-amère, chaude 

etpicpiantc. Suiv ant M. ^ ampielin, elle renferme les mêmes 

corps fixes que la plupart des plantes d’Jiurope *, elle con¬ 

tient environ 73 de son poids de matière résineuse amère, 

unie â une huile volatile et aromalicpie extrêmement âcre, 

hl. Cadet, f|ui avait examiné cette écorce avant M. Yau- 

quelin , l’avait trouvée composée d’une matière colorante 

extractive , d’une matière résineuse très-abondante et très- 

amère, et d’un princij)e aj onuiticpic volatil. 11 paraît qu on 
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remploie avec succès en Amérique comme féLrifuge, îo» 

nique et astringente. M. Vauquciin pense qu’on doit l’ad- 

minislrer de préférence sous forme de teinture alcooli» 

que , mêlée avec un sirop ou dans l’eau sucrée. 

^^5. Ecorce de tulipier (^linodendram tidipifera, arbre 

de l’Amérique seplentrionale, qui existe abondamment à 

Scbœnbrunn près Vienne ). L’écorce des jeunes branches 

est lisse, d’un brun rougeâtre , tenace , d’une odeur très- 

fine, balsamique, d’une saveur un peu aigre, amère , sans 

être sensiblement astringente. Suivant M. Tromsdorff , elle 

est formée de ligneux , dfextractif amer , de principe 

gommeux et de résine. Hildebrant l’a substituée avec 

avantage au quinquina dans la fièvre tierce. 

Ecorce du daphne alpina. Suivant M. Vauquelin, 

cette écorce contient du ligneux , un principe âcre , de la 

résine verte, une matière cristalline amère, et une substance 

colorante jaune. Le daphne gnidium n ^'poinl fourni de 

matière cristalline. 

Le liège est la partie extérieure de l’écorce du 

quercus suher. M, Chevreul a conclu, après avoir fait un 

très-grand nombre d’expériences , que le liège doit être 

considéré comme un tissu cellulaire dont les cavités con¬ 

tiennent des matières astringentes , colorantes et résineuses 

ou huileuses ^ ainsi il y a découvert un principe aroma¬ 

tique, de l’acide acétique, de l’acide gallique, une couleur 

jaune, une matière astringente, un produit azoté, de la 

cérine, une résine molle, un principe que ce chimiste a ap¬ 

pelé suhérine^ et quelques sels. 

Suivant Fourcroy , l’épiderme des végétaux ne serait que 

du liège 5 cette supposition a été rendue très-vraisemblable 

par les expériences de M. Chevreul. Toutefois la compo¬ 

sition de l’épiderme des graminées paraît différer beaucoup 

de celle des autres plantes 5 il conîient une tiès-grande 

quantité de silice. SiiivantM. Davy , loopailies d’épiderme 
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■de cannebonnet renferment 90 de silice ; 100 d’épiderme 

de bambou en contiennent 71,4 5 100 de roseau commun en 
donnent 4S,i , enfin loo de tige de blé en renferment 5. 

Des Racines. 

Les racines sont tantôt ligneuses , tantôt charnues ; les 

premières sont en quelque sorte formées par le ligneux; 

les autres contiennent, outre ce corps, plusieurs autres 
substances. 

778. Ipécaciianha brun (psychotriaemetica). Celte racine 

est brune ou cendrée, diversement tortueuse, limssée de 

petits anneaux proéminens , inégaux et rugueux, de la 

grosseur d’une plume; elle contient une moelle ligneuse 

{meditullium), qui ressemble à uii fil, et dont il est facile 

de séparer l’écorce friable; sa saveur est âcre et amère, son 

odeur herbacée et nauséabonde. MM. Pelletier et Magendie 

dans un beau travail hiit sur cette racine, ont prouvé que 

\ ecoice contient, sur 100 parties, 2 de matière grasse 

huileuse, odorante; 16 d’émétine, 6 de cire végétale 

10 de gomme, 42 d’amidon, 20 de ligneux , et quelques 

traces d’acide gallique (perte, 4). Le ineditullium est 

composé de i,i5 d’émétine, de 2,45 de matière extrac¬ 
tive non émétique, de 5 de gomme, de 20 d’amidon 

de 66,60 de ligneux, de quelques traces d’acide gallique 

et do matière grasse (perte, 4,80). Les résultats de cette 

analyse confirment ce que l’on savait déjà, savoir : que la 
partie corticale jouit de propriétés médicinales beaucoup 

plus energicjues que le jneditidliuju. On administre l’ipé- 

cacuanha, comme vomitif, principalement dans les 

lièvres intermittentes dont les paroxysmes se prolongent 

dans les fièvres rémittentes de mauvais caractère, dans les 

dysenteries bilieuses , lorsqu’il y a surcharge des voies di¬ 

gestives, dms la coqueluche, dans certaines faiblesses des 
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organes digestifs, dans la péiitonile puerpérale bilieuse, etc. 

Ou le donne à la dose de 4, 6 , 12 ou 18 grains délayés dans 

de Peau ; 2® comme excitant du système pulmonaire, dans 

les dernières périodes des catarrhes pulmonaires : dans ce 

cas . on en fait prendre de petites doses souvent répétées. 

MM. Magendie et Pelletier pensent que Témétine doit être 

administrée de préférence à Tipécacuanha, parce quelle 

jouit de tous ses avantages à un plus haut degré, et qu’elle 

n’a point l’odeur et la saveur désagréables de ce médica¬ 

ment. Il résulte aussi de leurs expériences que l’ipéca- 

cuanha peut agir à la manière des poisons lorsqu’il est 

administré à trop forte dose. 

Uipécacuanha gris (^calicocca ipecacuanha) renferme , 

iur 100 parties de matière corticale, i4 d’émétine, 2 de 

matière grasse, 16 de gomme, 18 d’amidon, 48 de ligneux 

(perte, 2). L’ipécacuanha blanc {viola emetica') paraît 

contenir, suivant les mêmes auteurs, 5 parties d’émétine , 

35 de gomme, i de matière végéto-animale et 67 de ligneux 

(perte , 3 ). 

77q. Jalap (convolvulus jalappa, plante de Xalapa dans 

la TSouvelle-Espagne). Elle est sous la forme de tranches 

minces, dures , d’une couleur brune , présentant des 

rayons et des cercles résineux5 elle a très-peu d’odeur^ sa 

saveur est légèrement âcre et nauséabonde; elle s’enflamme 

aisément. Les expériences faites par M. Planche, dans le 

dessein d’obtenir la résine de jalap, tendent à faire croire 

que cette racine est formée de ligneux, d’une matière co¬ 

lorante brune, d’un principe sucré , d’amidon, d’un acide 

qui paraît être l’acide acétique , et de résine à laquelle on 

attribue ses propriétés médicinales. On l’administre comme 

purgatif, depuis 4 5 ^ î jusqu’à 48 grains, dans 3 ou 4 onces 

de véhicule. La résine de jalap est beaucoup plus active, et 

fait partie des potions hydragogues ; on la donne depuis 4 

jusqu’à 20 grains. Celle qui a été préparée avec la partie 
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ligneuse de la racine parait plus active que celle qui est 

fournie par la partie corticale ^ du moins , à la dose de 12 

À i5 grains , suspendus dans une émulsion , elle a produit 

de i5 à 20 selles sur plusieurs malades. (M. Planche. ) 

780. Rhubarbe (^rheum palmatum^ racine qui vient des 

parties septentrionales de la Chine). Elle est en morceaux 

<'jlindriques et arrondis ^ d un jaune sale a 1 exterieui ^ 

d’iine texture compacte, d’une marbrure serrée, d’un rouge 

brique à l’intérieur ^ elle a .une odeur particulière et une 

saveur âcre -, elle colore la salive en jaune orangé et croque 

très-fort sous les dents ^ sa poudre est d’une couleur qui tient 

le milieu entre le fauve et l’orangé. Elle est formée, suivant 

M. Henry, d’un principe colorant jaune, analogue au 

tannin, cloué d’une saveur amère, âpre, insoluble dans l’eau 

froide, soluble dtms l’alcool, l’éther et l’eau bouillante, 

aucjuel on a donné le nom de caphopic?ite j 2 d une huile 

fixe douce, rancissant par la chaleur*, 3® d’un peu de 

gomme *, 4^ d’amidon ^ 5^ de ligneux ; de malate acide de 

chaux *, 70 d’oxalate de chaux, qui fait le tiers de son poids; 

8^ d’un peu de sulfate de chaux et d’un sel à base de po¬ 

tasse. La rhubarbe de Moscovie ne dilTère de la précé¬ 

dente qu’en ce qu’elle contient un peu moins d’oxalate de 

chaux. Celle de France renferme beaucoup plus de tannin 

et d’amidon que les précédentes ; elle contient beaucoup 

moins d’oxalate de chaux. On administre ce médicament, 

1° comme tonique du système digestif, à la dose de 4 ? ^ 

â G grains , en poudre ou en infusion vineuse ; 2'' comme 

purgatif, surtout chez les enfans : on en fait infuser un ou 

2 gros dans de l’eau, que 1 on emploie aussi comme an— 

thclminlique; 3comme astringent dans les diarrhées et 

dans les dysenteries atoniques ; la dose est de 4 à 6 grains. 

On s’en sert aussi dans les jaunisses lentes , etc. 

781. Racine d’iris de F lorence ( irisJlorentina ). Cette ra- 

c4ne, fraîclie, est âcre et amère ; elle perd une partie de ces 
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propriétés par îa dessiccation ; elle a une odeur agréable 

et très-analogue à celle des fleurs de violette. Elle contient, 

suivant M. Vogel, de la gomme, un extrait brun, de la 

fécule, une huile grasse, âcre, amère , une huile volatile en 

paillettes blanches et du ligneux. Elle était très-employée 

autrefois en médecine, comme tonique et incisive, dans 

certaines affections atoniques du système pulmonaire 5 on 

l’administre auiourd’hui, mais rarement, comme calmante, 

dans les coliques et les dévoiemens , surtout chez les en- 

fans : on en donne 6 à 8 grains , avec autant de magnésie 

et de sucre. 

•^82. Racine de ciircuma(^curcuma longaàc Linné, amo- 

mum curcuma àc Jacquin 5 racine jaune qui nous vient 

des Indes orientales). Elle est formée, suivant MM. Pel- 

tier et Vogel, d’une matière ligneuse, d’une fécule ami- 

lacée , d’une matière colorante brune, semblable à celle 

que l’on retire de plusieurs extraits, d’un peu dégommé, 

d’une huile volatile odorante, très-âcre, d’un peu d’hy¬ 

dro-chlorate de chaux, et d’une matière colorante jaune 

que ces chimistes regardent comme une matière particu¬ 

lière, très-hydrogénée, très-soiuble dans les alcalis, sus¬ 

ceptible de passer au rouge cramoisi par les acides con¬ 

centrés. On emploie celte racine pour dorer les jaunes de 

gaude et donner plus de feu à l’écarlate ; on s’eu sert pour 

teindre en jaune orangé^ mais la couleur qu’elle fournit 

ii’est point solide ; on prépare avec elle le papier de cur- 

cuma, dont on fait usage pour reconnaître les alcalis : ce« 

pendant nous devons dire que, s’il est vrai que ce papier 

est rougi par les alcalis, il l’est également par les acides 

sulfurique, nitrique , hydro-chlorique, borique et phos- 

phorique, si toutefois ce dernier est concentré. 

y83. Racine de gentiane {^gentiana liitea, plante des 

contrées montagneuses de la Suisse, de la Hongrie , de la 

France 3 etc.). Elle est cylindrique 3 marquée d’anneaux 



^Oioim les mis des aiiLies , rugueuse,. d'un Lrun foncé ou 

fauve, peu odorante et douée duue saveur très-amère- 

son parenchyme est jaunâtre et tire un peu sur Je rouo-e!^ 

Suivant Keuman, elle est formée de ligneux, d’un prhî- 

c ipe amer auquel elle doit principalement ses propriétés 

médicinales, dune maiièie mucilagineuse, de résine et 

d’extractif. Les expériences que M. Planche a faites sur 

cette racine pour en obtenir de l’eau distillée, tendent à 

prouver qu elle renferme en outre de l’acide acétique et un 

principe nauséabond volatil, agissant sur le cerveau à la 

manière des plantes vineuses. La racine de gentiane de 

Suisse contient en outre du sucre : en efiét, elle a une 

saveur sucrée , et lorsqu on la laisse fermenter pendant 

quinze jours avec dé l’eau, dans une chambre chaude, ou 

obtient de Veau-de-vie qui n’a point de saveur désa¬ 

gréable, mais qui conserve Podeur de la gentiane; on pré¬ 

pare aussi cette liqueur de gentiane dans les Vosges,et dans 

le Jura. ( i\l. Planche.) La racine de gentiane est employée 

en médecine comme un excellent tonique ; on l’adminis¬ 

tre dans les fièvres intermittentes printanières , dans le 

scorbut, les ob tructious des viscères du bas-ventre, les 

scrojihules ; on l’a aussi vantée comme anti-arthritique 

lithontriptique, etc. On l’administre le plus ordinaire-^ 

incnt sous la forme de teinture alcoolique que l’on donne 

à la dose de do ou de Go gouttes, ou sous la forme de vin. 

aromatisé; on l’emploie aussi pour faire des lentes jmopres 

à dilater les trajets fistuleux. M. Planche ayant pris une 

cuillerée a bouche d eau distillée de gentiane , eut de fortes 

nausées , et au bout de trois minutes il éprouva une sorte 

d’ivresse cpii se piolpngea pendant plus d’une heure. 

784. Rç.cine de réglisse (gly cj rrhizaglabra). Cette racine 

est formée, d apres jM. Robiquét, de fécule auiii ♦•'•e ^ d ai-: ' 

Luinine végétale ou de subsUnce végélo-animaie; ci'uiie 

huile résineuse brune ef épaissi?, qui donne de Fâcreté aux 

’ 14" 
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dficocticms de réglisse, de ligneux, d’nne matière colorante, 

d’acide phosphoriqne et d’acide malique combinés avec la 

ckaux et avec la magnésie, d’une matière sucrée qui se 

rapproche des résines , et que M. Devaux a appelée sacco- 

gommile^ enfin d’une matière cristalline qui a l’aspect 

d’un sel et qui a quelques rapports avec l’asparagine. Pro¬ 

priétés de la matière sucrée. Elle est solide, d’un jaune 

sale, d’une saveur analogue à celle de la réglisseelle se 

hoursoufïle sur les charbons ardent, et répand une odeur 

semblable à celle des résines -, elle est très-peu soluble dans 

l’eau froide , soluble dans l’eau bouillante , et se prend en 

gelée par le refroidissemei^ ; elle se dissout dans l’alcool à 

toutes les températures’, elle n’est point fermentescible ^ 

l’acide nitrique la transforme en une masse jaune, inso¬ 

luble dans l’eau, qui paraît contenir un peu d’amer. Pro¬ 

priétés de la matière cristalline. Elle cristallise en octaèdres 

rectangulaires, incolores, dont les deux arêtes les plus 

courtes sont remplacées par des facettes j elle est presque 

insipide et peu soluble dans l’eau *, le soîutum n est H ouïAé 

par aucun réactif. Elle se boursoufile sur les charbons et 

répand une odeur ammoniacale *, elle se dissout dans 

lacide sulfuiique sans le noircir, et dans l’acide nitrique 

sans dégagement de gaz nitreux -, broyée avec la potasse 

caustique, elle laisse dégager de l’ammoniaque au bout 

d’un certain temps. 

Ijejus de réglisse n’est autre chose que le decocîum de 

la racine convenablement évaporé. L ûijasunr de reglisse , 

préparé avec un gros de racine sèche dépouillée de son 

écorce et une livre d’eau bouillante , est employé comme 

adoucissant et expectorant, dans les catarrhes légers , les 

chaleurs de poitrine. Le jus de réglisse peut être utile dans 

les toux catarrhales invétérées. 

^85. Carotte rouge {daucuscarotta). SuivantM. Bouîl- 

Jon-Lagrange,cette racine fournit à l’analysedu sucre liquide 
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àncrîstallisable, de la fécule aniilacée , du maîate acî^e de 

chaux, et mie matière jaune laissant des taches sur le pa¬ 

pier, insoluble dans l’eau, soluble dans laleool et dans 

les huiles, n’ayant été trouvée jusqu’à présent que dans 

la carotte, qui lui doit sa couleur. On l’administre en mé¬ 

decine camme apéritive et analeptique, dans la strangurie 

et l’ictère. Le sucre et l’extrait de cette racine ont été em- 

plo^^és avec succès dans le traitement des ulcères malins 

et carcinomateux , sinon pour guérir la maladie, du moins 

pour la diminuer : tantôt on applique le suc sur la partie 

affectée, tantôt on l’introduit par injection. 

786. Calû^Liala ( racine du poljpodium adianthiforme 

de Forster et Jussieu , cryptogame de l’Amérique tiustrale, 

de St.'Domjngue, de la Nouvelle-Hollande, etc.). Elle 

est cylindroïde, écailleuse, roussàtre, flexueuse, garnie 

d une multitude de fibrilles grêles qui se subdivisent en¬ 

core en d’autres filamens ; sa saveur, d’abord douce, finit par 

être amère-, son odeur est rance et huileuse. Elle est for¬ 

mée d’un peu de sucre, dhm mucilage jaunâtre, d’un peu 

d amidon, de ligneux, de résine amère, âcre et soluble 

dans les alcalis, d’une matière colorante rouge, d’acide 

malique, d’hydro-cliloratc de potasse, de carbonate de 

ebaux et de silice (\ auquelin ). On a préconisé cette racine 

comme sudorifique dans le rhumatisme, la goutte , la 

syphilis-, on a vanté ses bons effets dans l’hydropisie ,’les 

plilCgmasics chroniques de la poitrine , etc.- mais il est 

indispensable de réitérer les observations avant de lui 

accorder autant de propriétés médicinales. 

787. Racine du hryonia alha de Linné. Cette racine est 

fusiforme et acquiert souvent un très-grand volume. Elle 

contient, d’après les expériences de M. Vauqnelin , une 

tiès-grande quantité de fécule unie à im suc très-âcre 

amer, nauséabond, soluble dans l’eau et dans l’alcool- 

une assez grande quantité de gomme , une matière vé- 
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géto - animale , du ligneux, un peu de sucre et une cei- 

taine quantité de malate acide de chaux et de phosphate 

de chaux. On Tadministre en poudre comme purgatif, a la 

dose de i8 à 36 grains *, si la dose était très-forte elle agirait 

comme les poisons âcres. Si après avoir laissé déposer le suc 

de bryone on épuise le précipité par l’eau , on dissout le 

principe âcre, et il ne reste que la fécule amilacée, avec 

laquelle les Américains se nourrissent. 

«^88. Racine du jatropha manioc (arbrisseau cultivé en 

Américpe). On trouve dans cette racine un suc laiteux,, com¬ 

posé d’un principe volatil très-vénéneux , d’amidon , etc. ; 

la portion de la racine qui n’est pas succulente contient 

beaucoup de fécule. Les habitans du Nouveau-Monde 

commencent par extraire tout le suc de la racine *, ils des¬ 

sèchent celle-ci au soleil et la pulvérisent; la farine qui 

en résulte porte le nom de cassaoe ; ils la font cuire sur 

une plaque de fer chaude, de manière à en obtenir des 

galettes auxquelles ils donnent le nom de pain de cassaoe» 

789. Racine de betterave. ( Voyez Préparation du 

sucre. ) 

Des Feuilles. 

Les feuilles sont formées de trois parties distinctes: de 

l’épiderme, dont l’analyse n’a pas encore été faite; 2"" de la 

pulpe, dans laquelle on trouve souvent de la cire, une ma¬ 

tière végéto-animale, etc., et qui contient toujours une 

résine colorée, .à laquelle on doit probablement atliibuei 

la couleur des feuilles; 3^ de ligneux. 
790. Feuilles fraîches dunicotianatahacumlatifoUa. Ces 

feuilles contiennent, une grande quantité d’albumine; 

une matière rouge, peu connue, qui se hoursouffle 

beaucoup lorsqu’on la chauffe, et qui se dissout dans l’eau 

et dans l’alcool; 3® un principe âcre, volatil, incolore, 
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Irès-soluble dans l’alcool^ et beaucoup moins soluble dans 

l’eau, auquel le tabac doit ses propriétés vénéneuses j 4^ 

la résine verte^ 5'^ du ligneux^ de l’acide acétique; du 

malalc acide de chaux, de l’oxalate et du phosphate de 

chaux, du nitrate et de l’hydro-chlorate de potasse, de 

l’hydiQ-chlorate d’ammoniaque, de l’oxide de fer et de la 

silice. (\ auquelin.) 

Le tabac en poudre contient les mêmes principes que 

les feuilles fraîches, et en outre du carbonate d’ammoniaque 

et de l’hydro-chlorate de chaux. Ce tabac n’est autre chosa 

que les feuilles sèches de quelques espèces de nicotiane* 

que l’on a réduites en poudre, après leur avoir fait subir 

un commencement de fermentation, et leur avoir ajouté un 

peu de chaux pour leur donner du montant. Le tabac a 

été administré comme émétique, purgatif, expectorant, 

errhin, etc. On s’en est servi dans les infiltrations séreuses 

de la poitrine, dans l’asthme, les catarrhes, l’apoplexie sé¬ 

reuse , les paralysies des parties supérieures , le commen¬ 

cement des gouttes séreines, les maux de dents et d’o¬ 

reilles, etc. On l’a donné principalement sous la forme 

de sirop, préparé avec l’infusion de tabac, du miel et du 

vinaigre. Ce médicament, connu sous le nom de sirop de 

quercetan, a été employé à la dose d’une cuillerée à café, 

ou tout au plus d’une cuillerée à bouche, dans une po¬ 

tion de trois ou quatre onces dont on faisait prendre une 

cuillerée de trois en trois heures. On a aussi administré 

des lavemens de decoctum de tabac, préparés avec deux on 

trois gros de ce médicament et une pinte d’eau que l’on 

réduisait à chopine. Ces lavemens sont fortement purgatifs 

et >éméliques, et peuvent être très-utiles loi'sque, dans un 

empoisonnement, on ne peut pas obtenir des vomisseraens 

par les éméticjues ordinaires. Aujourd’hui on prescrit ra¬ 

rement le tabac à l’intérieur; son administration impru¬ 

dente est sui\ie de trop de danger pour que Tou ne 
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cherche pas à le remplacer dans les affections où il peut 

être utile. Quel que soit le tissu sur lequel on l’applique, 

il est absorbe, transporté dans le torrent de la circulation, 

et porte son action sur le système nerveux: il détermine 

un tremblement général, des vertiges, la paralysie, l’in- 

sensibilité générale et la mort. Il exerce, indépendamment 

de cette action , une irritation locale suivie d’une inflam¬ 

mation plus ou moins vive. 

791. Feuilles de belladona ^atropahelladonay. Le suc de 

cette plante est composé d’eau , d’une substance amère, 

nauséabonde, soluble dans l’alcool,à laquelle la helladona 

doit ses propriétés médicinales; d’une matière animale en 

partie coagulable par la chaleur, et qui reste en partie dis¬ 

soute à la faveur d’un excès d’acide acétique, de nitrate, 

d’hydro-chlorate et de sulfate de potasse, d’oxalate acide de 

potasse et d’acétate de potasse il ne paraît pas renfermer 

le principe âcre qui fait partie du tabac. ( Vauquelin. ) 

La poudre des feuilles de helladona semble avoir été admi¬ 

nistrée quelquefois avec succès dans les squirrhes des intes¬ 

tins, de l’utérus et des mamelles, et dans l’épilepsie; elle 

a été utile pour soulager les accès des maniaques, pour 

guérir les affections syphilitiques anciennes et sans in¬ 

flammation , principalement lorsqu’on l’a. associée au car 

lomélas. Son emploi est très - avantageux dans la coque¬ 

luche , surtout lorsqu’on commence à l’administrer du 

quinzième au vingtième jour; cependant on en a obtenu 

de très-bons effets, môme en la donnant dès le début 

de la maladie. On fait prendre aux enfans au-dessous 

d’un an un quart de grain de racine de celte plante mêlé 

avec du sucre, matin et soir ; les enfans de ti ois ou quatre 

ans en prennent le double; ceux de six ans, un grain et 

demi , en augmentant progressivement la dose jusqu’à en 

donner deux ou trois grains dans les vingt-quatre heures. 

La helladona, donnée à plus forte dose, agit sur le système 
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nerreuic comme un poison énergitjue. Toxi^ 

Cülogie générale, ) 

^92. Feuille& de gratioh {gratiolaqfficinalis). Le suc de 

cette plante est composé d’une substance gommeuse, brune, 

d’un peu de matière animale, de beaucoup d’hydro-chlo¬ 

rate de soucie, d’un malate cj^ui pat ait être à base de potasse j 

d’une matière résineuse très-amère, à laquelle M. Vau- 

quelin, à qui nous devons cette analyse, attribue les pro^^ 

priétés médicinales de la graliole. Cette résine est tres- 

soluble dans l’alcool, soluble dans l’eausurtout a l’aide 

des aiUj'cs principes du suc. \linJusuTn,^ préparé avec un 

dcmi-setier d eau et vingt ou trente feuilles de graliole, est 

quelquefois employé comme purgatif hydragogue, dans les 

hydiopisies aloniques, les maladies cutanées, etc. Le-vin 

de graliole est encore plus actif. Administrées à forte dose ^ 

ces préparations irritent, enflamment le canal digestif, et 

dctcrminent la mort. 

^93. Feuilles du cassiasenna (séné). Elles sont pointues 

lancéolées , d’un vert jaunâtre,, peu odorantes et douées 

d’une saveur âcre. Suivant M. Bouillon -Lagrange, le séné- 

de la Palthe contient une malièi'e particulière soluble dans 

l’eau et dans l’alcool,, qui n’est pas-une rcsine, mais qui: 

en acquiert toutes les propriétés en se combinant avec 

l’oxigène; il renferme en outre de la potasse ,-de la mag¬ 

nésie, de la silice , du sulfate de potasse et du caibonale 

de chaux. On administre comme purgatif un mftisum pré¬ 

paré avec un ou deux gros de feuilles de séné non altérées,, 

et trois ou quatre onces d’eau j OUr l’associe ordinairement, 

à d’autres purgatifs., 

794. Feuilles d'eupatorium perfoUatum: On a annoncé 

dan s-le journaLde Pharmacie que les feuilles de celte plante 

ontété administrées avec succès, en infusion , enpoudre ou 

en teinture alcoolique, dans la.fièvre jaune et dans les aJÜfec- 

♦ions accompagnées d’une grande faiblesse. 
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79^ ‘ FeuÜles d'absinthe L’absin^ 

p, î analyse une très-grande quantité de résine, de 

I iiydro-chlorate et du sulfate'de potasse, du sulfate et du 

carbonate de^chaux, de la silice, de Fakimine, de l’oxide 

er, un acide végétal libre, et un acide végétal combiné 

avec la potasse. ( Kunsmuller. ) On administre Vinfusum 

aqueux et vineux d’absinthe comme tonique et stomacbk 

que, comme diurétique, vermifuge, emménagogue, etc, 

79^* i^digojeia ami. Le suc des tiges de cette plante est 

composé d’indigo au minimum d’oxidaiion , de matière, 

végéto-animale, d une matière verte et d’une matière jaune 

extractive, solubles dans l’alcool, de mucilage, d’un sel cal- 

caiie et de sels alcalins. Li^fecule inerte ou la partie tenue 

en suspension dans le suc non filtré, contient de la cire, 

e indigo, de la résine verte, de la matière-animale 

et une matiexe rouge particulière. Le marc est presque 

entièrement forme de ligneux» 

Des Fleur Si 

Les fleurs ont été fort peu étudiées sous le-rapport de 

ianalyse chimique: aussi nous nous dispenserons de faire 

leur histoire en détail. 

797* L^^Tojle (fleurs desséchées du carjophjllus nroma^ 

ticus , ai bre qui croît particulièrement aux Moluques). Les 

ghohes sont d un brun foncé; leur saveur est âcre, aroma^ 

tique et brûlante; ils donnent une poudre grasse, surtout 

lorsqu ils sont de bonne qualité. Ils sont formés, suivant 

M. Jromsdorfl, sur looo parties, de i8o d’huile volatile, 

acre, aromatique qui communique cette propriété aux 

fleurs; de 40 parties d’une madère extractive peu soluble, 

de iBo de tannin particulier, de i3o de gomme, de 6q 

-dune résiné particulière, de 280 de fibre végétale et de 

iBo d eau. On emploie l’huile de girofle pour cautérisev 
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les nerfs dentaires, pour détruire la carie des dents el celle 

des autres os. On prépare avec une pinte de vin et 4 ou 5 

clous de girolle, une boisson tonique, stomachique, dont 

on se sert avec succès dans les maladies venteuses, à la lin 

des dévoiemens , dans les infiltrations passives , dans la 

petite-vérole, lorsque l’éruption e“st difficile., 

Du Pollen, 

^98. Fourcroy et M. Vàuquelin ontfaitl’analysedu pollen 

i^nphœnix dactjlifera (dattes) 5 ils Font trouvé foiirié d’une 

matière animale, d’acide malique, de phosphate de chaux 

et de phosphate de magnésie. La matière animale est inso¬ 

luble dans Feau et paraît tenir le milieu entre le gluten et 

Falbumiiie^ elle est très-putrescible , et répand, en se pu-' 

tréfiaut, l’odeur du vieux fromage. 

Des Semences. 

799* Graines céréales (seigle). Suivant Einhoff, 384o 

parties de seigle sont formées de 980 parties d’enveloppe, 

de 890 d’humidité et de ^59.0 de farine. La meme quantité 

de farine renferme 126 albumine, 864 deghiten non des» 

séché, 4^6 de mucilage 2845 d'amidon , 126 de sucre y 

d’enveloppe. (Perte 208.) 

Seigle ergoté, M, Vàuquelin vient de prouver que le 

seigle ergoté contient, une matière colorante d’un jaune 

fauve, soluble dans l’alcool, ayant une saveur semblable à 

celle de l’huile de poisson ; 2^ une assez grande quantité 

d’une matière huileuse, blanche, d’une saveur douce 5 ' 

8® une matière colorante violette, de la même couleur que 

l’oseille, insoluble dans l’alcool et pouvant être facilement 

«appliquée sur la soie-et sur la laine alunées* 4*^ acide 

libre qui paraît être Facide phosphorique; 5^ une madère 

végéto-animale très-abondante., très-piUrcscible 3 fournis- 
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sant beaucoup d’iinile épaisse et d’ammoniaque à la distil-- 

lation ^ 6® un peu d’ammoniaque que l’on peut sépaier à 

ia température de l’eau bouillante. 

En comparant cette analyse à la précédente, on verra 

que le seigle ergoté ne contient plus d’amidon; que le glu¬ 

ten s’y trouve altéré, et qu’il renferme une huile épaisse 

et de l’ammoniaque, produits que Ton ne rencontre pas dans 

le seigle ordinaire. Plusieurs* naturalistes pensent d’après: 

cela que l’ergot du seigle n’est qu’une dégénération résul¬ 

tante d’aune maladie produite* par des causes extérieures. 

M. Virey le regarde comme Peffet d’une-matière putride, 

et il attribue ses effets vénéneux à la matière âcre et à la 

substance animale putrescente qu’^il contient. Cette opi¬ 

nion n’est pas cependant généralement adoptée. Paulet et 

M. riecandolle croient que l’ergot n’est autre chose qu’un 

végétal nouveau, développé dans fa halle qui devait con-- 

tenir le grain de seigle; ce végétal serait une espèce du 

genre sclerotium (champignon). L’analyse du sclerotium 

steiiorum^ faite par M. Vauquelin,. ne milite pas en favnur’ 

de cette opinion :.en effet, ce savant chimiste a ti ouvé qu’il 

existe des différences, essentielles entre ces deux pror 

ductions.. 

800* Froiment.^. V ogeï vient d’analyser la iarm e du triti-r 

cum hjhernum, cultivé au bord du Danube-, entre Rati&- 

bonne et Straubing ; il y a trouvé 63 partiesr de fécule ,, 

24 de gluten non desséché , 5 de sucre gommeux, i>5' 

d’albumine Y.égétaJe. La farine du ^rdiC£i772 speUa ,du meme 

pays , a donné y4’ fécule , 22^ de gluten non desseche.,. 

5,5ode sucre gommeux,,o,5o d’albumine végétale.,Les cen-- 

dres sont formées de plusieurs sels. M. Davy a prouve que le 

froment cul: ivé dansles provinces méi idionales contient plus, 

de gluten que celui du INord.. L’orge , et probablement un^*; 

foule d’autres graines céréales, sont formées des Iïle^les^ 

principes ^ mais dans des proporlions différentes,. 
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801. Pain de froment. Suivant M.Vogel, lamie de pain 

de froment contient le quart de son poids d’eau. Gent 

parties de mie desséchée sont composées de 3,60 parties 

de sucre, de 18 de fécule torréfiée, soluble dans l’eau 

froide {'voyez fécule, § 644 ) > 53,5o de fécule, de 

20,^5 de gluten combiné avec un peu de fécule, d’acide 

carbonique, de magnésie et d’hydro-chlorate de chaux. 

( \ oyez Préparation du pain. ) 

802. ^p'oine.La farine à't^yoïne{avenasatwa') contient, 

d’après M, \ ogel, 59 parties de fécule , 4) d’albumine,. 

3,0 0 de gomme , 8,25 de sucre et de principe amer, 

2 d’huile grasse et un peu de matière fibreuse. Suivant 

M. Journet, l’écorce de la semence d’avoine renferme 

un piiiicipe odorant semblable à celui delà vanille, so^* 

lubie dans l’alcool, et que l’on peut employer pour aro¬ 

matiser les liqueurs, les crèmes, les pastilles, le choco¬ 

lat, etc. 

8ü3. liiz. Le riz est formé, suivant M. Vogel , de 96 de 

fécule, de i desucre, de i,5o d’huile grasse, et de 0,20 

d’albumine. Dans un travail plus récent, M. Braconnot a 

retiré du riz de la Caroline 5,00 d’eau, 85,o^ de fécule 

4,80 de parenchyme, 3j6o de matière végéto-animale, 

0,29 de sucre incristallisable, 0,^1 de matière gommeuse 

voisine de l’amidon , o,i3 d’huile, o,4o de phosphate de 

chaux. 

804. La maladie connue sous le nom de nielleà laquelle 

sont sujets l’orge et le froment, et qui est produite par 

un fungus , a été aussi robjel des recherches de Fourcroy, 

de M. A auquelin et d’Einhoff. Ces semences contiennent 

une huile acre , du gluten putride , du charbon qui leur 

comnumi(|ue une couleur noire , de l’acide phosphorique, 

du phospliale ammoniaco-magnésien , et du phosphate de 

chaux ; elles ne renferment pas un atome d’amidon. 

Graines des légumineuses. M. Einhoff, en faisant l’analyse 
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des pois (^pisum satwum) et des fèves viciaJwa) ^ 

a trouves formés , sur 384o parties , de : 

Pois. Fèvsi» 

Matière volatile.. 54 o 600 • 

Amidon i.*...... 2 265 1312 • 

Matière vege'to-animale*. SSg 4*!?* 

Albumine* ..  66 3t* 

Sucre.. 81 O* 

Mucilage.. 349 177- 

Matière féculente, fibreuse et enveloppe.* ■ ..840 996" 

Extractif soluble dans l’alcool* *.*•* o i36* 

Sels..... 21 37,5* 

Perte..•*.*.. 229 i33,5' 

805. Noix du cocotier {cocos nuciferd). M. Tromsdord’a 

trouvé dans le suc de ce fruit beaucoup d’eau et de suci e 

liquide , un peu de gomme et un sel végétal. Le noyau et la 

partie cliarnue de la noix contiennent une très-grande quan¬ 

tité d’huile grasse , se figeant facilement, c[ue M. Troms- 

dorff propose d’appeler beurre végétal^ un liquide aqueux, 

de l’albumine et du sucre liquide {mucoso-sucré^. Il suit 

de ces détails que la noix de cocotier doit être une sub¬ 

stance très-nourrissante 5 et en effet elle est très-employée 

comme aliment en Asie et en Amérique. 

806. Semences du lycopodium clnvatum (lycopode). Sui¬ 

vant M. Bucbolz, ces semences contiennent 60 parties d’une 

huile fixe, soluble dans l’alcool, 3o de sucre, i5 de mu¬ 

cilage, 8g5 d’une substance insoluble dans l’eau, dans l’al¬ 

cool, l’éther , l’huile essentielle de térébenthine et les dis¬ 

solutions alcalines froides. On emploie ces semences toutes 

les fois que l’on veut produire de grandes flammes : il s’agit 

simplement de les projeter sur une bougie allumée. 

Des Fruits charnus. 

Tous les fruits charnus contiennent du sucre, du ferment, 

ou Lien une matière qui n’exige pour fermenter que le coii-v 
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îar t (le Talr • ils renferment en outre du mucus, du ligneux, 

uii piincipe colorant, et un ou deux acides. Les acides les 

plus gémiralement reipandus dans les fruits sont les acides 

malique, sorbique et citrique ^ on y trouve quelquefois Tacide 

acétique et le tartrate acide de potasse ^ quelques-uns d’entre 

eux renferment aussi de la gelée, du tannin, et une substance 

végélo-animale analogue à l’albumine ou au gluten. 

8o^. Pulpe sucrée du tamarin {tamarlndus indica). 

M. Vauquelin a prouvé que 52 parties de cette pulpe sont 

formées de 3oo parties de tartrate acide de potasse, 432 de 

gomme, ii52 de sucre, 5^6 de gelée, 864 d’acide citrique , 

i44d’ acide tartarique , 4o d’acide malique, 2880 d’amidon 

et 3364 d’eau. La pulpe de tamarin est employée avec 

succès comme purgatif doux dans les fièvres bilieuses con¬ 

tinues , les fièvres putrides , etc. ^ on la donne à la dose 

d’une ou de deux onces dans une pinte d’eau ou de petit-lait. 

Des Bulbes. 

IXous comprenons sous ce titre l’oignon, l’ail, la pomme 

de terre ^ etc. Nous sommes pourtant loin d’admettre que 

toutes ces parties soient des bulbes ^ car on ne devrait don¬ 

ner ce nom qu’à la racine d’une plante composée d’un 

corps cliarnii plus ou moins arrondi, dont la substance 

tendre et succulente est recouverte d’une ou de plusieurs 

tuniques , et qui offre à son extrémité inférieure une ex- 

ci oissance charnue , sur laquelle toutes les fibrilles radi¬ 

cales ont leur point d’inse«'iion (M. Lichard). 

808. Oignon (bullies de Valliuîn cepa ). Celtebiilbecon- 

lient une liuile blanche, acre 1^6le et-fétide , à raison 

d’une certaine quantité de soufi’e qu’elle renierme,beaucoup 

de suere liqui,(Jp .o,f de mucilage semblable à la gomme ara¬ 

bique, une matière végéto-aiiimale coagulable par la cha¬ 

leur et analogue au gluten , du ligneux tendre, retenant 



SÈCoiîDE ï’ARïiE6 

Un peu de cette dernière matière , de l’acide pliosphoriqüe 

et de l’acide acétique, du phosphate et du citrate calcaire 

( Foürcroy et VaUquelin). Le suc de cette bulbe est-il aban^ 

donné à lui-tnême, à la température de i5 à 20^, il ne 

fournit point d’aleool, le süere se détruit, et il se forme 

beaucoup d’acide nitrique et de la manne. La manne serait- 

elle le produit d’une altération analogue éprouvée par la 

sève dès frênes et des mélèzes ?*...* 

8og. \Jait cultwé {allium satwum), analysé par Neuman 

etM. Cadet de Gassicourt, vient d’être soumis à un nouvel 

examen par M. Boüillon-Lagrange. Il contient une huile 

volatile très^âcre à laquelle il doit, suivant M. Cadet ^ ses 

propriétés les plus remarquables, du soufre, un peu de 

fécule amilacée, de l’albumine végétale, et une matière 

sucrée. L’ail est un puissant stimulant-, cependant il est 

fort peu employé en médecine à cause de son odeur et de 

sa saveur désagréables. On donne quelquefois son decoc- 

tum dans les affections vermineuses ; il est un des prin¬ 

cipaux ingrédiens du vinaigre des quatre voleurs ^ dont on 

fait usage intérieurement et extérieurement dans les mala¬ 

dies contagieuses. 

810. Scille (scilla marltima), Suiv^niM. Vogel, 100 par¬ 

ties de scille desséchée contiennent 3o parties de ligneux, 

6 de gomme, 24 de tannin , du citrate de chaux et une 

matière sucrée-, enfin 35 parties d’un principe qu’il a ap¬ 

pelé sciUitîne ou principe amer visqueux> Ce prineipe est 

blane, fragile , pulvérîsabie, transparent 5 sa cassure est ré¬ 

sineuse, sa saveur amère -, il se ramollit au feu , attire l’hu¬ 

midité de l’air, se dissout dans l’alcool, et ne dc^ne point 

d’acide mucique lorsqu’on le traite par l’acide nitrique : c’est 

à lui que la scille doit ses propriétés médicales, suivant 

M. Vogel. La scille fraîche contient en Outre un principe 

âcre, volatil, qui se décompose a la température de l’eau 

bouillante. On emploie la scille en médecine comme diu- 
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relique, expectorante, émétique^ on radminlstre ordinai¬ 

rement dans l’oximel ou dans le vin. 

811. Pomme de terre (tubercules àu.solanum tubèrosum^é 

Suivant EinliolF, la pomme de terre dont l’enveloppe est 

rougeâtre et le suc couleur de cbair, contient 6,336 par-' 

lies d’eau, o,t53 d’amidon, o,io^ d’albumine, o,3i2 de 

mucilage en sirop épais , o,54o de matière fibreuse , ami- 

lacée, et une certaine quantité d’acide tartarique. 

Plusieurs chimistes pensent qu’elle contient en outrd 

du sucre -, en efTet, les pommes de terre , exposées â la 

gelée, se ramollissent, acquièrent une saveur sucrée^ et ne 

tardent pas à éprouver la fermentation putride; d’une autre 

part, si on les écrase dans de l’eau chaude après les avoir 

fait cuire , et qu’on les mêle avec de la levure, on obtient 

de l’eau-de-vie : or, ce produit ne peut pas se former sans 

la présence du sucre, IVL Einhoff croit que dans ces difié- 

rentes circonstances le mueilage contenu dans la pomme 

de terre se transforme en sucre. Les cendres fournies par res 

tubercules sont composées de sous-carbonate , de snlfatt;, 

d’hydro-chlorate et de phosphate de potasse, de sous-car¬ 

bonate de chaux, de magnésie, d’alumine , de silice , des 

oxides de fer et de manganèse. 

La pomme de terre est l’aliment le plus sain et le plus 

économique dont on puisse se nourrir. M. Cadet-de-Yaux 

vient de prouver que le pareiichjme ^ qui a été rejeté jus¬ 

qu’à présent comme inutile, est une substance alimen¬ 

taire avec laquelle on peut faire du pain , et que l’on doit 

regarder comme une matière très-importante. Cent livres 

de pommes de terre en contiennent 9 livrés. Réduit à l’état 

de farine , et associé à parties égales de farine de froment ^ 

il donne un pain savoureux, qui se conserve frais pendant 

plusieurs mois. On peut faire un excellent pain de ménage 

avec 9 livres de parenchyme, 9 livres de farine de froment, 

«t 16 livres de farine d’orge. 
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Si l’on veut convertir en pain le parenchyme frais lavé 

et fortement exprimé, on riiumecte avec de l’eau presque 

bo aillante, on le malaxe, on l’introduit dans le levain, et on y 

ajoute parties égales de la farine qu’on veut lui associer ; on 

le mêle parfaitement et on le pétrit. ( M. Chabrand. ) 

Des Lichens. 
î 

812. La plupartdes espèces de lichens, surtout celles qui 

ont des feuilles larges , contiennent une grande quantité 

d’une matière gélatineuse, regardée par quelques chimistes 

comme de la gomme ; elles renferment toutes du ligneux et 

des substances terreuses ; on trouve dans la plupart d’entre 

elles de la résine et une matière colorante. 

813. Lichen dLslande {lichen islandicus). Il est formé dè 

1,5 de sirop mêlé d’un peu d’extractif et de sel végétal, o,î 

de principe amer, o,58 d’extractif soluble dans l’eau, mêlé 

de sels calcaires , 2,82 d’extractif soluble dans le sous- 

carbonate dépotasse, 20,23 de substance coagulable, ana¬ 

logue à la gélatine, 0,49 de gomme produite par l’ébulli¬ 

tion, i4,oo de squelette insoluble. Le lichen d’Islande est 

très-employé en médecine , comme muciiagineux , contre 

les toux rebelles , l’hémoptysie , les catarrhes et les pre¬ 

miers degrés de la phthisie pulmonaire. On l’administre en 

décoction, et mieux encore sous la forme de gelée. Nous 

avons été souvent à meme de reconnaître l’eiiicacité de 

cette dernière préparation administrée à forte dose, el 

nous sommes persuadés qu’elle n’a été jugée ineiücace que 

par les praticiens qui en ont seulement fait prendre quel¬ 

ques petites cuillerées par jour. Nous avons donné avec le 

plus grand succès, dans les toux invétérées, chez des per_ 

sonnes disposées à la phthisie , une livre de gelée de lichen 

avec autant de lait y le malade prenait cette boisson en 

trois doses dans les 24 heures. 

Cette espèce de lichen sert de nourriture en Islande. En 
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etrct, la farine qifil fournit, débanasséc du pi ineipe ainei* 

est aussi nourrissante <.pie la moitié de son poids de farine 

de, froment. Suivanl M. Oerzelius , on peut le priver de la 

matière amère en versant sur 5oo grammes de lichen divisé 

8 kilogrammes d’eau, et 4 kilogrammes de lessive contenant 

environ 32 grammes de sel. On abandonne le Wlange a 

Ini-meme en 1 agitant de lenips eu temps ^ au bout de 24 

lieuies , on decante le licpude^ on lave le lichen deux ou 

trois fois, et on le laisse dans de l’eau pendant 24 heures ; 

alors on le fait sécher et moudre. 

Plusieurs lichens fournissent des couleurs employée.s 

dans la teinture : tel est principalement le lichen roccena. 

Des Champignons. 

8i3. LcschampignonsontetéanaîysésparMM, Bouillon- 

Lagrange, braconnot et \ aiiquelin. Champignon comes- 

lihle {agariens campestris). 11 contient de l’adipoi ire , de 

la graisse , de ralburnine , de la matière sucrée , de l’os- 

mazomc ( voyez Chimie animale), une substance aniînale 

insoluble d^ans l’alcool , de la fungine ou partie lilireuse , 

de l’acétate de potasse. JgaTicus bidhosus. 11 renferme de 

l’osmazome, la matière animale insoluble dans l’alcool 

qui se trouve dans le champignon comestible, une sub¬ 

stance grasse, molle, d’une couleur iaune et d’une saveur 

acre ^ un sel acide (jui n’est point un phosphate, etde la fun- 

ginc. yJgaricus theogalas. Il est formé de matière sucrée 

cristalline-, de matière grasse, d’une saveur âcre et amère - 

d’osmazome ^ de matière animale insolu})îe dans l’alcool 

d’un sel végétal acide, de fungine. ylgaricas muscarius. 

Il contient les deux matières animales dont nous avons 

parlé, la matière grasse, de l’hydro-chlorate, du sulfate 

et du phosphate dépotasse, etde la fungine. M. VaU(|ueJiri 

auteur de ces analyses , aurait desiié multiplier ses expé- 

xiences ; mais il u’a pu disposer que d’une très-petit,e quau- 

II. i3 
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tité de ces cliampîgîions ; cependant il est porté h croire 

que les propriétés vénéneuses dont ils peuvent jouir doi¬ 

vent êtie attribuées à la matière grasse. 

M. Braconnot, qui s’était occupé de cet objet avant 

M. Vauquelin , avait trouvé dans Vagaricus uolvaceus de 

la fungine, de la gélatine, de l’albumine , du sucre cris- 

tallisable , de l’imile, de la cire , de l’adipocire, de l’acide 

benzoïque , un principe délétère très-fugace, du phos¬ 

phate , de riiydro-cblorate et de l’acétate de potasse. D’au¬ 

tres champignons avaient fourni une matière animale encore 

inconnue, du mucus animal et quelques acides parmi les¬ 

quels on doit citer l’acide fungique. On peut voir , dans 

les tomes xlvi et li des Annales de Chimie, les analyses 

de la truffe et du holetMS igniarius, par M. Bouillon- 

Lagrange. 

G H A P I T R E II. 

De la Fermentation, 

On désigne sous le nom àe fermentation tout mouve¬ 

ment spontané excité dans les corps , dont le résultat est 

la formation d’alcool, d’acide acétique ou d’un produit plus 

ou moins infect. On doit donc distinguer trois sortes de 

fermentation : la fermentation alcoolique , la fermentation 

acétique et la fermentation putride : on a encore admis la 

fermentation panairc et la fermentation sucrée. Aous ferons 

voir plus tard que la première se compose de la fermenta¬ 

tion alcoolique et acide 5 quant à la seconde , appelée 

mentation saccharine ^ quelques chimistes pensent cpi’elle 

existe réellement, puisque des graines ne contenant point 

de sucre en fournissent si on les traite par l’eau chaude 

après la germination. Cette opinion parait fortement ap¬ 

puyée pâ'r les expériences récentes de M. Kiiehoff. (/^oyez 

ia note de la pag. 235. ) 
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De la Fermentation alcoolique j spiritacuse ou vineuse. 

Pour exposer avec clarté tout te qui est relatif à cet ob¬ 

jet, nous, allons examiner i® la fermentation alcoolique 

qui se développe dans un mélange fait par l’art-, 2^ celle 

qui a lieu ]ois([u’on place dans des circonstances conve¬ 

nables certains sucs fournis par la nature. 

814- Fermentation alcoolique (ïun mélange artificieL Si 

l’on introduit dans un flacon 5 parties de sucre dissous dans 

25 ou 3o parties d’eauet intimement mêlé avec une partie de 

fermenlfrais (levurede bière), eiqueTon adapte à ce flacon 

un bouchon percé d’un trou qui donne passage cà un tube de 

verre recourbé, propre à recueillir les gaz sous le mercure, 

on observe , si la température est de i5® à 3o® , fous les 

phénomènes delà fermentation alcoolique : il se forme 

une multitude de petites bulles de gaz acide carbonique, 

qui, en s’élevant, entraînent un peu de ferment, viennent 

h la surface de la liqueur, où elles restent pendant quel¬ 

que temps , et produisent de l’écume 5 iJientôt après elles 

se rendent sous les cloches, et le ferment qui avait été élevé 

tombe au fond du vase, d’où il est porté de nouveau vers 

la surface du liquide par d’autres bulles de gaz acide car¬ 

bonique; ce mouvement de bas en haut et de haut en bas 

continue, devient très-fort pendant les premières heures et 

rend le liquide trouble ; 2^ au bout de quelque temps Tef- 

fervescence se ralentit, et la fermentation finit par cesser; 

alors le liquide est clair, transparent, et l’on observe au 

fond du flacon une matière blanche,^ composée seulement 

d’oxigène, d’hydrogène et de carbone, tandis que le fer¬ 

ment enqiloyé contient en outre de Tazote. La quantité de 

cette matière déposée est à-peu-près égale à la moitié de 

celle du ferment décomposé. La liqueur renferme de 

\alcool^ de l’eau, et une très-petite quantité d’une matière 
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irès-soliible ; mais elle ne contient plus un atome de sucre. 

Il suit de là que les résultats de cette expérience sont, la dé¬ 

composition totale du sucre, la décomposition partielle du 

ferment, la formation de l’alcooldu gaz acide carbonique 

et de la matière blanche dont nous avons parlé. 

Théorie. Suivant M. Gay-Lussac, Talcool et l’acide car- 

bonicjue se forment aux dépens de l’hydrogène, de l’oxigène 

et du carbone du sucre ^ en effet, loo parties de sucre se 

convertissent, pendant la fermentation, en 5l,34 d’alcool 

et en 4^,66 d’acide carbonique. Voici, du reste, le raison¬ 

nement établi par ce savant chimiste pour faire concevoir 

cette transformation. Admettons que le sucre est formé de 

40.0 de carbone, et de 60,0 d’oxigène et d’hydrogène dans 

les proportions nécessaires pour former de l’eau (i) ; ré¬ 

duisons ces poids en volumes , alors nous pourrons regarder 

le sucre comme composé de 

5 volumes de vapeur de carbone , 

5 volumes d’hydrogène, 

1 -}- 4 volume d’oxigène. 

Or 5 l’alcool peut être considéré comme étant formé de 

2 volumes de vapeur de carbone , 

3 volumes d’hydrogène ^ 

|- volume d’oxigène (2). 

(1) L’analyse prouve en effet que le sucre est composé de 

42,47 de carbone et de 55 d’oxigène et d’hydrogène. 

(2) En effet, l’alcool est composé de 

f 2 volumes de vapeur de carbone. 
I volume de gaz olefiant:=< ’ , 

t 2 volumes d hydrogène. 

€t 1 volume de vapeur dVau = 
^ 1 volume d’hydrogène. 

1 -J vol. d’oxigène. ( /^. p. 108 , i. 1®'.) 
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11 est donc évident que, pour transformer le sucre en al-- 

^’ooJ, il faut lui enlever 

I volume de vapeur de carbone , 

I volume de gaz oxigène. 

Ces deux volumes forment, en se combinant, un volume 

de gaz acide carbonique. 

11 est aisé de voir que, dans cette théorie, on néglige les 

produits fournis par le ferment dans Pacte de la fermen¬ 

tation : ces produits sont presque nuis. M. Thénard a éta¬ 

bli que 100 parties de sucre n’exigent que 2 parties et ^-de 

fermentsupposé sec pour leur décomposition totale, et qu’il 

ne se forme qu’environuneparlieet^de la matière Manche 

insoluble non azotée dont nous avons parlé. 

Puisque l’alcool et l’acide carbonique se produisent aux 

dépens du sucre , qu’il y a cependant une petite portion 

de ferment décomposée et transformée en matière blanche 

non azotée, que devient Pazote cédé parle ferment, et quel 

rôle joue celui-ci dans Pacte de la fermentation On l’ignore. 

On saitseulement qu’il n’y a point d^azote dans Palcool, ni 

dans l’acide carbonique , ni dans la matière blanche inso¬ 

luble, ni dans la petite quantité de matière soluble qui se 

trouve unie à l’alcool dans la liqueur (M. Thénard). 

815. Fermentation des sucs fournis parla nature. 11 existe 

un très-grand nombre de sucs susceptibles d’éprouver la fer¬ 

mentation alcoolique 5 ils contiennent tous de Peau , du 

sucre et du ferment, ou du moins une matière qui n’a be¬ 

soin que du contact de Pair pour agir comme le ferment. 

Les principaux de ces sucs sont, 1° celui de raisin; 2® celui 

de pommes ; 3^^ celui que fournit l’orge qui a éprouvé un 

copamencement de germination et cjue l’on a traité par 

Peau ; 4° celui de quelques fruits sucrés. Tous ces sucs 

perdent la propriété de fermenter lorsqu’on les fait bouillir 

pendant quelque temps, phénomène qui paraît dépendre 
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de ralléraüon qu’éprouve le ferment pendant l’ébullition : 

du moins esl-il certain que si, après avoir fait bouillir ces 

sucs , on leur ajoute une certaine quantité de ferment, on 

excite la fermentation. 

Suc de raisin (moût'). Il contient beaucoup d’eau, une 

assez grande quantité de sucre, une matière particulière 

tiès-soluble dans l’eau , c|ui paraît se transformer en fer¬ 

ment lorsqu’elle a le contact de l’air, un pende mucilage, 

de tartrate acide de potasse , de tartrate de chaux , d’bydro- 

chlorate de soude et de sulfate de potasse. Le suc de raisin 

fermente facilement à la température de 12*^ ou 15®, pourvu 

qu’il ait le contact du gaz oxigène, et il donne naissance à 

une liqueur alcoolique connue sous le iiomdeT^zVz. M. Gay- 

Lussac a fait des expériences fort intéressantes sur la né¬ 

cessité de la présence du gaz oxigène pour que cette fer¬ 

mentation se développe. Lorsqu’on écrase des raisins bien 

murs dans une cloche placée sur la cuve à mercure et pri¬ 

vée d’air ou d’oxigène, le moût qui en résulte ne fermente 

point quelle que soit sa température, tandis que la fermen¬ 

tation s’établit presque dans le même instant si on intro¬ 

duit dans la cloche quelques bulles de gaz oxigène, et que 

la température soit de 20® à 25°. Il paraît que ce gaz s’unit 

à la matière particulière dont nous avons parlé, et la trans¬ 

ferme en ferment; du moins est-il certain, 1° qu’il se dé¬ 

pose du ferment pendant la fermentation du moût deraisin; 

2° que si on mêle ce moût avec de l’acide sulfureux ou 

avec tout autre corps capable d’absorber l’oxigène, il ne 

fermente plus. 

Vin rouge. Les vins rouges sont le résultat de la fermen¬ 

tation des raisins noirs, mûrs et mêlés de l’enveloppe de 

leurs grains. Après avoir foulé ces raisins pour en extraire 

le moût, on les abandonne à eux-mêmes dans des cuves 

en bois ou en pierre , dont la température est de 10 à 12°. 

Vers le cinquième jour, la fermentation est à son maxi- 

I 
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?j2iim j il se dégagé beaiieoup de gaz acide carbonique 5 la 

masse est soulevée, échaudée et troublée; l’écume, «composée 

de ferment et de matière blanche, se forme ; la liqueur se 

colore en rougf^, perd sa saveur sucrée, et devient alcoo¬ 

lique; en un niui ■ ema^'aue tous les p^ éiiouicnes dont 

nous avons parlé § 8i4* ^ eis le scpiième jour, on foule la 

cuve avec un fuuloir ou en t frisant descendre un homme 

nu, afin de ranimer la lermenlation qui commence à se ra¬ 

lentir ; et lorsque , vers le dixième ouïe treizième jour , 

la li{[ueur n’est plus en ébullition , qu’elle a déjà acquis une 

saveur forte et de la transparence, on la tire pour la placer 

dans des tonneaux , où elle continue à fermenter pendant 

plusieurs mois ; il se produit encore pendant ce temps une 

écume plus ou moins épaisse , qui se précipite et qui cons¬ 

titue la Zm, dans laquelle on trouve, outre le ferment, 

la matière blanche, une portion du principe colorant rouge 

et de tarlraie acide de potasse ; celui-ei se sépare de la dis¬ 

solution aqueuse à mesure que l’alcool se forme et s’unit à 

l’eau. 

Les vins ronges sont composés de beaucoup d’eau , d’une 

quantité xbalcool variable qui les rend plus ou moins forts, 

d’un peu de mucilage et de matière végéto-animale , d’un 

atome de tannin qui leur communi(|ue une saveur âpre 

d’un principe colorant bleu, passant au rouge par son union 

avec les acides, d’acide acétique et de tartrate acide de po¬ 

tasse qui leur donnent de la verdeur, eniin de tartrate de 

chaux, d’hydro-chlorate de soude, de sulfate de potasse, etc. 

Ils ne contiennent point de sucre, à moins que les raisins 

qui les foin nissent ne soient très-sucrés , et que la fermen¬ 

tation n’ait pas été aussi prolongée qu’elle devait être. Sui¬ 

vant ({uelques chimistes, ils renferment une huile qui forme 

le bouquet du vin et qui leur donne plus ou moins de prix^; 

celte huile n’a jamais été isolée, mais il est probable (ju’elle 

existe, du moins pouvons-nous affirmer que la quantité plus 
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OU moins supérieure des vins ne dépend d’aucun des prin- 

t îpes que nous y avons admis , et qu’elle doit être attribuée 

à un corps qui nous a échappé jusqu’à présent. 

Soumis a la distillation, les vins rouges fournissent uü 

liquide incolore, volatil, connu sous le nom eau-de-vie 

faiole , c|ui est principalement composée d’eau et d’alcool: 

les autres principes du vin restent dans la cornue. Abandon¬ 

nes à euxmîemes dans des bouteilles bien fermées, ils conli- 

nuenià fermenter , -deviennent par consécpaent plus alcooli¬ 

ques , laissent déposer une nouvelle quantité de tartre, et 

acquièrent beaucoup plus de prix 5 il paraît que leurs élé- 

meas leçoiventdes modifications dans leurs combinaisons. 

X^es acides font passer les vins rouges au rouge clair 5 les' 

alcalis les verdissent 51 acide hydro-sulfurique et les hydro¬ 

sulfates les font passer au vert ou au brun noirâtre , sans y 

occasionner de précipité distinct. 

I^oîsqne, par une cause quelconque^ il se développe 

de 1 acide acétique dans les vins ronges , et c|u’ils deviennent 

aigres, ils peuvent dissoudre une assez grande cpiantilé de 

Jitbarge (proloxide de plomb) , et se trouvent contenir de 

î acétate de plomb : leur saveur , loin d’être aigre, est alors 

styplique, métallique , sucrée. Les marchands ont employé 

fjuelqiiefois ce moyen pour falsifier les vins : or, il est extrê¬ 

mement dangereux, puisque les préparations deplomb solu¬ 

bles dans î eau sont toutes venéneiises. On pourra recon¬ 

naître la fraude en versant dans la liqueur de Lacide sulfuri¬ 

que, un sulfate ou un carbonate soluble, qui la précipiteront 

■en blanc ^ de l’aciderchromique ou du cliromate de plomb , 

qui y feront naître un précipité jiuine^ enfin si on évapore le 

vinjusqu’àsicciîé et qu’on calcine le résidu dans un creuset, 

on en retirera d u plomb métallique. Les bydro-sulfales, con¬ 

seillés parles chimistes pourdécouvrii la présence du plomb 

clans le vin rouge , sont sans doute des réactifs précieux , 

puisqu’ils font naître dans cette licpieur un précipité noir de 
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sulfure de plomb ^ mais ils peuvent induire en erreur si on se 

borne à un examen superiioiel j en elïet, plusieurs espèces 

de vin rouge ne contenant point de plomb noircissent 

sur-le-cbamp par l’addition d’nn bydro-sulfate : le cban- 

gement de couleur est donc insuffisant pour prononcer ; 

il faut nécessairement obtenir un précipité noir de sulfure 

de plomb dont on puisse extraire le métal. 

Si les \ins sont troubles , oji peut les clarifier aisément à 

l’aide d’une dissolution de colle ou de blanc d’œuf, qui, 

eu s’emparant du tannin qu’ils contiennent, forment un 

précipité susceptible d’entraîner avec lui toutes les matières 

tenues en suspension. 

ins blancs. On prépare les vins blancs avec les raisins 

blancs, ou bien encore avec le moût des raisins noirs séparés 

de r enveloppe de leurs grains ; du reste , les phénomènes et 

la théorie de leur fermentation est absolument semblable 

à celle dont nous venons de parler 5 il en est à-peu-près 

de même de leur action sur le calorique. 

Vins înoiLSseux. Il suffit pour obtenir les vins mousseux 

de les mettre en bouteilles cjuelquc temps après les avoir 

tirés, de renverser celles-ci , et de les déboucher de temps 

en temps , pour séparer la lie qui se trouve rassemblée 

dans le goulot. Il est évident que la fermentation du viii 

doit continuer dans les bouteilles , et que le gaz acide car¬ 

bonique formé qui dans la préparation des vins ordi¬ 

naires , s’échappe dans l’atmosphère , doit rester en disso¬ 

lution dans le vin : or, c’est ce gaz qui les rend mousseux 

lorsqu’on déhouebe la bouteille, et qu’il se dégage dans l’air. 

Suc de pommes. Le suc de pommes paraît contenir 

Ijeaucoup d’eau , im pende sucre semblable à celui de rai¬ 

sin, nue petite quantité àc. fermentou du moins d’une 

matière (pii n’exige que le contact de Tair pour le devenir, 

beaucoup de mucilage et d’acides malique, sorbiipieet acé- 

li(juc. Il est susceptible de fermenter et de donner une îi- 
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qiieur connue sous le nom de cidre, La préparation du 

cidre se fait ordinairement en Picardie et en ÏSormanaie. 

On entasse les pommes aigres et âpres , cueillies depuis 

le mois de septembre jusqu’au mois de novembre (i) ; 

au bout de quelque temps , lorsqu’elles sont mûres et su¬ 

crées , on les réduit en une sorte de bouillie au moyen 

d’une forte pression et d’une certaine quantité d’eau ; on 

verse le suc dans des tonneaux, et on le laisse déposer; 

bientôt après il entre en fermentation ; mais celle-ci n’est 

bien développée que vers le mois de mars : à cette époque 

le cidre est piquant, et peut être enfermé dans des bou¬ 

teilles, où il continue à fermenter et devient mousseux. Il 

se clarifie de lui-même et n’a pas besoin d’être collé. II 

est difficile qu’il puisse se conserver long-temps sans pas¬ 

ser à l’aigre. * 

On obtient du cidre de qualité inférieure en coupant 

le résidu des pommes dont on a exprime le suc, en y ajou¬ 

tant de l’eau , en le comprimant fortement, et en faisant 

fermenter la liqueur qui eu découle. 

Orge germée. Pour obtenir le décoctiun de cette graine , 

on laisse l’orge dans l’eau pendant c[uarante-buit heures pour 

la ramollir ; on l’étend sur un plancher de manière à former 

une couche peu épaisse ; au bout de vingt-quatre heures onia 

retourne avec des [)elles de bois pour qu’elle ne s’échauffe pas 

trop, et on recommence cette opération deux fois par jour ; 

vers le cinquième jour il se manifeste des signes extérieurs de 

germination, que l’on arrête vingt-quatre heures après en 

.soumettant l’orge à la température de 60® : alors les germes se 

détachent par le fr ottenient. l’orge se trouve dessechee, et doit 

être grossièrement moulue; on la met en contact pendant 

deux ou trois heures avec de l’eau a 80^, qui dissout du suure, 

(1) Les poinnies de hoiine qualité ne donnent pas de hou 

cidre. 
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une matière analogue au ferment, de l’aibumine, du mu¬ 

cus, et , suivant ]M. Thomson, un peu de gluten, de fé¬ 

cule et de tannin. Ce liquide , que nous avons nommé 

decoctum d orge germée, est susceptible de fermenter et de 

donner la hiere (i) : pour cela on le met dans une grande 

chaudière de cuivre5 on y ajoute du houblon (^humulus 

lupidus'^ dans la proportion de deux ou trois millièmes 

de la poudre d’orge employée pour faire le suc et on le 

concentre par l’évaporation • alors on le fait refroidir promp¬ 

tement en le versant dans des cuves très-larges et peu pro¬ 

fondes. Lorsque sa température est à 12*^, on l’introduit 

dans une grande cuve appelée cuoe de Jefmentation , et 

on y délayé un peu de levure 5 bientôt après la fermentation 

se développe, la liqueur est fortement agitée et offre beaucoup 

d écumeà sa surface. Aussitôt que le mouvement s’apaise, on 

laversedans depetits tonneaux queFon expose à l’air pendant 

quelques jours, et dans lesquels la fermentation continue. 

Quand il ne se forme plus d’éciime on la colle, comme nous 

(i) M. Kirchoff a fait dans ces derniers temps des expériences 

pour déterminer comment la maticre sucrée se développe dans 

les graines céréales germées , et dans les farines des céréales in¬ 

fusées dans l’eau chaude. Il a été conduit à admettre les résultats 

sujvans ; 1 . l.e gluten opère la formation du sucre dans les 

graines germées , et dans la farine infusée dans Feaii chaude. 

2°. La fécule qui fait partie des graines germées n’a point subi 

de changement, car elle n est convertie en sucre qu’au-dessus 

de 4o'> thermomètre de Réaumur. 5®. La fécule est, de toutes 

les parties constituantes de la farlrie, celle qui sert le plus 

particulièrement à la formation de l’alcool. ( Voyez, § 755.) 

4'’. Far l acte de la germination , le gluten acquiert la propriété 

de transformer en sucre une plus grande quantité de fécule 

que celle qui se trouve dans la graine. 5®. La furmallon du su¬ 

cre dans les graines qui ont germé est une opération chi¬ 

mique et non un résultat de la végétation. 
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l’avons dit en parlant des vins rouges 5 trois jours après, lors¬ 

que le dépôt est entièrement formé e on la met en bouteilles ^ 

mais elle ne mousse qu’au bout de huit ou dix jours. 

La bière obtenue par ce moyen contient moins d’alcool 

que le cidre, et à plus forte raison que le vin ^ elle se trans- 

iorme facilement en acide acétique et devient aigre , clian- 

gement qu’elle éprouverait avec beaucoup plus de rapidité 

si elle ne contenait pas de houblon 5 du reste, cette plante 

jouit encore de la propriété de communiquer à la bière une 

légère saveur amère qui est fort agréable. 

Sac de quelques autres plantes. Le suc delà canne, des 

groseilles ^ des cerises, de Vacer montanum., et tous ceux 

qui coiitienneiit du sucre et du ferment, ou du moins une 

matière analogue à celui-ci, sont susceptibles de fermenter 

et de donner une liqueur spiritueuse, d’une odeur et d’uns 

saveur variables. 

De la Fermentation acide. 

S16. Lorsqu’une liqueur alcoolique , convenablement 

affaiblie, est unie à une certaine quantité de matière végéto- 

animale, et qu’on l’expose à une température de 10^ à 

do*^, elle ne tarde pas à se décomposer et à donner nais¬ 

sance à de l’acide acétique : on dit alors qu’elle a éprouvé 

Va fermentation acide. Nous allons démontrer que celte 

décornpiosition est quelquefois indépendante de l’action 

de Vair. i^. Si on remplit un flacon de cristaFavec de 

l’eau distillée saturée de sucre et mêlée avec du gluten 5 si 

on l’abandonne à lui-même après l’avoir parfaitement 

bouché, on ne tarde pas à observer tous les phénomènes de 

la fermentation alcoolique ^ bientôt après Faicool formé se 

convertit en acide acétique, que l’on peut retirer parla 

distillation de la liqueur. 2°. Si on délaye dans un litre 

d’eau-de-vie à 12® 15 grammes de levure et un peu d’em¬ 

pois, il se forme dès le cinquième jour, et sans le cou- 
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tact de Tair, de l’acide acéli(|iie Irès-fort. (ivî. Cliaptal. ) 

Le moût de bière se transforme rapide^ilent eu acide 

acétique dans des vaisseaux clos lorsqu’il n’a été mêlé à 

aucun principe amer. 4^» La bière et le cidre finissent éga¬ 

lement par s’acidifier quand on les prive pendant deux ou 

trois mois du contact de l’air. 

Ces expériences établissent rigoureusement la possi¬ 

bilité dexciter la fermeiitation acide dans certaines li¬ 

queurs spiriuieuses privées du contact de l’air - elles prou¬ 

vent* en outre que la matière végéto-animale joue dans 

l’acte de l’acétification un rôle remarquable qui nous est 

encore inconnu. Voyons maintenant comment se compote 

lent ces liqueurs exposées à Vair. 

Il est parfaitement démontré, i-® que l’alcool pur, 

faible ou concentréne se transforme jamais en acide 

acétique 5 2^ que le contraire a lieu si , étant moyennement 

étendu , 011 le mêle avec une matière végéto-animale ; 

3^ que les vins très-vieux qui ne contiennent plus de 

matière végéto-animale ne passent à l’état d’acide f|u’avec 

la plus grande difficulté 5 qu’ils ne deviennent pas aigres, à 

moins qu’on ne le^ mette en contact avec des ceps, des 

, feuilles de vigne, de la levure, etc. (M.Cliaptal) ; qu’au 

contraire les vins ordinaires contenant de la matière végéto- 

animale se décomposent lorsqu’ils ont le contact de l’air , 

passent à l’état de vinaigre, se troublent, déposent une 

sorte de bouillie, donnent naissance à du gaz acide car¬ 

bonique, et finissent par ne plus contenir d’alcool. Ces 

résultats nous portent à conclure que la matière végéto- 

animale joue encore un,très-grand rôle dans l’acétifîcaliou 

des liqueurs spiritueuses qui ont le contact de l’air 5 cepen¬ 

dant celui-ci exerco une influence remarquable ; car on sait 

que le vin ne devient jamais aigre s’il est entièrement 

privé du contact de l’air 5 d’ailleurs les expériences de 

JM. lUéodüie de Saussure prouvent que les liqueurs ai- 
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cooliques, ^'Xposées à l’air, en absorbent l’oxigéne et pro¬ 

duisent un ^lume de gaz acide carbonique égal à celui de 

l’oxigène absorbé^ ; cet acide est probablement formé aux 

dépens d’une portion de carbone de l’alcool. 

Nous devrions maintenant cbercher à indiquer d’une 

manière précise comment la matière végéto-animale agit 

pour opérer la transformation de l’alcool en acide acétique, 

quel est au juste le rôle que joue l’air dans celte opéra¬ 

tion, etc.^ mais nous ne pourrions présenter à cet égard 

que des conjectures peu satisfaisantes. 

De la fermentation putride. 

On désigne sous le nom àe fermentation putride ou de 

putréfaction, la décomposition éprouvée par les corps 

organiques soustraits à l’influence de la vie, et soumis à 

l’action de l’eau et de la ciialeur. Il ne doit être cjuestion 

ici que de l’altération des substances végétales. 

817. Ces substances ne sont pas toutes susceptibles d’é¬ 

prouver la fermentation putride^ les principes immédiats 

de la troisième classe, tels que les huiles, l’alcool, les 

résines, etc., ne se putréfient point ; les acides végétaux ne 

s’altèrent que difficilement *, les principes immédiats dans 

lesquels l’oxigène et l’hydrogène sont dans le rapport con¬ 

venable pour former de l’eau, peuvent au contraire subir 

plus facilement cette alteration. plantes dont le tissu est 

lâche se décomposent plus promptement que celles dont 

le tissu est serré ; mais dans aucun cas la décomposition des 

végétaux n’est aussi rapide que celle dès animaux. 

818. Voyons maintenant quelle est l’influence de Teau, 

du calorique et dé l’àir sur les substances végétales sus¬ 

ceptibles ?de se putréfier. L’eau agit en détruisant leur 

cohésion 'Ct en dissolvant quelques produits de leur 

décomposition 5 sa présence est indispemable, puisqu’on 

peut c&nsGi’ver indéfiniment les matières organiques par- 
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faîtemcnt desséchées. Le calorique exerce la même ac¬ 

tion que rcaii- il faut cependant , pour que la tempé¬ 

rature favorise la putréfaction , qu’elle ne soit ni trop 

élevée ni trop basses car, dans le premier cas, l’eau est 

vaporisée et le végétal se trouve desséché 5 dans le second, 

elle est congelée et la putréfaction s’arrête. La température 

la plus convenable et de 10® à 25^^. Action de l aiv. Si l’air 

est souvent renouvelé, il dessèche les végétaux, entraîne 

les germes putrides qu’ils exhalent et s’oppose à leur alté¬ 

ration ultérieure. S’il est stagnant, il cède une portion de 

son oxigèiic au carbone qu’ils renferment, donne nais¬ 

sance à du gaz acide carbonique , et contribue nécessaire¬ 

ment à hâter leur décomposition. ( T^ojez ^ 639. ) 

819. Phénomènes de la putréfaction des substances vé¬ 

gétales. ( Voy. § 689.) 

INous devons maintenant faire riiistoire du terreau, de la 

tourbe, du lignite, de la houille, des bitumes, etc., pro¬ 

duits que plusieurs naturalistes regardent comme étant le 

résultat de la décomposition putride des matières oigaiii- 

ques, et principalement des matières végétales. 

820. Terreau. Sidnant M. Théod. de Saussure, le ter¬ 

reau végétal, ou la matière qui reste après la pulréfaction 

des végétaux, renferme , à poids égaux , plus de carbone et 

d’azote, et moins d’hydrogène et d’oxigène que les végé¬ 

taux d’où il provient • il est entièrement soluble dans la 

potasse et dans la soude, et il se dégage de rammoniaque 

pendant la dissolution^ les acides agissent peu sur lui • ils 

n’en dissolvent que la partie inorganique. L’alcool ne dis¬ 

sout qu’un atome de résine et d’exlraètit qui y sont cquIc- 

nus. L’eau a fort peu d’action sur lui. ( \ oyez llecherches 

sur la végétation, 162.) 

Tourbe. La tourbe est une substance solide, noirâtre, 

spongieuse, produite dans les eaux-stagnantes , et-prove¬ 

nant de la décomposition des. plantes : aussi est-elle coin- 
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posée de végétaux eiilrelacés plus ou moins décomposés , 

mêlés de terre argileuse sablonneuse , de coquilles , de 

débris d’animaux, etc. On ignore quel est le temps néces¬ 

saire à la formation de la tourbe. 

Lignite. Le lignite paraît être prodrqt par la décompo¬ 

sition du bois-, on le rencontre assez abondamment en 

France , sous la forme de couches plus ou moins épaisses. 

Il est solide, opaque, d’un noir foncé ou d’un brun ter¬ 

reux^ son tissu est presque constamment semblable à celui 

du bois. Lorsqu’on l’enflamme, il exhale une odeur âcre 

et fétide, et ne se boursoufïle point. On distingue plu¬ 

sieurs variétés de lignite : le jayet, d’un très-beau noir, 

que l’on emploie pour les bijoux de deuil 5 2^ le lignite 

friable àonl on se sert comme combustible dans les manu¬ 

factures et pour la cuisson delà chaux ; 3® le lignite fibreux ; 

4^ le lignite terreux ( terre de Cologne ) : on l’emploie 

dans les peintures en détrempe et à l’huile ; on fait usage 

de sa cendre comme engrais. 

Houille ou charbon de terre. On ignore quelle est l’ori¬ 

gine de cette substance. Plusieurs naturalistes pensent 

qu’elle provient de la décomposition des corps organisés 

enfouis dans le sein de la terre. 

Elle est sous la forme de masses solides, opaques, noires, 

plus ou moins brillantes , et assez dures pour ne pas pou¬ 

voir être rayées par l’ongle.La pesanteur spécifique moyenne 

de la houille est de i,3. Lorsqu’on la divise, on remarque 

quelquefois dans ses fragmens des couleurs très-variées. Si, 

étant exposée à l’air, on la met en contact avec un corps eu 

ignition , elle absorbe l’oxigène, répand une fumée noire et 

produit une belle flamme blanche. Les principales variétés 

de houille sont, la houille grassefriable^ très-huileuse, 

très-légère et très-avide d’oxigène^ 2^^ la houille compacte.^ 

dure, légère, et avide d’oxigène ^ 3® la houille sèche ^ pe¬ 

sante, mêlée de beaucoup de pyrite, et par consécjuent 
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dégageant beaucoup de gaz aidde suîfureux ioisqu’oii la 

chaude avec le contact de l’air. 

De la Distillation du charboii de terre. 

821. L’opération qui a pour objet la distillation du char¬ 

bon de terre olïVe un très-grand intérêt, puisqu’un de ses ré¬ 

sultats principaux est le gaz hydrogène carboné huileux, 

qui sert aujourd’hui à l’éclairage des vastes emplac'emens. 

ÎVl. Pelletan tils a donné sur cef objet un Mémoire dont nous 

allons extraire les faits les plus iïnportans. L’ensemble de 

l’opération dont nous parlons se compose de la distillation 

du charbon de terre, de la purification du gaz, de son 

accumulation dans de vastes réservoirs, de son émission par 

des tuyaux, et de son inflammation. 

Distillation. La distillation du charbon de teiTe peut 

être divisée en trois époques : dans la première on obtient 

peu de gaz, beaucoup d’eau ammoniacale et d’huile em- 

pyreu ma tique-, dans la seconde il se dégage du gaz hydro¬ 

gène carboné huileux.^ qui, par l’approche d’un corps en 

ignition, produit une flamme très-vive - dans la troisième 

enfin, on obtient du gaz hydrogène carboné simple , beau¬ 

coup moins inflammable que le précédent, et qui donne , 

en se combinant avec l’oxigène, une lumière rouge faible. 

Du mélange de ces deux gaz, dans des proportions diffé¬ 

rentes, résulte une flamme d’une intensité variable. L’ex¬ 

périence prouve que la température qui convient le mieux 

à la production du gaz huileux, et par conséquent à l’éclai¬ 

rage, est le rouge presque blanc^ on doit en même temps 

agir sur une masse peu considérable de charboji de terre. 

Purification du £^az. Le gaz obtenu par ce moyen contient, 

outre l’hydrogène carboné huileux.) une huile épaisse, du 

sous-carhojiate d’ammoniaque, de l’eau, du gaz acide sul¬ 

fureux et de l’acide carbonique. On le fait passer dans un 

16 II. 



^4^ SKCOWDE PARTIE» 

récipient contenant de l’eau froide qui se renouvelle, et dans 

lequel se condensent l’huile épaisse et le sel ammoniacal. 

Lorsque, par ce moyen, il a été débarrassé de ces deux 

substances^ on le fait arriver dans un vase dépuratoire 

dans lequel on a mis de la chaux éteinte à l’air et réduite 

en poudre ; cet alcali s’empare du gaz acide sulfureux et du 

gaz acide carbonique, et le gaz hydrogène carboné huileux 

peut être regardé comme sensiblement pur. Conservation 

du gnz. On le conserve dans des gazomètres ovales d’une 

très-grande dimension, que l’on fait plonger dans l’eau ; il 

est important que la masse d’eau employée soit peu consi¬ 

dérable et présente peu de surface, sans cela le gaz se dis¬ 

sout en partie^ se décompose, et perd en un jour la faculté 

de donner une flamme brillante. Émission du gaz par des 

tuyaux. On sait que le gaz dont nous parlons est poussé du 

gazomètre dans un tuyau principal, qui l’apporte dans 

une rue à l’aide de petites branches qui se divisent en 

tuyaux d’un très-petit diamètre, et qui se rendent dans 

chaque maison. Le but que l’on se propose d’atteindre dans 

l’éclairage est d’obtenir par chaque ouverture qui donne 

issue au gaz, un courant égal pour toutes, uniforme et ré¬ 

gulier dans chacune -, il faut pour cela que le tuyau princi¬ 

pal ait une grande capacité par rapport aux branches. La 

pression exercée sur le gaz pour le faire parvenir dans les 

tnyaux ne doit jamais excéder celle que représente un 

pouce d’eau. Jnjiammation du gaz. Il suffit d’ouvrir les 

robinets qui se trouvent placés sur les petits tuyaux et de 

mettre le feu au gaz , qui arrive aussitôt dans les lampes \ 

on l’éteint au contraire à volonté en fermant les robinets. 

Suivant M. Pelletan, la flamme blanche produite par ce 

gaz est due à la présence d’une huile en nature tenue en 

dissolution dans le gaz hydrogène ; le gaz hydrogène car¬ 

boné seul ne donne qu’une flamme rouge et peu lumi¬ 

neuse j enfin cette flamme est d’autant plus blanche que 
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le s Gst trouve cicins des cir’coiistciiioes plus ftivorfidles 

pour dissoudre et retenir une huile quelcoiicjne. 

liiclépendammeut de Tiuilité que Tou peut retirer du gaz 

produit pendant la disiillalioii du charbon de terre, on 

peut encore se servir avec grand avantage dn coak ou du 

charbon résidu de la distillation; en eÜet, il donne une 

chalenr plus vive que le charbon brut, et doit lui être 

préféré pour les usages domestiques et dans un très-grand 

nombre d’arts. 

Bitumes. On n’est point d’accord sur l’origine des 

bitumes; on les regarde comme des produits de la décom¬ 

position de la houille, ou de la décomposition spontanée 

des corps organiques enfoncés dans le sein de la terre. 

Ils sont solides^ liquides, ou de la consistance du gou¬ 

dron; leur couleur est noire, brune ou jaunâtre; quelque¬ 

fois même ils sont presque incolores; ils ont une odeur 

particulière qui se manifeste principalement lorsqu’on 

les frotte ou qu’on les chauire; leur pesanteur spécifique 

est très-variable; ils sont fusibles et inflammables ; ils sont 

insolubles dans l’eau et dans l’alcool. Distillés ils se dé¬ 

composent et ne fournissent point d’ammoniaque. 

80.3. BilLimeriaphte. Il se trouve en Perse , en Calabre , 

dans le duché de Parme , en Sicile , en Amérique, etc. Il est 

licjuide, limpide, d’un blanc tirant un peu sur le jaune, et 

doué d’une odeur un })eu semblable à celle de l’huile es¬ 

sentielle de térébenthine; sa'pesanteur spécifique est de 

0,80. Il est tellement avide d’oxigène qu’il suffit, pour 

I enflammer, de 1 approcher d un coips en ignitiou. Des 

Indiens l’emploient pour faire des veiiiîs. On s’en sert en 

médecine comme calmant et comme anthelmintique. 

8^4. Bitume pétrole. On le rencontre piès de Clermont, 

en Italie, en Sicile, en Angleterre, en Transylvanie, dans 

rinde, etc.; quehfuefois la mer qui avoisine les îles volcani¬ 

ques du cap Vert en estcouverte. 1! paraît devoir son orio^ine 
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à une altération particulière àxinaphte. Il est sous la forme 

dun liquide onctueux, d’un brun noirâtre, presque opaque 

et doue d’une odeur forte *, sa pesanteur spécifique, d’après 

Kirwan, est de 0,8^8 5 il peut être distillé presque sans 

subir d altération 5 il est inflammable et ne laisse qu’un 

très-petit résidu ; on l’emploie dans l’éclairage, en méde¬ 

cine , etc. Il peut remplacer le goudron. 

825. Bitume maltlie ( goudron minéral ). Il existe princi¬ 

palement près de Clermont. Il diffère fort peu du pétrole ; 

sa consistance est visqueuse. On s’en sert comme du gou¬ 

dron ordinaire pour enduire les cables et les bois^ il fait 

partie de la cire noire à cacheter et de quelques vernis que 

l’on applique sur le fer. On l’emploie pour graisser les 

essieux des charrettes, etc. 

826. Bitume asphalte. Il se trouve dans différentes con¬ 

trées , et principalement à la surface du lac de Judée, dont les 

eaux sont salées. Il est solide, noir, avec une teinte brune, 

rouge ou grise-, il est opaque, sec et friable; il est inodore, 

à moins d’être chauffé ou frotté -, sa pesanteur spécifique 

varie depuis i,io4 jusqu’à i,2o5. Il s’enflamme facilement 

lorsqu’on le chauffe avec le contact de l’air, et il laisse un 

résidu assez considérable. 

Du Succin (karabé, ambre jaune, electrum ). 

827. Le succin se trouve principalement sur le rivage de 

la mer Baltique, entre Kœnigsberg et Memel. 11 est solide , 

d’une couleur jaunâtre, inodore, insipide, d’une texture 

compacte, d’une cassure vitreuse. Il est souvent transpa¬ 

rent, et il peut toujours recevoir un beau poli. Distillé, il 

fond, se décompose, et donne, outre l’acide succinique, 

des produits qui diffèrent suivant la température. ( Voyez 

Préparation de Vacide succinique. ) Si on le chauffe avec le 

contact de l’air, il s’enflamme facilement; il ne s’altère 

point dans l’atmosphère. Suivant Gehlen et M. Bouillon- 
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Lagrange, l’eau bouillante dissout une portion de l’acide 

succinique qu’il contient. Si on le fait bouillir avec de 

l’alcool, il paraît éprouver une altération et se dissoudre 

en partie; le solutum a une saveur amère, blanchit par 

1 addition de 1 eau, rougit Vinfusum de tournesol, et pré¬ 

cipite par les eaux de chaux et de baiyte. D’après M. Bouil- 

Ion-Lagrange, il contient de l’acide succinique et du 

siiccin altéré. Les huiles grasses et essentielles dissolvent 

lesuccin préalablement fondu. 11 est employé pour prépa¬ 

rer 1 acide succinique et les vernis gras. Les Orientaux s’en 

servent aussi pour faire des bijoux. 
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Des Corps organiques animaux, ou de la Chimie 
animale. 

Otî trouve dans les animaux, comme dans les végétaux, 

des principes médiats, des principes immédiats, et des 

matières composées de deux ou d’un plus grand nombre 

de ces derniers : ainsi, le sang est une matière composée 

de trois principes immédiats animaux, l’albumine, la fi¬ 

brine et la matière colorante*, chacun de ccs trois principes 

est formé d’azote, d’hydrogène, de carbone et d’oxigène. 

Mais toutes les substances regardées comme des principes 

immédiats des animaux ne contiennent point d’azote : en 

effet, l’acide sébacique, le sucre de lait, la cholestérine, 

les graisses, etc. ,n’en renferment pas un atome, et ressem¬ 

blent, par leur composition, aux matières végétales des 

cinq premières classes^ l’acide hydro-cyanique (pnissique) 

que Ton prépare avec des matières animales ne contient 

point d’oxigène *, le cerveau offre, dans quelques-unes de 

ses parties, des molécules animales dans lesquelles , outre 

roxigèrte, l’hydrogène, le carbone et l’azote, on trouve 

du soufre^ d’autres qui contiennent du phosphore, etCc 

Il résulte de ce qui précède que dans l’état actuel de la 

science, on ne peut pas établir d’une manière générale la 

composition des divers principes immédiats des animaux; 

on peut seulement dire que la plupart d’entre eux sont 

formés d’hydrogène, d’oxigène, de carbone et d’azote, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des moyens propres à jaire connaître la nature des 

principes médiats des animaux. 

On soumettra la madère animale à l’action de la chaleur 

( comme nous l’avons indiqué § 5^0 ). Si les produits de 

sa décomposition ne diffèrent pas de ceux dont nous avons 

parlé en faisant l’histoire des végétaux, on conclura qu’elle 

ne renferme point d’azote*, si au contraire, outre ces pro¬ 

duits , on en obtient d’autres qui sont azotés , comme cela 

a lieu avec la plupart des substances animales, on affirmera 

que l’azote entre dans leur composition. 

CHAPITRE IL 

Des Principes immédiats des animaux, 

A l’exemple de M. Thénard , nous diviserons ces prin¬ 

cipes en principes acides, principes gras, et en ceux qui ne 

sont ni gras ni acides-, nous rangerons encore dans une 

autre section les matières salines et terreuses contenues 

dans les animaux, et qui paraissent essentielles à leur cons¬ 

titution : tels sont, par exemple, les phosphates terreux 

qui se trouvent dans les os. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Principes immédiats qui ne sont ni gras ni acides. 

Ces principes sont au nombre de dix: la fibrine, l’albu¬ 

mine, la gélatine, le caséum, l’urée, le mucus, l’osma- 

zome, le picromel, la matière jaune de la bile, et le sucre 
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de lait: si i’on en excepte ce dernier, tous contiennent de 

l’azote, et jouissentd’un certain nombre de propriétés com¬ 

munes que nous allons faire connaître» 

828. Distillés dans un appareil analogue à celui qui a 

été décrit § 5^i , ils sont décomposés et fournissent un 

produit liquide, un produit solide et un autre gazeux5 

ces produits renferment de l’eau, du gaz acide carbonique , 

du sous-carbonate d’ammoniaque en partie sublimé sous la 

foi mie d'aiguilles dans le col de la cornue, en partie dissous 

dans le produit liquide - de Vacétate et de Vhjdro-cyanale 

d''ammoniaque {i) ^ une huile épaisse, noire, fétide et 

pesante *, du gaz hydrogène carboné, du gaz oxide de car¬ 

bone, du gaz azote et un charbon volumineux, léger, 

brillant et difficile à incinérer. Si au lieu de chauffer en 

vases clos, on agit avec le contact de l’air, leur décompo¬ 

sition est plus rapide; iis se boursoufflent, s’enflamment, 

finissent par se charbonner, et donnent des produits plus 

ou moins analogues aux précédens. 

829. Excepté la fibrine , l’albumine coagulée , le caséum 

et la matière jaune de la bile, ils sont tous solubles dans l’eau 

froide ; si on les laisse pendant quelque temps dans ce li¬ 

quide , ils se décomposent et éprouvent tous les pliénomènes 

de la putréfaction, ( la fin de la chimie animale.) 

L’eau bouillante dissout encore plus facilement que l’eau 

froide les principes que nous avons dit être solubles; quant 

à la fibrine, le caséum et l’albumine coagulée, substances 

insolubles, elles paraissent subir une altération marquée 

lorsqu’on les fait bouillir avec ce liquide. ( Berzelius. ) 

L’action de l’alcool est analogue à celle de l’eau, excepté 

que cet agent ne peut dissoudre ni l’albumine , ni la géla¬ 

tine, ni le mucus. Exposés à Vair humide^ ils ne tardent pas 

(1) Ces produits ammoniacaux prouvent évidemment l’exis'* 

lence de l’azote dans la matière soumise à l’expérience,. 
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à se putréfier j si au contraire l’atmosphère est parfaitement 

desséchée, ils peuvent être conservés indéfiniment. Lhydro- 

gene, le bore, le carbone, le phosphore, le soufre et Vazote, 

n’exercent aucune action sur eux. Uiode et les métaux les 

décomposent, comme nous l’avons dit page 56 de ce vol., 

en parlantdes principes immédiats des végétaux(2''' Classef 

Le chlore s’empare de leur hydrogène à des températures 

variables, les altère et s’unit souvent avec les matières qui 

résultent de leur décomposition. Nous verrons, en parlant 

des lumigations, que c’est ainsi que cet agent précieux 

transforme en substances inertes les miasmes animaux les 

plus délétères. 

85f). Les acides forts décomposent ces principes im¬ 

médiats ou s’unissent avec eux. L acide sulfurujue con¬ 

centré les charbonne tous, meme à froid^ il agit probable¬ 

ment en déterminant la formation d’une certaine quantité 

d’eau et d’ammoniaque aux dépens de l’oxigène , de l’hy¬ 

drogène et de l’azote delà matière animale*, il paraît aussi 

qu’il se forme un peu de matière huileuse. Lorsqu’au 

lieu d’agir à froid, on élève la température du mélange, 

on obtient du gaz acide sulfureux provenant delà décom¬ 

position de l’acide sulfui ique. 

831. Si r on soumet à une douce chaleur, et dans l’ap¬ 

pareil décrit planche L^, fig. i, un de ces principes immé¬ 

diats môle avec de l’acide nitrique moyennement concen¬ 

tre , on obtient une multitude de produits que nous allons 

énumérer cà-peu-près dans l’ordre de leur formation : eau, 

gaz acide carbonique, gaz azote , acide hydro-cjunique , 

oxide d'azote, acide nitreux , ammoniaque, acides acé-- 

tique, malique, oxalique , matière jaune détonnante, 

composée d’acide nitrique et de matière animale altérée. 

Quelques-uns de ces principes immédiats donnent aussi 

une certaine quantité de graisse. Théorie, font ce que 

nous avons dit §641, eu parlant de l’action qu’exerce 
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Facide nitrique sur les substances végétales s’applique ici ; 

Foxigène de cet acide s’unit au carbone et à Fhydrogène de 

la matière animale pour donner naissance à de Feauetà de 

Facide carbonique *, Fazote,Foxide d’azote et Facide nitreux 

proviennent de Facide nitrique décomposé ; Facide hydro- 

cyanique et Fammoniaque se forment aux dépens de Fazote 

de la matière animale, et peut-être d’une portion de celui 

qui appartenait à l’acide nitrique -, les acides malique, 

acétique , oxalique ne sont c[ue la substance animale 

déshydrogénée ^ décarhonée et enfin le com¬ 

posé détonnant paraît résulter de la combinaison d’une 

portion d’acide nitrique avec la matière animale contenant 

encore beaucoup d’azote. 

882. Les alcalis dissous dans l’eau décomposent ces 

pr incipes immédiats à la chaleur de l’ébullition, et il se 

forme de Fammoniaque qui se volatilise, de Facide carbo¬ 

nique , acétique, et une matière animale particulière , qui 

restent unis avec Valcali. 

83d. Lorsqu’on les fait rougir avec de la potasse ou de 

la soude, on les décompose*, ils se transforment en char¬ 

bon; mais comme ce charbon retient de Fazote, il se pro¬ 

duit du cyanogène ( composé d’azote et de carbone ) qui, 

en s’unissant à la potasse ou à la soude, donne naissance 

à du cyanure de potasse^ que l’on avait regardé jusque dans 

ces derniers temps comme un prussiate. 

De la Fibrine. 

La fibrine se trouve dans le chyle, dans le sang et dans 

le muscles, dont elle fait la hase. 

834. Elle est solide,blanche, insipide, inodore, plus 

pesante que l’eau, et sans action suvVinfusum de tournesol 

et sur le sirop de violette ; elle est molle et légèrement élas¬ 

tique. Lorsqu’on la dessèche, elle acquiert une couleur 

jaune plus ou moins foncée, devient dure et cassante. 
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Distillée e\\e fournit beaucoup de sous-carbonate d’anirno- 

Iliaque et une plus grande quantité de charbon que la 

gélatine et l’albumine^ ce cliarbon est excessivement léger, 

irès-biillant et très-difficile à incinérer; la cendre que 

l’on en obtient renferme une grande quantité de phos¬ 

phate de chaux , un peu de phosphate de magnésie , du 

carbonate de chaux et du carbonate de soude. La fibrine est 

insoluble dans Veau froide; cependant si on la met en 

contact avec ce liquide , et qu’on le renouvelle, elle se 

putréfie de temps en temps , se change en une matière 

soluble, mais ne se transforme pas engraisse; le corps 

gras que l’on obtient en mettant la chair musculaire dans 

l’eau existait tout formé dans le muscle, et a seulement été 

mis à nu à mesure que celui-ci a éprouvé la putréfaction, 

( M. Gay - Lussac. ) Si on fait bouillir la fibrine pendant 

quelques heures dans de l’eau , elle se décompose et perd 

la propriété de se dissoudre dans l’acide acétique, comme 

l’a prouvé M. Berzelius ; le liquide filtré se trouve conte¬ 

nir une matière précipitable par Vinfusum de noix de galle ; 

lorsqu’on l’évapore il lournit un produit blanc, sec, 

dur, d’une saveur agréable. Walcool d’une densité de 

0,810^ mis sur de la fibrine, la décompose même à froid, 

et il se forme au bout d’un certain temps une espèce de 

matière grasse analogue à l’adiporirc, d’une odeur forte et 

désagréable, qui reste en dissolution dans le liquide , et lui 

donne la propriété de précipiter par l’eau. L’ef/zer agit sur 

elle de la meme manièie; cependant la décomposition est 

plus rapide, la substance grasse formée plus abondante et 

douée d’une odeur plus désagréable. 

Lorsqu’on fait digérer sur elle de l’acide hydro'-chlorique 

faible, il se dégage du gaz azote, et l’on obtient une matière 

dure , racornie, insoluble dans l’eau, qui paraît être com¬ 

posée d’acide hydro-chlorique en excès et de fibrine al¬ 

térée. Traitée à plusieurs reprises par l’eau froide, cette 



matière perd une portion d’acide, et se transforme en une 

masse gélatineuse, soluble dans l’eau tiède, qui ne diffère 

de la precedente qu’en ce qu’elle contient moins d’acide. 

L acide sulfurique affaibli par six fois son poids d’eau agit 

de la même manière sur la fibrine. Concentrés, ces deux 

acides se comportent avec la fibrine comme nous l’avons 
indiqué § 83o. 

L acide nitrique un peu affaibli, celui dont la densité 

est de 1,25 , séparé de la fibrine une assez grande quantité 

ffe gaz azote; il se produit de la graisse, et la liqueur ac¬ 

quiert une couleur jaune. Au bout de vingt-quatre heures 

de contact, la fibrine se trouve transformée en une masse 

pulvérulente, d’un jaune eitrin pâle , qui paraît devoir être 

regardée, d après M. Berzelius, comme delà fibrine altérée, 

de la graisse, de 1 acide malique et de l’acide nitrique ou 

nitreux. Lavée a grande eau, cette masse devient orangée, 

perd une portion d’acide et constitue V acide jaune décou- 

vert par Fourcroy et M. Vauqueliu, en traitant la chair 

musculaire par l’acide nitrique. Ainsi lavée, si on la fait 

bouillir avec de l’alcool, on ne dissout que la graisse; le 

résidu traité par le carbonate de chaux, doime du malate , 

du nitrate et du nitrite de chaux solubles. 

L acide acétique concentré transforme la fibrine, par 

I action de la chaleur, en une masse gélatineuse qui se 

dissout dans l’eau chaude avec dégagement de gaz azote. Ce 

soliitum, incolore, est précipité par les acides sulfurique , 

nitrique et hydro-clilorique, qui se combinent avec la ma¬ 

tière animale, et donnent des produits acides insolubles 

dans l’eau. La potasse , la soude, l’ammoniaque et l’hydro- 

cyanate de potasse et de fer (prussiate ) le précipitent éga¬ 

lement; mais le dépôt se redissout dans un excès d’alcali.^ 

Evaporé, il fournit un résidu transparent, rougissant l’/zz- 

fusum de tournesol, insoluble dans l’eau , soluble dans 
l’acide acétique. 
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h:\potasse et la soude dissolvent la fibrine à froid , mais 

beaucoup moins facilement qu’ils ne dissolvent l’albumine 

coagulée ; la dissolution précipite sensiblement par l’acide 

hydro-chlorique *, si on élève la température, il y a dé¬ 

composition et formation des produits indiqués § 832. 

Lorsqu’on met de la fibrine dans une solution aqueuse 

d hydro-chlorate de deutoxide de mercure ( sublimé cor¬ 

rosif) , ce sel est décomposé; on remarque qu'il se forme 

sur-le-champ un précipité blanc de proto-chlorure de mer¬ 

cure ( calomélas ) qui se combine en partie et intimement 

avec la matière animale; la liqueur rougit le sirop de 

violette au lieu de le verdir, et contient de l’acide hydro- 

chlorique libre. Théorie. L’acide hydro-chlorique du su¬ 

blimé corrosif peut être représenté par : 

Acide hyclro-chlorique -f- (hydrogène -j-chlore), 

et le deutoxide de mercure 

P^i'. oxigène -L mercure. 

Eau. Chlorure de 
mercure. 

Le deutoxide de mercure et une portion d’acide hydre- 

chlorique sont décomposés par la fibrine; l’oxigène du pre- 

raierseporte sur l’hydrogène delacide pour former de l’eau: 

tandis cjue le chlore, en s’unissant au mercure, le fait passer 

à l’état de proto-chlorure qui se combine intimement avec 

la matière animale : il est évident que l’acide hydro-chlo- 

rique non décomposé doit rester libre dans la liqueur. 

La fibrine est composée , d’après MM. Gay-Lussac et 

Thénard, de 

Carbone. 55,56o, 

Oxigène. 19,685. 

Hydrogène. 7,021. 

Azote. 19,934. 

J^lle est sans usages lorsqu’elle est parfaitement pure. - 
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De ïÆbumine. 

L’albumine se trouve en très-grande quantité dans leblanc 

d’œuf, dans le sérum du sang, le cbyle, la synovie, dans 

les liquides exhalés par les membranes séreuses , surtout 

dans les diverses liydropisies , dans la bile des oiseaux, etc. 

^Ibuniine solide. Elle offre à-peu-près les mêmes 

propriétés physiques que la fibrine, et fournit les mêmes 

produits à la distillation, excepté qu’elle donne un peU 

moins de charbon. L eau, l’alcool, l’éther, les acides sulfu¬ 

rique , nitrique et hydro-chlorique agisseni sur elle comme 

sur la fibrine. L’acide acétique et l’ammoniaque la dissolvent 

moins bien que la fibrine , tandis que la potasse et la soude 

en opèrent beaucoup mieux la dissolution à froid ; le 

/nrnm alcalin prda/irm par l’acide hydro-chlorique; mais le 

préci[)ité se redissout dans un excès d’acide. 

836. albumine liquide (i) est incolore , transparente, 

inodore, plus pesante que l’eau, et douée d’une légère sa¬ 

veur particulière ^ elle est susceptible de mousser par l’agi- 

talion, surtout lorsqu’on l’a mêlée avec de l’eau ; elle verdit 

le sirop de violette, propriété qu’elle doit à une certaine 

quantité de sous-carbonate de soude qu’elle renferme. 

P. E, Lorsqu’on soumet à la température de ther¬ 

momètre centigrade, 1 albumine qui n’a pas été affaiblie par 

une très-grande quantité d’eau, elle se coagule et donne 

l’albumine solide, dure, opaque et blanche ; ce phénomène 

n’a pas lieu, même à la température de l’ébullition, si l’al¬ 

bumine est étendue de dix à douze fois son poids d’eau j 

cependant si on continue à faire bouillir ^ la liqueur se 

concentre, et se coagule lorsqu’elle est parvenue au degré 

de concentration convenable. M. Bostock a prouvé qu’on 

(i) L’albumine dont nous allons décrire les propriétés n’est 

autre chose que du blanc d’œuf délayé dans l’eau pure, et filtré. 
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pouvait découvrir par ce moyeu d’albumine dissoute 

dans 1 eau. On a beaucoup disserte sur la cause de cette 

eoagulalion. Foiucroy l’a expliquée en supposant que l’al¬ 

bumine s’emparait de l’oxigène de l’air et se transformait 

en une substance nouvelle; mais cette explication tombe 

d elle-meme dès qu il est établi que le phénomène a lieu 

aussi bien dans des vaisseaux fermés qu’à Pair libre. 

M. Thompson ayant égard à la composition de l’albumine 

liquide, dans laquelle on trouve de l’eau, du sous-carbo¬ 

nate de soude et de Palbumine, a pensé que sa liquidité 

était due à la soude qui la tenait en dissolution, et que 

lorsqu on la faisait cliaulfer l’alcali s’unissait intime¬ 

ment avec l’eau et abandonnait l’aibumine, qui se déposait 

à l’état solide. Les physiciens s’accordent aujourd’hui à 

regarder la cohésion comme la cause de la coagulation de 

<‘ette substance : chauffe-t-on , par exemple, de l’albumine 

liquide, les molécules d’eau s’éloignent des molécules al¬ 

bumineuses ; 1 affinité des unes pour les autres diminue et 
Palbumine se précipite. 

Lorsqu ondesseche 1 albumine, en l’exposant au soleil ou 

en la soumettant à une température de 4o à 5o® , elle ne se 

coagule pas , et 1 on obtient tuie masse jauJidlre parfaite¬ 
ment soluble dans Veau froide. 

8j^. Soumise à l’action d’une pile voltaïque Palbumine 

liquide se coagule sur-le-champ Brande). Les expériences 

laites par sir E. Home prouvent qu’il ne faut, pour produire 

le phénomène, qu’un appareil voltaïque d’un très-petit 

pouvoir, celui, par exemple, qui n’est pas assez fort pour 

alfecierles électroniètres les plus délicats; le coagulum 

loirné se trouve tout autour du pôle résineux ou négatif, 

M. Brande pense que ce moyen peut être employé avec 

succès pour découvrir les petites quantités d’albumine qui 

font partie de certains fluides animaux. 

L’tWe, trituré avec Palbumine, la coagule; le 
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coagulum est brun, se dissout dans les alcalis , et devient 

blanc lorsqu’on le lave avec del’eau bouillante. (Pescliier. ) 

Le chlore ne tarde pas à coaguler ralbumine liquide et à 

en séparer des flocons blancs. Les acides sulfurique, sul¬ 

fureux , nitrique, hydro-chlorique, et tous ceux qui sont 

un peu forts, excepté les acides phospborique et acéticpie, 

se combinent avec elle et la coagulent sur-le-champ ou 

au bout de quelques heures ; le coagulum est formé , d’a¬ 

près M. Thénard, d’albumine et d’acide. 

839. Aucun des six alcalis dissous dans l’eau ne coagule 

l’albumine^ ils la rendent au contraire plus fluide. Schéele 

fit une expérience curieuse que nous croyons devoir 

rapporter : il combina de l’albumine étendue d’eau avec 

une dissolution de potasse caustique , privée par consé¬ 

quent d’acide carbonique ^ le composé, parfaitement trans¬ 

parent , fut coagulé aussitôt que la potasse fût saturée par 

de l’acide hydro-chlorique^ le calorique dégagé pen¬ 

dant la combinaison de l’acide avec la potasse occa¬ 

sionna , suivant Schéele , la prompte formation du coa¬ 

gulum. Il répéta l’expérience en substituant à l’alcali caus¬ 

tique du sous-carbonate de potasse , et il n’y eut point de 

coagulation : dans ce dernier cas , le calorique mis à nu 

par l’action de l’acide sur le sel, fut employé à transfor¬ 

mer en gaz l’acide carbonique qui se dégagea pendant la 

décomposition du sous-carbonate. 

840. lé alcool coagule l’albumine sur-le-champ; le tan¬ 

nin s’y unit et la précipite également ; le précipité jaune , 

très-abondant, a la consistance de la poix; il est insoluble 

dans l’eau, et ressemble à du cuir trop tanné, lorsqu’il a été 

desséché. ( Séguin. ) 

Les dissolutions salines exercent sur ce fluide une action 

remarquable; presque toutes celles appartenant aux quatre 

dernières classes sont décomposées et précipitées par lui; 

la nature des précipités obtenus n’est pas assez connue 
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pour pouvoir ètie indiquée duDe-manière généi'aie 5 il est 

cependant probable que dans un assez grand nombre de 

cas , ces imécipiiés sont formés d’aibumine , d’oxide métal¬ 

lique et d’une certaine quantité d’acide. 

84t. Les sels de cuwre, dissous dans beau, donnentavcc 

l’albumine un précipité abondant, d un blanc verdâtre , oui 

n exerce aucune action délétère sur réconomie animale : 

aussi avons-nous proposé l’albumine comme le meilleui’ 

contre-poison des sels (uivrefix. 

84-2. 81 Ton verse une très-grande quantité d’bydro- 

cbloratede dentoxide de mercure (sublimé corrosif dis¬ 

sous) , ou de tout autre sel mercuriel, dans l’albumine , il 

se forme un précipité blanc floconneux qui se ramasse sur- 

le-champ; ce précipité, parfaitement lavé , se dissout len¬ 

tement, et en petite quantité, dans un excès d’albumine. 

Lorsqu’il a été desséché sur un filtre, il se présente pour 

1 ordinaire sous la forme de petits morceaux durs , cassans, 

faciles à pulvériser , demi-traiisparens, principalement sur 

leurs bords, d’une couleur jaunâtre, sans saveur, sans 

odeur, inaltérables à l’air et insolubles dans beau. Chauffés 

dans un petit tube de verre, ils se boursoulllent, noircissent, 

et^ se décomposent à la manière des matières animales , en 

dégageant une odeur de'Corne brûlée et beaucoup de fumée. 

Si on casse le tube après l’opération, on trouve le fond rem¬ 

pli d’un charbon extrêmement léger, et les parois internes 

tapissées , vers le milieu de leur hauteur, de globules mer¬ 

curiels. Si, au lieu de faiie celte expériiiice dans un tube 

ouvert, on la fait dans des vaisseaux fermés, on peut re¬ 

cueillir tous les produits de l’opération ; la nature de ces 

piodiiitsdémontré jusqu à 1 évidence ([ne le précipité est du 

prcito-chlorure de mercure (calomélas) , intimement uni 

a l’.dbumine. ( Foyez, pour la lluiorie, § 253.) Ce pré¬ 

cipité SC dissout parfaitement dans la potasse , la soude et 

1 ammoniacpie, ou dans leurs sous-cai bouaies. 

II. 
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Si au lieu de verser beaucoup de sublimé corrosif dans 

l’albumine, on n’en met qu’une très-petite quantité , la li¬ 

queur se trouble , devient laiteuse, et ne précipite qu’au 

bout de quelques heures. Si on filtre , on obtient le préci¬ 

pité blanc dont nous venons de faire l’histoire, et il passe 

un liquide parfaitement limpide , qui n’est autre chose 

que de l’albumine retenant en dissolution une portion du 

.jirécipité. 
Lorsqu’on emploie moins d’albumine que dans le cas 

précédent, les mêmes phénomènes ont lieu , avec cette 

lé<^ère différence que le liquide filtré est composé d’une 

portion du précipité dissous dans l’albumine , et d’une cer¬ 

taine quantité de sublime corrosif. En effets il rougit la 

teinture de tournesol et verdit le sirop de vioiette; il préci¬ 

pité en noir par les hydro-sulfates ^ il agit sur une lame de 

cuivre absolument comme le sublimé corrosif^ il précipite 

en blanc par une nouvelle quantité d’albumine, et alors il 

ne contient plus de sublimé. Ajoutons aces expériences, qui 

prouvent l’existence du sublimé corrosif dans ce liquide, 

celles qui y démontrent la présence de lalbumme. L’acide 

nitrique le précipite en blanc ^ la dissolution de sublimé 

corrosif en sépare sur-le-champ des flocons blancs ; enfin 

le calorique le coagule ou le rend seulement opalin , suivant 

que la quantité d’albumine est plus ou moins considérable. 

Il faut conclure de ces expériences que l’albumme, ainsi 

combinée avec ce précipité, peut former un corps soluble 

avec le sublimé corrosif. 

Ces expériences nous ont conduits à examiner si le pré¬ 

cipité obtenu par ce moyen exerçait une action quelconque 

sur l’économie animale, et nous avons conclu, après une 

nombreuse suite d’essais faits sur les animaux vivans, qu il 

n’agissait point ^ en conséquence nous avons proposé 1 al¬ 

bumine comme le meilleur antidote du sublime coriosif et 

des sels mercuriels , et nous avons eu la satisfaction depuis 
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(Ir pouvoir en faire une application heureuse dans un cas 

d’empoisonnement par la liqueur mercurielle de Van- 

Swiefen. ( oyez ma Toxicologie générale t. ) 

L’albumine est formée, suivant MM. Gay-Lussac et 

Thénard, de 52,883 parties de carbone, de 28,872 d’oxi- 

gonc , de 7,540 d’hydrogène et de i5,7o5 d’azote. Il paraît 

quelle contient en outre un peu de soufre, car lorsqu’on 

la fait cuire dans des vases d’argent, elle les noircit 5 elle 

fournit d’ailleurs du gaz acide hydro-sulfurique en se pu¬ 

tréfiant. 

On l’emploie pour clarifier une multitude de sucs 

troubles 5 ainsi , il suffit de la faire chauffer avec cks 

sirops, des jus d’herbes, etc., pour les rendre transparens ; 

l’albumine se coagule dans ce cas, et s’empare des molé¬ 

cules ténues qui altéraient leur transparence. Quelquefois 

la coagulation de l’albumine, dans certaines liqueurs, a lieu 

à froid; par exemple, lorsque celles-ci contiennent du 

tannin , qui forme avec elle un composé insoluble : c’est 

par ce moyen que l’on clariüe les vins , la bière, etc. L’al¬ 

bumine sert comme contre-poison des sels -cuivreux et 

mercuriels; unie à la chaux , elle forme un lut très-siccatif; 

enfin elle fait partie de plusieurs matières alimentaires. 

Du Principe colorant du sang des animaux. 

M. Brande a prouvé le premier que le sang était coloré 

par une matière animale , et que c’était à tort que l’on avait 

fait résider dans le ferla cause de sa couleur. M. Vauquelin 

en répétant les expériences de M. Brande , a confirmé sou 

travail et y a ajouté quelques faits remarqtiables : nous al¬ 

lons exposer l’histoire de ce corps , d’après les lAémoîres 

de ces deux sa van s. 

843. Le principe colorant-du sang est solide, inodore et 

insipide; lorsqu’il est récemment séparé du sang, il a une^ 
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couleur TTOi/^e pourpre et même violacée, qui parait verdâtre 

par réfraction ; quand il est sec , il est comme du jayet, 

dont il offre la cassure et le brillant. Distillé , il ne cbange 

ni de forme, ni de couleur, ni de volume ^ il fournit du 

carbonate d’ammoniaque, une huile rouge pourpre^ fort 

peu de gaz et beaucoup de charbon. Il ne change pas de 

couleur par son exposition à Vair. Il est insoluble dans 

l’eau *, mais si on le délaye dans ce lic|uide , il acquiert une 

couleur rouge \ineuse. Il se dissout à merveille dans lef 

acides et dans les alcalis , auxquels il communique une cou¬ 

leur rouge pourpre j les dissolutions qui. en résultent ne 

sont point précipitées pai Fhydro-chlorate de baryte , l’acide 

gallique , ni le prussiate de potasse, preuve cju’elles ne 

renferment ni acide snlfuricjue ni fer 5 Vinfusum de noix 

de galle, versé dans les dissolutions acides , en précipite 

la matière colorante avec sa propre couleur, ce qui n’au¬ 

rait pas lieu si la dissolution contenait du fer (i). 

La dissolution nitrique du principe colorant du sang 

n’est pas troublée par le nitrate d’argent *, mais i’acétate de 

plomb 3" fait naître un précipité brun , et le décolore com¬ 

plètement. ' 

Si l’albumine du sang est mêlée avec une certaine quan¬ 

tité de ce principe colorant, la liqueur est rouge -, en aban¬ 

donnant cette liqueur à elle-même , la matière colorante se 

dépose au bout d’un certain temps et l’albumine acquiert 

une couleur jaune verdâtre ; mais si le principe colorant 

déjà précipité reste en contact avec l’albumine jusqu’à ce 

(1) Dans un mémoire récemment imprimé, M. Berzelius 

prétend, contre l’opinion de MM. Brande et Vauqnelin , que 

le principe colorant du sang contient un demi pour cent de 

fer à Vétat métallique, dont on peut démontrer i’exUlenee en 

iéduisant ce principe en Qcndres. 



DE LÀ GÉLÀTIÎ^E. 261 

fju elle soit putrefîee, il se redissout et la dissolution est de 

couleur écarlate : ce phénomène dépend de ce que Fammo- 

Iliaque piovenantde la décomposition de Falbiimine dis¬ 

sout le principe colorant, dont la couleur rouge produit 

1 écarlate par son mélange avec la couleur jaune de Falbu- 
miiie. 

Le principe colorant du sang est sans usages. Les essais 

^ qui ont été laits pour le fixer sur le coton ont tous été in- 

fiuciucux. ]M. \ auquelin termine son mémoire par quelques 

réilexions qui nous semblent devoir être lapoortées : la 

maticiecolorante du sang est exempte de 1er, sa couleur 

dilière de celle du sang, qui est d’un rouge vif; elle ace- 

pendant beaucoup de rapport avec la couleur du sang qui 

a été privé pendant quelque temps de Finlluence de l’air ; 

3^ la matière colorante du sang ne change pas de couleur 

à 1 air, tandis que le sang veineux acquiert de suite une 

belle couleur vermeille. Ces anomalies tiennent-elles à une 

altéialion éprouvée par le principe colorant pendant sa 

préparation, ou bien dépendent-elles de ce que dans le sang 

la matière colorante est mêlée ou combinée avec d’autres 

substances ? On l’ignore complètement. 

De la Gélatine {colle-forte)» 

La chair musculaire , la peau, les cartilages , les liga- 

mens , les tendons , les aponévroses , les membranes, les 

os , etc., contiennent une plus ou moins grande quantité 

d’une matière particulière qu’il suffit de traiter par l’eau 

bouillante pour transformer en gélatine j il parait donc que 

ce principe immédiat n’existe pas tout formé dans les 

divers solides dont nous venons de faire l'énumération ; les 

fluides animaux, dans l’état sain , ne renferment jamais ni 

la gélatine ni la matière propre à la former. 

8) }. La gélatine pure est demi-transparente, incolore. 
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inodore, insipide , plus pesante que l’eau, sans action sur 

Vinjusum de tournesol et sur le sirop de violette^ sa dureté 

et sa consistance varient beaucoup. Le calorique agit sur 

elle comme sur toutes les subsiances de celte classe. A rétaf 

solide , elle n’éprouve aucune altération de la part de l’air ^ 

il n’en est pas de meme si elle est à l’éiat liquide ou sous 

]a forme de gelée , car elle ne tarde pas à s’aigrir et à 

éprouver tous les pliénomènes de la putréfaction. Ueau 

Iroide n’en dissout €|u’ime très-petite quantité ^ mais elle se 

gonfle , devient molle et élastique en absorbant ce liquide ; 

l’eau chaude la dissout à merveille. Suivant M. Bostock , il 

suffit de dissoudre une partie de gélatine pure dans loo 

parties d’eau pour que la liqueur se prenne en gelée par 

le refroidissement ; tandis qu’avec une plus grande quantité 

de liquide on ne peut obtenir la qu’à l’aide de l’éva¬ 

poration. Cette gelée peut être dissoute dans Beau sans 

éprouver aucune aiiéralion , puisqu’on peut de nouveau 

lui donner l'état gélatineux en la faisant évaporer. 

845. Lorsqu’on fait arriver du chlore gazeux dans une 

dissO'lution de gélatine , il se forme de l’acide hydro-chlo- 

rique aux dépens de riiydrogène de la gélatine, et un produit 

blanc, floconneux, composé de filamensnacrés très-flexi¬ 

bles , très-élastiques, que l’on peut regarder comme de la 

gélatine altérée, combinée avec du chlore et avec de l’acide 

hydro-çhloi icrue. Ces filamens sont insipides , insolubies 

dans l’eau et dans l’alcool ; ils ne se putréfient pas, et exercent 

à peine de l’action sur Vinfusum de tournesol, à moins 

qu’ils ne contiennent un grand excès d acide ; ils dégagent 

spontanémentdu chlore, mais ils en donnent beaucoup plus 

si on îeschauflé: ils forment avec les alcalis des livdro- 
' J 

chlorates. (M. Thénard.) 

Les alcalis, les acides et la plupart des sels ne troublent 

point le soliitum de gélatine ; les alcalis et les acides affai¬ 

blis dissolvent même la £:élatiîîe solide ; la dissolution for- 
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mée par les premiers n’est pas précipitée par les acides 

concentrés. Ces acides agissent sur elle comme sur les 

autres substances de cette section. L’acétate de plomb ne la 

précipite pas ^ le nitrate de mercure fait naître dans le so- 

lutimi de gélatine un précipité très-abondant, analogue 

la matière Caséeuse. 

84(>- Lorsqu’on verse dans une dissolution d’hydro-cblorate 

de deutoxide de mercure, concentrée et bouillante (sublime 

corrosif dissous ) , de la gélatine dissoute et à la meme 

température, la liqueur conserve sa transparence ; mais à 

mesure qu’elle se refroidit, on la voit se troubler et laisser 

déposer une foule de parties blanches , solides, collantes 

et comme gélatineuses, qui disparaissent, ainsi que le 

trouble , lorsqu’on élève de nouveau la température du 

liquide jusqu’au degré de l’ébullition. Si , au lieu d’agir à 

chaud, on prend une dissolution concentrée de gélatine h la 

température ordinaire, et qu’on la mêle avec une dissolu¬ 

tion concentrée de sublimé corrosif, on observe le même 

trouble et le même dépôt; et la liqueur, comme dans le 

premier cas, reprend sa transparence par l’action de la 

chaleur. Les flocons obtenus par ce moyen, mis sur le 

feu, répandent l’odeur de corne brûlée ; lavés avec de la 

potasse à l’alcool, ils noircissent sur-le-champ et donnent 

de l’oxide noir de mercure , tandis qu’il se forme de l’hy- 

dro-chlorate de potasse ; d’où il faut conclure que la dis¬ 

solution de gélatine fait éprouver au sublimé corrosif le 

même genre de décomposition que l’albumine , c’est-à- 

dire , qu’elle le transforme en proto-chlorure de mer¬ 

cure qui se combine avec une portion de matière animale. 

11 est inutile de faire observer qu’en chauirantces flocons , 

on en relire du mercure métallique. 

847- L’alcool précipite la gélatine de sa dissolution 

aqueuse concentrée ; l’eau dissout le précipité; du reste 

l’alcool 5 l’élher et les huiles sont sans action sur la gélatine 
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soiide. Le tannin^ versé dans le sohitum aqueux de gélatine, 

s empare de celle-ci, et produit un précipité abondant, d’un 

Inanc grisâtre, collant, élastique, qui, étant desséché, devient 

anr ét présenté une cassure vitreuse 5 il est insoluble dans 

I eau, insipide , imputrescible et soluble dans un excès de 

gélatine ; il constitue en partie le cuir tanné. (Voyez Peau.) 

Une dissolution qui ne contient que de son poids de 

gélatine est troublée et précipitée par le tannin ou par 

Vinjusurn de noix de galle. 

Suivant MM. Gay-Lussac et Thénard, la gélatine est 

formée de 

Carbone. 47,88m 

Gsigène.  27,207. 

Hjdrogèrie. 7,914. 

... itijOqB. 

La gélatine a des usages nombreux; le bouillon, pres- 

qu entièrement formé par elle , lui doit ses propriétés nu¬ 

tritives ; elle constitue les gidées, etc. IVous devons main¬ 

tenant examiner les diverses variétés de gélatine. 

Ichlyocolle, ou colle de poisson. La colle de poisson 

II est autre chose que la membrane interne de la vessie na¬ 

tatoire de dilTérens poissons, lavée et desséchée en plein 

air ; lapins estimée est ineolore , demi-transparente , sèche, 

inodore , insi|.ide, presqu’entièrement formée de gélatine, 

Cf moins soluble dausTeau que la colle-forte; elle est four¬ 

nie parles esturgeons siiivans : accipenser sturio, stellatus, 

hiiso et ruthemis^ on en relire aussi de tous les poissons 

sans écailles, des loups marins, des marsouins , des re¬ 

quins, des sèches , des baleines, etc. ; mais elle est infé- 

j ieiire à l’autre. On l’emploie pour clarifier les liqueurs , 

pour donner de l’apprct à la soie , pour préparer le taÜetas 

gommé, etc. 

Lolle-foîte. La colle forte la plus pure est très-dure j 
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fragile, u iiu brun foncé, également transparente dans 

toutes ses partiels el sans aucune tache noire ^ l’eau froide la 

gonile et ia rend gélatineuse sans la dissoudre ^ elle n’est 

soluble dans ce liquide cpie lorsqu’elle n’est pas assez forte; 

c est des rognures de peaux de plusieurs espèces d’animaux, 

des sabots et des orciljes de chevaux , de boeuf, de mou¬ 

ton , de veau, etc., qu’on l’extrait; ou l’emploie dans la 

composition de la peinture en détrempe, pouv coller les bois, 

pour fabritjucr le papier , etc. Il y a une variété de colle- 

forte appelée size ^ ijui ne diifère de ia précédente que par 

un plus grand degré de pureté, et dont les papetiers se 

SCI vent pour lortiher le papier: elle est aussi employée 

pai les labricans de toile, les doreurs, lesfourbisseiirs , etc. ; 

on 1 obtient avec les peaux d’anguilles, le vélin , le par¬ 

chemin, les peaux de chevreaux , de chat, de lapin , etc. 

Du Mucus animal. 

Le mucus se trouve a la surface de toutes les membranes 

muqueuses, dansles cheveux, les poils, la laine, les plu¬ 

mes , les écailles des poissons, etc. ; il constitue presque 

a lui seul les durillons , les ongles , les parties épaisses de 

la pdaiiiC des pieds et les cornes ; les écailles sèches que l’on 

1 (.maique quelquefois a la surface de la peau en sont entiè- 

ï cillent fonnées :1a bile en contient egalement. On ne sait 

pas encore si le mucus de ^ es diverses parties est identique. 

84 j h. A fucus iKiiiide. il est transparent, visqueux , filant, 

inodore et insipide. Exposé à l’air, 11 se dessèche; chaulfé, 

il ne se coagule point, et ne se jirend pas en gelée. 

Bqq. Afucus solide. 11 est demi - îransjiarent comme la 

gomme, fragile, insoluble dans l’eau, l’alcool et i’éther, 

susceptible de segonller et de se ramollir dans lepremicrdc 

ces li(piid( s; il est peu soluble dans les acides, (ihauffé dans 

des vedssoaux feuné-, il se décompose et fournît une très- 
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grande quantité de sous-carbonate d’ammoniaque ^ mis sur 

les charbons ardens , it fond, se boursoufde , et répand l’o¬ 

deur de la corne décomposée par le feu. Nous devons à 

Fourcroy et à MM. Vauquelin , Berzelius et Hatchett , 

presque tout ce que nous savons sur le mucus. 

Après avoir parlé de ce corps en général, nous allons 

examiner quelques espèces en particulier, et noter, d’après 

M. Berzelius, les différences qu’elles présentent. 

Mucus des narine^ et de la trachée. Il est formé , 

suivant M. Berzelius , de 993,9 d’eau, de 53,3 de matière 

muqueuse, de5,6 d’hydro-clilorates de potasse et de soude, 

de 3 de iactate de soude, uni à une substance animale , 

de 0,9 de soude, de 3,5 de phosphate de soude, d’albumine, 

et d'une matière animale insoluble dans l’alcool et soluble 

dans l’eau. Ce mucus était très-consistant, et aurait fourni 

une plus grande quantité d’eau s’il eût été plus fluide. Suivant 

MM. \ auquelin et Fourcroy , le mucus des narines, dans 

le coryza ou rhume de cerveau, contient de l’eau, de l’hydro- 

chlorate de soude, de la soude libre, du mucus et quelques 

traces de phosphates de chaux et de soude. Les propriétés 

du mucus des narines ne diffèrent presque pas de celles que 

nous avons attribuées au mucus en général, d’après Four¬ 

croy et M. Vauquelin. M. Brande dit que le mucus de la 

irachée-arlère n’est précipité ni par Falcool ni par les acides. 

Mucus de la 'vésicule dujîel. Il est plus transparent que 

celui des narines, et a une teinte jaunâtre qu’il reçoit de 

la bile. Quand il est desséché , il se ramollit dans l’eau , 

mais il perd une partie de ses propriétés muqueuses. Il 

se dissout dans les alcalis , devient beaucoup plus fluide, 

et peut en être précipité par les acides. L’alcool le coa¬ 

gule en une masse grenue, jaunâtre , àlac[uelîe on ne peut 

pas rendre les propriétés du mucus. Tous les acides y font 

naître un coagulum jaunâtre qui rougit Vlnfusam de tour-^ 

îtesoL 
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Mucus des intestins. Lors(|u’il a été desséché , on ne 

peut pas lui rendre ses propriétés muqueuses par raddilion 

de l’eau; les alcalis produisent cetelïet; mais le mucus est 

toujours opaque. 

Mucus des conduits de Vurine. Il perd totalement ses 

propriétés par la dessiccation ; alors il parait cristallisé, et 

acquiert une couleur rosée cju’il doit à l’acide urique; il est 

très-soluble dans les alcalis, et ne peut être séparé de ses 

dissolutions par les acides ; le tannin le précipite sous la 

forme de flocons blancs. 

Mucus de la salive. Il est blanc, insoluble dans l’eau, 

soluble en grande partie dans la potasse et dans la soude, 

d’où il peut être précipité par les acides ; la portion qui ne 

se dissout pas dans ces alcalis disparaît facilement dans 

l’acide liydro-cliloricrue , et ne peut pas être précipitée par 

une nouvelle quantité d’alcali. Les acides acétique et sul¬ 

furique étendus d’eau ne le dissolvent pas, mais le rendent 

transparent etcorné. Suivant M. Brande , l’acétate de plomb 

ordinaire le précipite, tandis que Vinfusum de noix de 

galle J les hydro - chlorates de deutoxide de mercure et 

d étain ne le précipitent point. Ce chimiste croit ^ api es 

avoir soumis ce mucus à l’action du fluide électrique , qu’il 

pourrait être composé d’albumine et de sel commun , ou 

d’albumine et de soude. M. Berzelius pense que le mucus 

de la salive est fourni par la membrane muqueuse de la 

bouche , et par conséquent qu’il n’entre pas comme partie 

essentielle dans la composition delà salive : cette opinion 

n’est pas généialement partagée. 

De T Urée. 

L’uiee n’a été trouvée jusqu’à présent que dans l’urine 

de l’homme et dans celle de tous les quadrupèdes ; il est 

probable qu’elle existe chez tous les antres animaux. 
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85o. L’urée pure est souslaforme de lames micacées, bril¬ 

lantes , incoloresou en feuilles quadrilatères, allongées , 

transparentes , assez dures et plus pesantes que l’eau ^ elle 

exbale une odeur particulière analogue à celle de l’urine 5 

sa saveur est fraîche et piquante^ elle n’agit point sur Vin- 

Jusam de tournesol; chaulée dans des vaisseaux clos, elle 

se fond se décompose subitement, et donne très-peu de 

charbon, beaucoup de sous-carbonate d’ammoniaque, et 

une substance qui présente presque tous les caractères de 

l’acide uvicjue : ces deux matières sont élevées par la subli¬ 

mation dans le col de la cornue ; le produit liquide est 

composé d’une très-petite quantité d’eau , d’huile et d’un 

atome d’acétate d’ammoniaque; le produit gazeux est im¬ 

prégné d’une odeur fétide ; il entraîne du carbonate d’am- 

moniacjue. 

L’urée absorbe fortement l’humidité de Vair, et se dissout 

très-bien dans l’eau. L’alcool la dissout aussi facilement, 

moins abondamment cependant^ et moins vite que ne le fait 

1 eau. La dissolution aqueuse d’urée, abandonnée à elle- 

même , ne tarde pas à se décomposer, et donne du sous-car¬ 

bonate etde l’acétate d’ammoniaque. Le c/zZoï’e la décompose, 

s’empare de son hydrogène , passe à l’état d’acide bydro- 

chlorique, et il se forme des flocons semblables à une huile 

coDciète;il se produit en outre du gaz acide carbonique, du 

sous-carbonate d’ammoniaque et du gaz azote. Quelques 

gouttes d’acide nitrique , versées dans cette dissolution un 

peu concentrée, donnent naissance sur-le-champ a une foule 

de cristaux lamelleux, brillans, et laliquenr se prend en mas¬ 

se; ces cristauxsoïit composés d’urée etd’acide nitrique en ex¬ 

cès ; ils sont peu solubles dans l’eau, décomposables par les 

alcalis, et susceptibles de détonner quand 011 les distille ; ce 

phénomène est dû à ce qu’il se forme une certaine quan¬ 

tité de nitrate d’ammoniaque qui , comme nous l’avons 

dit § 3oo, est susceptible de se décomposer complète- 
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luonl par le len. j/acide nitreux ne précipite point Turée 

de sa dissolmioii , mais il la décompose rapidement et 

donne naissance aux mêmes produits que l’acide nitrique- 

L’acide sulfurique faible, cliaiilTé avec cette dissolution , 

déconîpose Furée , qu’il transforme en partie en huile', iî 

en sépare une portion de carbone qui colore et trouble 

la dissolution-, enfin, il donne naissance à beaucoup de 

sulfate d’ammoniaque. 

L’urée influe tellement sur la cristallisation de plusieurs 

flels a\ec lesquels elle est mêlée , que la forme cubique de 

Fhydro-cldoratede soude est changée en celle d’un octaèdre, 

tandis que la forine octaédrique de l’hj-dro-chlorate d’am¬ 

moniaque est transformée en celle d’un cube. Il en est 

à-2>eu-près de même pour le sulfate de potasse , qiFon ne 

peut olxeuir que sous la forme de mamelons tant qu’oii 

n a pas détruit, par la calcination, l’urée avec laquelle il 
était uni. 

Ijinfusuni de noix de galle ne trouble point la disso¬ 

lution d uree ^ il en est de même des alcalis : cependant 

ceux-ci la décomposent à l’aide de la chaleur. 

L’urée est formée, d’apres Four 
de 

C^^igèiie.   .^8^5. 

^zote. 52^5^ 

. 

Hydrogène.  i,^8. 

Elle a été découverte par Rouelle le cadet 5 mais la plu¬ 

part de ses propriétés ont été exposées , pour la pre¬ 

mière fois , par Fourcroy et M. Vauquelin. Elle est sans 

usages. 

croy et M. Vauquelin , 
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De la Matière caséeuse, 

La matière caséeuse ne se rencontre que dans le 

cependant elle a été trouvée par M. Cabai dans l’urine 

d’une femme de vingt-six ans , veuve depuis plusieurs 

années, et qui n’avait jamais eu de maladie laiteuse. ( An-- 

iiales de Chimie, tom. lv , pag. 64). Plusieurs médecins 

ont annoncé, sans le prouver, qu’elle existait aussi dans 

l’urine des femmes nouvellement accouchées qui ne 

nourrissent pas leurs enfans , et dans celle des femmes qui 

sèvrent. - 

851. Le caséum est blanc , solide, inodore, insipide, plus 

pesant que l’eau, sans action sur Vinfusum de tournesol et 

sur le sirop de violette. Soumis à la distillation , il fournit 

une eau rouge, fétide , une huile épaisse, presque concrète ^ 

d’une couleur brune foncée , du sous-carbonate d’ammo¬ 

niaque et un charbon volumineux, dur, brillant, qui donne 

par l’incinération beaucoup de phosphate de chaux. Par 

son exposition hVair, le caséum acquiert delà consistance, 

s’altère et se transforme en une sorte de fromage. Il est in¬ 

soluble dans l’eau et dans l’alcool. Les alcalis^ et surtout 

l’ammoniaque , le dissolvent facilement à l’aide d’une 

légère chaleur-, si on le fait bouillir long-temps avec ces 

substances , il se décompose et fournit de l’ammoniaque, 

des gaz, etc. Les acides minéraux affaiblis et les acides 

végétaux concentrés le dissolvent également à une tempé¬ 

rature peu élevée. Il est formé, suivant MM. Gay-Lussac et 

Thénard, de 

Carbone...... 59,781. 

Oxigcne. 11,409. 

Hydrogène. 7»4^<-)* 
Azote... 21,581 . 

IVous verrons , en parlant du lait, que le caséum doit 
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vtre regardé comme faisant la base de toutes les espèces de 

fromage. 

De la Matière extraetwe du bouillon, ou de tosniazoïne» 

852,. Cette matière, décrite pour la première fois par Tbou- 

vend, et que M. Thénard a proposé d’appeler osmazome, 

se trouve dans la chair de bœuf, dans le cerveau , dans le 

bouillon, dans quelques champignons , etc. Elle est sous 

la forme d’un extrait brun rougeâtre, d’une odeur aroma¬ 

tique et d’une saveur forte , semblable à celle du bouillon. 

Chaufl’ée, elle se boursoulïle, se décompose, fournit du 

sous-carbonate d’ammoniaque et un charbon volumineux, 

dont on retire, par l’incinération, du sous-carbonate de soude., 

Exjx)sée à l’air, elle en attire riiumidité, mais elle tarde 

assez long-temps à s’aigrir et <à se putréfier. L’eau et l’alcool 

la dissolvent facilement; le solulurn acjueux précipite abon¬ 

damment par l’infusion de noix de galle , par le nitrate 

de mercure , par l’acétate et par le nitrate de plomb. 

Le bouillon doit sa saveur et son odeur à cette matière 5 

il est d’autant meilleur qu’il en contient davantage. Suivant 

INI. Thénard, il y a dans le bouillon ^ parties de gélatine 

contre une partie d’osmazome. Cette matière n’est point 

regardée par tous les chimistes comme un principe immé¬ 

diat particulier. 

Du Picromel. 

Le picromel fait partie de la bile de la plupart des 

animaux; on ne l’a cependant pas trouvé dans la bile de 

riiomme, cjuoicfu’il fasse partie de certains calculs biliaires 

contenus dans la vésicule humaine. 

853. 11 ressemble, par son aspect et par sa consistance, à la 

térébenthine ; il est incolore, doué d’une odeur nauséabonde, 

tt d’une saveur âcre, amère et sucrée, qui lui a fait donnex 
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le nom sons lequel il est connu* sa pesanteur spécifique 

est, plus considérable que celle de Feau. Soumis à la dis¬ 

tillation, il se bonrsouffle, se décompose, et fournit h peine 

du sous-carbonate d’amoniaque. Il est déliquescent, et par 

conséquent très - soluble dans Feau ; il se dissout aussi dans 

FalcooL Le solutum aqueux n’est point troublé par les 

alcalis, par l’infusion de noix de galle, par Vacétate de 

plomh ordinaire , ni par la plupart des sels ^ il n’est guère 

précipité que par le sous-acétate de plomb , le nitrate de 

mercure et les sels de fer. 

i\î. Xlienard, a qui nous sommes redevables de presque 

tout ce que nous savons sur cette substance, a prouvé, 

I® que la résiné de la bile, dont nous {.■arlerons plus Las, est 

soluble dans le picromel 5 2® que la résine, le picrornel et la 

soude peuvent s’unir et former un composé très-intime ; 

3*^ que la dissolution de résine dans le picromel peut dé¬ 

composer , à Laide de la chaleur , l’hydro-chîoT ate de soude 

( sel marin} , et que si l’on calcine le mélange de ces trois 

corps ^ on transforme le picromel et la résine en charbon, 

contenant du sous-carbonate de soude. 

Le picromel, traite à une douce chaleur par les acides 

nitrique , sulfurique ou hydro-chloi ique étendus, donne 

une masse visqueuse , sur laquelle Feau exerce à peine 

de Faction. On n’a pas encore analysé ce produit. Il est sans 

usages. 

De la Matière jaune de la hile. 

La matière jaune de la bile , regardée par quelques chi¬ 

mistes comme du mucus altéré , fait partie de la bile de 

presque tous les animaux, et de presque tous les calculs 

biliaires de Fhomme 5 les calculs biliaires de bœuf en sont 

entièrement formes , et il n’est pas rare de la voir se déposer 

sur les parois de la vésicule du fiel et des canaux biliaires, 

qu’elle obstrue quelquefois. 
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854. Klle csl solide, pulvcruleiile lorsqu’elle eslsèche^ 

<runecouleur jaune, sans saveur, sans odeur, et plus pesante 

que Peau; distillée,ellese compoi te comme les malièresazo- 

tées. (Ployez § B'iS. ) L eau, l’alcool elles huiles nepeuvent 

point la dissoudre -, il n’en est pas de même des alcalis j 

le sohifum laisse précipiter des flocons bruns verdâtres par 

1 addition d’un acide. Fdle passe au vert par son contaot 

avec lacide hydro-chlorique, rpii, du reste, n’en dissout 

qu un atome. Elle est sans lisages. 

De la Résine de la hile (matière verte), 

855. iNL dhenard admet dans la bile une matière verte, 

amère, analogue aux résines , peu soluble dans l’eau , sus¬ 

ceptible d’ètre précipitée desa dissolution par lacetate et par 

le sous-acétate de plomb , et de donner un pj’écipité com* 

posé d(‘ protoxidc de plomb et de résine*, elle est en outre 

soluble dans les alcalis, dans le picromel, etc. iVI. Ber- 

zelius la croit formée d acide et d’une matière particulière 

propre à la bile. Eu attendant que de nouvelles expériences 

aient décidé laquelle de ces deux opinions doit prévaloir, 

nous considérerons cette matière cuinme un principe im¬ 

médiat particulier, qui, suivant nous , peut s’altérer facile¬ 

ment dans certaines maladies bilieuses, contracter une sa¬ 

veur acre, caustique, et jouer un très-grand rôle dans la 

production de quelques ulcères , qu’il n’est point rare de 

découvrir dans le canal digestif de certains individus qui 

ont succombé à la suite d’une maladie bilieuse : du moins 

tels sont les résultats auxcrucls nous croyons avoir été 

conduits par quelques expériences de cliimie patbolo- 
gique. 

x8 II. 
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Du Sucre de lait ( sacchanim lactisj, 

H n’a été trouvé que dans le lait. Il est sous la forme 

de parallélipipèdes réguliers, terminés par des pyramides 

à quatre faces, incolores, demi-transparens, durs, inodo¬ 

res , doués d’une saveur légèrement sucrée, et plus pesans 

que Feau. Soumis à la distillation, il se boürsouffle et S0 

décompose à la manière des principes immédiats des W- 

gétaux de la 2® classe, ce qui prouve qu’il ne renferme 

pas un atome d’azote. Il est inaltérable à Fair, peu soluble 

dans Feau froide, plus soluble dans Feau bouillante, et 

insoluble dans FalcooL Le solutum aqueux n’est précipité 

ni par les alcalis, ni par les acides, ni par l’infusion de noix 

de galle, ni par les sels ; Falcool le trouble sensiblement. 

L’acide nitrique agit sur lui à chaud comme sur la gomme ; 

il le transforme en acide saccholactiqiie ( mucique ), et en 

acides malique et oxalique. Trituré avec de la levure 

€t de l’eau, il ne fermente pas comme le sucre propre¬ 

ment dit. 

M. Vogel a prouvé, en 1812, que lorsqu’on fait bouillir 

pendant trois heures 100 parties de sucre de lait avec 4o(> 

parties d’eau et 2,3, 4 ou 5 parties d’acide sulfurique à 66®, 

ou d’acide hydro-chlorique, et que l’on ajoute de Feau à 

mesure qu’elle s’évapore, oix obtient, après avoir saturé 

l’excès d’acide par du carbonate de chaux , une matière 

analogue à la cassonade, beaucoup plus sucrée que le sucre 

de lait^ très-soluble dans Falcool, et susceptible d’éprouver 

la fermentation spiritueuse par son mélange avec Feau et 

avec la levure. 

Le sucre de lait est composé, d’après MM. Gay-Lussac 

et Thénard, de 38,825 de carbone, et de 61,175 d’hydro¬ 

gène et d’oxigène , dans les proportions nécessaires pour 

former de Feau. Il fait la base du petit-lait 5 il est rare¬ 

ment administré seul en médecine j il est quelquefois 
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ÇîuplDyé pour falsifier la cassonade : on pourra aisément 

reconnaître la fraude au moyen de Feau on de Falcool 

faible ; ces liquides dissoudront le sucre, et n’agiront point 

ou agiront à peine sur le sucre de lait. 

Des Principes immédiats gras. 

ÎSous avons cru devoir ranger les graisses composées de 

stéarine et d’élaïne, à côté des huiles, dans la chimie végé¬ 

tale : en effet, un des caractères les plus remarquables de ces 

graisses est de pouvoir saponifier les alcalis, propriété dont 

jouissent également les huiles grasses: d’ailleurs, ces huiles 

paraissent également formées de stéarine et d’élaïne ou de 

substances analogues. Nous réservons pour cette section une 

matière grasse regardée comme un principe immédiat, 

et qui ne jouit pas de la propriété de saponifier les alca¬ 

lis : elle est connue sous le nom de cJiolestéruie (adipocire 

De la Cholesténne. 

856. La cholestérine se trouve très-abondamment dans les 

calculs biliaires de Fbomme ; elle a été désignée par Four- 

croy sous le nom impropre à'adipocire, qu’il avait déjà 

donné au gras des cadavres, dont elle diffère beaucoup 

(Cl levreul.) La cholestérine, ou substance cristallisée des 

calculs biliaires humains, est sous la forme d’écailles blan¬ 

ches, brillantes, inodores, insipides 5 elle fond à la tem¬ 

pérature de 137°, et cristallise par le refroidissement en 

lames rayonnées. Distillée , elle fournit un produit huileux 

qui n’est ni acide ni ammoniacal, tandis que celui que don¬ 

nent les autres graisses est acide*, elle est insoluble dans 

l’eau. Cent grammes d’alcool bouillant, d’une pesanteur 

de 0,816, en dissolvent 18; la même quantité d’alcool à 

0,840 n’en dissout que 11,24 '•> ^’oii il suit que la majeure 

partio,'doit se déposer par le refroidissement de la liqueur. 

)^dle n’est pas altérée par les alcalis et ne jouit pas de la pro- 
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priété de se saponifier. Lorsqu’on la traite par 1 acide ni¬ 

trique , on la transforme en un acide particulier qui vient 

d’être découvert par MM. Caventou et Pelletier, et auquel 

ils ont donné le nom d acide choiestéricjuc» 

Des Acides à radical binaire ou ternaire, contenus dans 

les animaux, ou produits par Vaction de quelques corps 

sur les substances animales. 

Ces acides sont; l’acide urique, l’acide rosacique, l’acMe 

amniotique, l’acide butirique,l’acide cliolestérique, 1 acide 

hydro-cyanic[ue, l’acide chloro-cyanique , l’acide lactique, 

et les acides acétique, malic^ue, oxalique et benzoïque. IN ous 

ne parlerons point des quatre derniers , dont les propriétés 

ont été exposées dans la Chimie végétale. 

De VAcide urique. 

L’adde urique se rencontre dans l’urine de riiomme et 

des oiseaux, dans un très-grand nombre de calculs uri¬ 

naires, et dans les calculs artliritiques-, il constitue toute la 

partie blaiiclie des excrémens des oiseaux. 

85^. 11 est blanc, insipide, inodore, dur 5 il cristallise sous 

forme de paillettes; il rougit àpeine Vinfusum de tournesol; 

il est plus pesant que Feait ; chauffé dans des vaisseaux fer- 

més , il se décompose à la manière des substances azotees , 

et fournit, entre autres produits , une substance analogue à 

l’urée, qui , suivant Sebéele, se rapproche de l’acide suc- 

cinique , et, suivant Pearson , de l’acide benzoïque ^ il est 

inaltérable à l’air. L’eau bouillante dissout de sou 

poids de cet acide, tandis qu’elle n’en dissout que à la 

température de à 16". 11 est insoluble dans l’alcool. 

L’acide nitrique concentré le dissout très - bien ^ cette 

dissolution, rapprochée par l’évaporation, acquiert une 
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couleur rouge violette, d’autant plus intense quel’aciioii 

du feu a été poussée plus loin. Lorsque le mélange est 

évaporé jusqu’à siccité , il s’cnüamme , phénomène dont 

lexplication est fort simple, en réfléchissant à l’action que 

i acide nitrique a du exercer sur les élémens de l’acide 

urique, et dont le résultat a été la formation d’eau, de gaz 

acide carbonique^ d’acide hydro-cyanique ( prussique) , 

d’azote, de gaz oxide d’azote et de nitrate cfammoniaque^ 

sel qui ne partage avec aucun autre la propriété de s’eu- 
flammer. 

Si l’on fait arriver du chlore gazeux dans de beau au fond 

de laquelle on a mis de l’acide urique pulvérulent, celui-ci. 

est décomposé , et il se forme sur - le - champ de l’hydro- 

chlorate et de Toxalate acide d’ammoniaque, de l’acide 

maliquc , de ra,cide carbonique et de Peau. 

L’acide urique ne produit des sels solubles qu’avec les 

bases solubles ellesrinêmes,, et encore faut-il que ces bases 

soient en excès;,les urates résultans, sont décomposés par 

l’acide hydro-chlorîque et par presque tous les acides qui 

s’emparent de la base et précipitent l’acide urique. L’urate 

d ammoniaque est décomposé par la potasse ou par la soude;; 

il se dégage de l’ammoniaque et il se forme des urates 

de poUisse ou de soude. L’acide urique est sans usages ; il 

a été découvert en 1776 par Schéele, qui lui donna le nom 

à acide Ulluque ^ parce qu’il croyait que tous les calculs 

urinaires étaient formes par lui» IVI. Gay-Lussac a prouvé, 

en ^ 815, que , dans l’acide urique, le carbone est à l’azote 

dans le rapport de à i , comme dans le cyanogène. {Foj. 

page 283 de ce vol. ) ^ 

De l’Acide rosacique. 

858. L’acide rosacique se dépose de l’urine des individns 

atteints de la goutte, de fièvres intermittentes eide fièvres 

nerveuses. Suivant M. Proust, qui l’a découvert, il existe: 
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meme dans l’nriné de Thomme sain. Il est solide, dune 

couleur rouge de cinnabre, sans odeur et presque sans sa¬ 

veur*, il rougit Vinfusuin de tournesol. Voici les caractères 

assignés à cet acide par M. Vauquelin : distillé, il se corn-' 

porte comme les matières organiques ne contenant pas 

d^azote; il est déliquescent, très-soluble dans l’eau et dans 

l’alcool ^ il forme avec les six alcalis des sels solubles ^ il 

précipite en rose l’acétate de plomb ^ il peut se combinei 

intimement avec l’acide urique et former un composé très- 

peu soluble dans l’eau: aussi le dépôt rouge que 1 on ob¬ 

serve dans les maladies dont nous avons parle est-il com¬ 

posé de ces deux acides. M. Vogel, qui a eu occasion 

d’examiner depuis une assez grande quantité d acide ro- 

sacique, le caractérise par les propriétés suivantes : i 1 a- 

cide sulfurique concentré le convertit en une poudre d un 

rouge foncéle dissout et le transforme peu a peu en une 

poudre blanche, insoluble dans l’eau et semblable à 1 acide 

urique. "iP* L’acide sulfureux lui communique aussi une 

teinte rouge dont l’intensité augmente par degrés et qui est 

inaltérable. 3®. L’acide nitrique le fait également passer à 

l’état d’acide urique. 4°* délaye dans le solutuni 

de nitrate d’argent, il acquiert au bout de quelques heiii es 

une couleur brune fauve qui finit par passer au vert bou¬ 

teille. L’acide rosacique est sans usages. 

De VAcide amniotique. 

859. Cet acide a été trouvé dans les eaux de l’amnios de 

la vacbe , par MM. Vauquelin et Buniva j les eaux de 1 am- 

nios de la femme n’en contiennent point \ on ignore s il lait 

partie de celles de quelques autres animaux. 11 est solide, 

incolore, brillant, d’une saveur légèrement aigre et ino¬ 

dore*, il rou^itVinJlisum de tournesol. Cliauffé, il se boui- 

soufïlej se décompose et fournit des produits analogues à 
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i^iix qnc donnent les matières organiques azotées. Il est 

inaltérable à l’air, peu soluble dans l’eau froide et dans 

I alcool, Il es-soluble dans ces liquides bouilîans i aussi se 

dépose-t-il en grande partie sous la forme de longues ai¬ 

guilles a mesure que ces dissolutions se refroidissent 5 il 

s unit à tous les alcalis, avec lesquels il forme des sels 

solubles ; ces sels sont décomposés par tous les acides un 

peu forts, qui s emparent de l’alcali et précipitent l’acide 

amniotique sous la forme d’une poudre blanche cristalline. 

II ne décompose les carbonates alcalins qu’à l’aide de la 

chaleur. Il ne précipite point les dissolutions nitriques 

argent, de plomb et de mercure ; il est sans usages. 

JDe VA. eide Jormi^^ue, 

<^60. L’acide formique, admis et rejeté tour-à-tour par les 

chimistes, paraît être un acide particulier, d’après les ex¬ 

périences de Gehlen; il existe dans les fourmis; il est 

liquide, meme au-dessous de zéro; il a une odeur aigre et 

piquante ; sa pesanteur spécifique, comparée à celle de 

l’eau, est de i,f 168 à la température de 16° Réaumur. 

Distillé avec son poids d’alcool, il présente les même* 

phénomènes que l’acide acétique, excepté qu’il se mani¬ 

feste une odeur très-prononcée de noyaux de pêche; le 

liquide obtenu dans le récipient a une odeur agréable, 

forte, analogue à celle de ces noyaux, et une saveur sem¬ 

blable , avec un arrière-goût de fourmis. L’acide formique 

donne avec la baryte un sel en cristaux transparens, de 

1 éclat du diamant, inaltérable à l’air et soluble dans quatre 

parties d eau. Il s’unit au deutoxide de cuivre, avec lequel 

il forme un sel cristallisabie en prismes hexaèdres, d’un 

beau bleu verdâtre, qui deviennent d’un blanc bleuâtre pear 

la trituration, hc formiate de emVre, soumis à l’action de la 

chaleui', se fond dans son eau de cristallisation, se dessèche 
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et passe au Lieu ; si on conliiiiie à le chauffer, il fournit un 

liquide aqueux, faiblement acide, dqne odeur piquante ^ 

qui ne contient pas ddiuile empyreumatique ; il se dégage 

du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène carboné, et 

il reste dans la cornue du cuivre métallique sans un atome 

de charbon. Veau dissout un tiers de plus de formiate que 

d’acétate de cuivre. L’alcoohn’en prend que ^, tandis 

qu’il dissout 7^ d’acétate de cuivre. Ces caractères suffisent 

pour établir une différence entre l’acide formique et l’acide 

acétique avec lequel on avait voulu le confondre. L’acide 

formique est sans usages. 

De rAcide lactique. 

861. L’acide lactique a été découvert par Schéele dans T© 

petit-lait aigri 5 suivant M. Berzeîius, il existe aussi dans 

tous les fluides animaux et dans la chair musculairey il y 

est tantôt libre, tantôt combiné avec un alcali. Il est sous la 

forme sirupeuse ou d’extrait, incrîstallisable et peu sapide; 

il rougit Vinfusum de tournesol. Distillé, il donne les 

mêmes produits que les acides végétaux. ( y oyez § 5^1. ) 

11 est soluble dans l’eau et dans l’alcool'. La potasse, la 

soude, l’ammoniaque, la baryte, la chaux, la magnésie, 

ralumine et le protoxide de plomb forment avec lui des sels 

déliquescens ; le zinc et le fer, mis dans cet acide étendu 

d’eau , décomposent eeîle-ci, s’oxident et se transforment 

enlactates solubles, et l’hydrogène de l’eau se dégage à l’état 

de gaz. Le bismuth, le cobalt, l’antimoine, Tétain, le 

mercure , l’argent et l’or sont sans action sur lui. M. Thé¬ 

nard remarque, avec raison, que l’acide nanceique de 

M. Braconnot a beaucoup de rapport avec cet acidev 

(Kqy. § 636.) Plusieurs chimistes le regardent comme de 

l’acide acétique uni à une matière organique. L’acide lac-»- 

fl(pie est sans usages.. 
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De V Acide hutirique. 

862. M. Chevreiil , en faisant l’analyse du beurre, a dé¬ 

couvert un principe odorant très-remarquable, auquel il a 

donne le nom dV/czV/e hutirique. regrettons que le tra- 

^ail de ce savant chimiste sur cet objet n’ait pas encore été 

public en entier^ pour pouvoir faire l’bistoire complète de> 

ce corps ; en attendant, nous allons faire connaître quel¬ 

ques-unes de ses propriétés. L’acide butirique rougit Vin- 

jusLini de tournesol* il forme avec l’eau un hydrate qui, à 

1 exception de l’acidité, jouit de tous les caractères physi¬ 

ques des huiles volatiles. A la température de 12® , il donne 

avec 1 alcool un composé éthéré qui a l’ocleur de pommes 

de reinette. Il forme avec la potasse, la chaux, la baryte , la 

sironliane, les oxides de cuivie , de plomb , etc., des sels 

bien caractéiisés ^ qui ont une odeur forte de beurre frais. 

Le butirate de potasse concentré peut s’unir avec un excès 

de son acide sans rougir Vùijusum de tournesol; mais si on 

ajoute de l eau à cette combinaison, l’acide en excès est 

mis en liberté et rougit cette infusion, phénomène ana¬ 

logue à celui que M. Meyrac a observé depuis dans les 

borates. ( P oyez t. 1. pag. ^78.) Le butirate de baryte dis¬ 

tillé fournit à-peii-près autant d’acide carbonique qu’il en 

lauarait poni' saturer la baryte qu’il renferme, et un liquide 

que M. Chevreul nomme pji'o - hiitiiique. ( Lettre de 

]M. Chevreid aux rédacteurs ài\ journal de Pharmacie. ) 

De rAcide sèhaciqne. 

868. L’acide sébacicjue n’existe pas dans la nature ; il est 

le produit de la distillation des givaisses. Il fut décr it d’ahoid 

par (irrutzmacher, Crell, etc. ; mais M. Thénard prouva, 

en 1801 , que l’acide auquel ces savans avaient donné ce 

nom ii’éiait que de lacide acétique, de l’acide hydro-- 
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cliloriquc, ou de la graisse gazéifiée et altérée, et il parvint 

à l’obtenir pur. Voici quelles sont ses propriétés : il cris¬ 

tallise en petites aiguilles incolores , peu consistantes , ino¬ 

dores , douées d’une saveur acidulé , légèrement amère ^ 

plus pesantes que l’eau , et rougissant Vinfusum de tour¬ 

nesol. 

Cliaufie, il se fond comme le suif, se décompose et se 

vaporise en partie^ il est inaltérable à l’air-, il est peu 

soluble dans l’eau froide -, ce liquide bouillant en dissout 

les 0,20 de son poids : aussi se dépose-t-il sous la forme 

<i’aîguilles ou de lames brillantes à mesure que la disso¬ 

lution se refroidit. Il est très-soluble dans l’alcool à toutes 

les températures5 les huiles fixes et volatiles le dissolvent 

également. Il s’unit à la potasse, à la soude et à l’ammo- 

îiiaque, et forme des sels solubles et décomposables par les 

acides nitrique, sulfurique ou liydro-chlorîque : en effets 

ces acides se combinent avec l’alcali et précipitent l’acide 

sébacique. Il ne trouble point les eaux de chaux , de baryte 

ou de strontiane. Il précipite en blanc les acétates de plomb 

et de mercure, ainsi que les nitrates de ces bases et celui 

d’argent. Il est sans usages. 

De VAcide cholesUrit^ae, 

864. MM. J. Pelletier et J.-B. Caventou viennent de dé¬ 

couvrir cet acide en traitant la cholestérine par l’acide ni¬ 

trique. ( Voyez pag. 276 de ce vol. ) L’acide cholestérique 

est d’un blanc jaunâtre lorsqu’il est cristallisé, et d'aune 

couleur beaucoup plus foncée quand il a été fondu \ il a une 

odeur analogue à celle du beurre -, sa saveur est faible et 

légèrement styptique 5 il rougit Vinfusum de tournesol ^ sa 

pesanteur spécifique est plus grande que celle de l’alcool et 

moindre que celle de l’eau. 

Il est fusible à 58® thermomètre centigrade. Distillé, il 

se décompose à la manière des substances végétales qui ne 
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t ontiennent pas d’azote. ( oyez § ^7^*) assez 

soluble dans l’eau pour que ce liquide rougisse Vinfusum de 

tournesol^ l’alcool bouillant le dissout eu toutes piopor*" 

lions; il est moins soluble dans ce liquide froid. Les acides 

ont peu d’action sur lui ; l’acide sulfurique concentré le fait 

passer d’abord au rouge foncé et finit par le cliarboiiner ; 

l’acide nitrique le dissout à toutes les températures. Aucun 

des acides végétaux ne peut le dissoudre; il n’en est pas 

de même des éthers sulfurique et acétique, qui le dissolvent 

en toutes proportions. Il est sans action sur les huiles fixes, 

tandis qu’il est rapidement dissous par les huiles volatiles, 

même à froid. L’acide cholestérique forme avec les oxides 

métalliques des sels auxquels on donne le nom de c/m- 

lestérates. 11 est sans usages. 

Des Cholestératesi 

865. Ils sont tous colorés. Ceux qui sont formés par les 

alcalis sont déliquescens et très-solubles dans l’eau ; ceux 

qui sont fournis par les oxides des quatre dernières classes 

sont insolubles ou peu solubles. Excepté l’acide carbo¬ 

nique , presque tous les autres acides végétaux et minéraux 

décomposent ces sels. Les cholestérates de potasse, de 

soude et d’ammoniaque précipitent toutes les dissolutions 

métalliques des quatre dernières classes; les précipités 

sont diversement colorés, suivant la nature et le degré 

d’oxidation du métal. En général les couleurs sont plus 

brillantes lorsque les précipités sont encore humides. 

Du Cyanogène. 

Avant de parler de l’acide hydro-cyanique (prussiqiie), 

nous croyons devoir faire l’histoire du cyanogène, sub¬ 

stance gazeuse découverte par M. Gay-Lussac , composée de 

deux volumes de vapeur de^carbone et d’un volume de gaz 
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azote. Le cyanogène, combiné avec l’hydrogène, constitue 

l’acide hydro-cyanique.. 

866. Le cyanogène est un produit de l’art ; il est sous la 

forme d’un fluide élastique , permanent, d’uue odeurtrès- 

vive et pénétrante, et d’une saveur très-piquante^ sa j)e- 

santeur spécifique est de 1,8064. H rougît Vinfusum de 

tournesol ; mais en faisant chauffer la dissolution, le gaz; 

se dégage mêlé avec un peu d’acide carbonique, et la couleur 

bleue reparaît O. 

Il peut etre soumis a l’action d’une très-haute tempéra¬ 

ture sans se décomposer^ mais si, étant exposé à fair , on 

le met en contact avec un corps en ignition, il absorbe 

1 oxigène et produit une flamme de couleur bleuâtre mêlée 

de pourpre. Le phosphore^ le soufre et Viode^ à la tempé¬ 

rature produite par la lampe à i’esprit-de-vin, peuvent 

être volatilisés dans ce gaz sans agir sur lui ^ le gaz liydro-- 

gèize ne raltère pas non plus à ce degré de chaleur. 

L eriu, a la température de 20^, agitée' pendant quelques 

minutes avec le cyanogène en dissout quatre fois, et demie 

son volume^ l’a/coo/pur en prend vingt-trois fois son 

volume j 1 éther sulfurique et 17^n^7e de térébenthine en dis¬ 

solvent au moins autant que l’eati. Lorsqu’on met ensemble 

du gaz acide h^dro-sulfuiique Qldiu. cyanogène gazeux, on 

obtient une substance jaune, en aiguilles très-fines, entre¬ 

lacées , soluble dans beau, composée d’un volume de cya¬ 

nogène et d’un volume et demi d’acide hydro-sulfurique ^ 

et qui ne précipite pas le nitrate de plomb, comme le fait 

l’acide hydro-sulfurique seuL Celte combinaison s’opère 

lentement. 

Cyanures métalliques, 

867. L’action àiW.potassium sur le cyanogène à froid est ex¬ 

cessivement lente ; mais si on chauffe avec la lampe à esprit- 

de-vin, le potassium devient incandescent et absorbe ua 
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volume de cyanogène égal à celui de Tliydrogène qu’il dé¬ 

gagerait de l’eau. Le cyanure de potassiiwi obtenu est 

jaunâtre et doué d’une saveur très-alcaline^ mis dans l’eau, 

il se dissout sans effervescence, décompose le liquide et 

passe à l’état d’iiydro - cyanate de potasse5'd’où- il suit 

que l’hydrogène de l’eau se porte sur le cyanogène pour 

former de l’acide liydro-eyanique, tandis que l’oxigène 

s’unit au potassium , qu'il transforme en potasse. 

868. Cyanure de mercure (prussiate de mercure). Suivant 

iNI. Gay-Lussac, le sel qui a été décrit sous le nom de 

prussiate de deutoxide de mercure n’est autre chose que 

du cyanogène et du mercure. Lorsqu’il est neutre, il cris¬ 

tallise en longs prismes quadrangulaires, coupés oblique¬ 

ment^ si on le fait bouillir avec du deutoxide de mercure, 

il devient très-alcalin et crisladlise en très-petites houppes 

( M. Proust ) -, il a alors une saveur styplique très-désa¬ 

gréable; il excite fortement la salivation ; il est inodore et 

beaucoup plus pesant que l’eau. M. Gay-Lussae le regarde 

dans cet état comme formé de cyanogène et d’oxide de 

mercure. Le cyanure de mercure neuiie et parfaitement 

sec , soumis à l’action d’une chaleur modérée , noircit, se 

fond comme une matière animale, et se décompose en 

partie ; il se dégage du cyanogène pur ; il se volatili se du 

mercure avec une assez grande quantité de cyanure, et il 
reste un charbon aussi léger que du noir de fumée. Si le 

cyanure est humide et neutre, il fournit, en se décom¬ 

posant , de l’acide carbonique, de l’ammoniaque et beau¬ 

coup de vapeur hydro-cyanique; d’où il suit que l’eau a été 

décomposée. Si au lieu d’agir sur le cyanure neutre,,ou 

distille le cyanure alcalin et humide , on obtient les mêmes 

produits, et en outrede l’azote, et un liquide brun regardé 

par M. Proust (qui fit le premier celte expérience) comme 

de l’huile. Suivant M. Gay-Lussac, ce liquide n’est pas 

huileux. 
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869. Le cyanure de ’aiercure est décomposé par l’acîde 

liydro-chlorique, qui décompose également ; Je cyano¬ 

gène du premier forme, avec l’hydrogène de cet acide, du 

gaz acide hydio-cyanique, tandis que le chlore reste uni 

avec le mercure. Les acides nitrique et sulfurique fai¬ 

bles n’agissent sur le cyanure de mercure qu’en le dis¬ 

solvant *, lacide sulfurique concentré est décomposé par lui ; 

il cède une portion de son oxigène au mercure, détruit 

le cyanogène , et l’on obtient, entre autres produits , du gaz 

acide sulfureux et du sulfate de mercure. L acide lijdro- 

sulfurique le décompose en se décomposant ; son hydrogène 

transforme le cyanogène en acide hydro-cyanique^, tandis 

que le soufre s’unit au mercure. 

La potasse ne décompose point le cyanure de mercure; 

elle se bornera le dissoudre à l’aide de la chaleur. 11 paraît 

qu’il en est de même des autres bases salifiables. 

8^170. L’eau dissout facilement ce produit, surtout 

lorsqu’il est avec excès d’oxide : la plupart des sels sont 

sans action sur cette dissolution. Si on la mêle avec de la 

limaille de fer décapée-et de l’acide sulfurique faible, on 

remarque des phénomènes curieux; le fer s’oxide aux dé¬ 

pens de l’oxigène de l’eau, et se dissout dans l’acide sulfu¬ 

rique; l’hydrogène provenant de la décomposition de l’eau 

s’unit au cyanogène du cyanure pour former de l’acide 

hydro-cyanique, et le mercure se précipite; en sorte que 

la liqueur renferme de l’acide hydro-cyanique et du proto¬ 

sulfate de fer eu dissolution. C’est en distillant cette li¬ 

queur que Schéele obtint, pour la première fois, l’acide 

hydro-cyanique liquide, peu concentré. 

Le cyanure de mercure ne se trouve pas dans la nature ; il 

est formé, suivant M. Gay-Lussac, de ^9,9 de mercure et de 

20,1 de cyanogène ; ce résultat s’accorde parfaitement avec 

celui qu’avait obtenu précédemment M. Porrctt,qui regar¬ 

dait ce produit comme formé d’acide prussique et d’oxide de 
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inercnre. Il est employé à la préparation du cyanogène 

et de l’acide liydro-cyanîqiie. On s’en sert aussi quelquefois 

dans les maladies syphilitiques 5 mais il est très-vénéneux. 

Sehéele, M. Proust, M. Porrett et M. Gay-Lussac nous 

ont fait connaître tout ce que nous savons sur ce cyanure. 

871. Cyanure d'argent. Soumis à l’action d’une douce 

chaleur, il laisse dégager du cyanogène; il se fond en un 

liquide ronge brun , qui devient solide, et acquiert une 

couleur gris<àtre en se refroidissant; dans cet état, il est 

regardé par M. Gay-Lussac comme un sous-cyanure, in¬ 

décomposable [!ar la chaleur dans des vaisseaux fermés ; 

mais qui donne de l’argent si on le chauffe avec le contact 

de l’air. 

M. Gay-Lussac pense que l’on peut obtenir des cyanures. 

avec tous les métaux peu oxidables; mais il élève des doutes 

5ur la possibilité d’en obtenir avec les métaux qui s’oxident 

facil emcnt. 

Le cuivre, l’or, le platine n’exercent aucune action sur 

le cyanogène; le fer, à la température d’un rouge presque 

blanc,le décompose en partie; il se recouvre d’un charbon 

très-léger et devient cassant ; la portion' de cyanogène 

échappée à la décomposition est mêlée d’azote. 

Cyanures alcalins. 

8j2. Le cyanogène est rapidement absorbé par une dis-. 

solution de potasse, de soude, de baryte, onde strontiane 

caustique etpure. Ces produits ont une couleur jaune citrin 

si les alcalis ne sont pas saturés de gaz; ils acquièrent au 

contraire une couleur brune et comme charboimée si les 

bases sont saturées. Us doivent être regardés comme 

composés de cyanogène et d’alcali ; si on les met en con¬ 

tact avec un acide il y a effervescence, l’eau et le cyano¬ 

gène sont décomposés, et l’on obtient du gaz acide carbo¬ 

nique, de l’acide hydro-cyanique et de l’ammoniaque. 
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Théorie.Ou se rappelle sans douie cfue Feau est composée 

de deux volumes de gaz hydrogène et d'un volume de gaz 

oxigene •, le cyanogène, d’après les belles expérieuces de 

M, Gay-Liissac, est formé de deux volumes de vapeur de 

carbone et d un volume de gaz azote : ces deux corps peu¬ 

vent donc être représentés , savoir^ le cyanogène par 

I vol. de vap. de carbone -f- i vol de vap. decarb. 

-1--^ vol. d’azote. -{-V vol. d’azoïe, 

et l’eau 
par- • I vol. d’oxigène -f- 7 vol. d’hydrogène -f- i vol. 7 d’hydrog. 

Acide carbonique , Acide hydro-cyani- Ammoniaque , i vo- 
I volume. que, i voirime. lu me. 

On voit, à l’aide de ce tableau , i® qu’un volume de va¬ 

peur de carbone du cyanogène s’unit au volume d’oxigène 

qui fait partie de Feau et forme un volume de gaz acide car¬ 

bonique (i)^ 2® que l’autre volume de vapeur de carbone 

du cyanogène se combine avec un demi-volume de l’azote 

contenu dans le cyanogène, plus avec un demi-volume de 

l’hydrogène de l’eau et donne naissance à un volume de 

vapeur liydro-cyanique (2)^ 3® que l’autre demi-volume 

de gaz azote appartenant au cyanogène décomposé, pro¬ 

duit avec l’autre volume et demi d’hydrogène provenant de 

la décomposition de l’ean, un volume de gaz ammoniac (3). 

Le gaz ammoniac et le cyanogène agissent Fnn sur 

(î) Nous avons dit ( pag. 74 lorsque le gaz 

oxigene transforme le carbone en acide carbonique, son vo¬ 
lume reste le même. 

(2) En effet, un volume de vapeur Iiydro-cyanlque est formé 

par un volume de vapeur de carbone,-}- ^ volume d’azote, 

-|-4 volume d’hydrogène. 

(3) Un volume de gaz ammoniac est effectivement cornposé 

d’un volume et ~ de gaz hydrogène , et de \ volume d’azoïe. 
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î’antrc au moment où on les mêle 5 mais leur réaction n’est 

complète qu’au bout de plusieurs heures; il se forme 

d abord une vapeur blanche épaisse qui disparaît prompte¬ 

ment ; le volume diminueconsidérablement, etîl se produit 

une matière’ brune solide, composée d’un volume de cya¬ 

nogène et d un volume et demi de gaz ammoniac ; cette 

malièreestà peine s(4ub le dans l’eau, quelle colore pdùr- 

tant en orangé brun foncé. Le cyanogène est sans usages. 

De VAcide liYdro-cjanique {prussique). 

L’acide hydro-cyanique a été ainsi nommé parM. Gav« 

Lussac , qui l’a trouvé formé en poîds'de3,90 d’hÿdro’gène 

et de 96,10 de cyanogène (dans lequel il y a 44,89 de'car- 

bone et 5i,ni d’azote ; ces proportions sont réprésentées 

par un volume de vapeur de carbone , demi-volume d’hy¬ 

drogène et demi-voliimc d’azoîe). Cet acide a été troim^ 

dans l’écorce du merisier à grappes (pntnus pààus)\ 'dans 

le laurier-cerise, les fleurs dépêcher, etc. 

87 L II est liquide , incolore, doué d'une odeiVr forte et 

d une saveur d’abord fraîche puis brûlante ; sa pesanteur spé¬ 

cifique, à 7” thermomètrecentigrade, est de 0,7068 ; elle est 

de 0,6969 cà 18° du même tbcianomètre ; il r ougit faible¬ 

ment Vinfusum de tournesol-, il entre en ébullition a 26^’6i 

thermomètre centigrade ; la densité de sa vapeur est de 

0,9^76; il se congèle h environ t5^—o^>; il est alors eris- 

tallisésous la forme de fibres, à-peu-près comme Te niirate 

d’ammoniaque. On peut opérer cette solidification , à la 

température de 20^4 o th. centigrade , en mettant sur une 

carte un peu de cet acide liquide : en effet, une portidn 

d’acide se réduit en vapeur, absorbe du calorique à l’autre 

portion , dont la température finit par s’abaisser assez pour 

que la congélation ait lieu. ( Foye?. les expériences de 

M. Leslie sur la Solidification de l'eau , t. pag. 28.) 

874. Si on fait passer l’acide hydro-cyanique à travers 
lu 
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un tube de porcelaine incandescent, on obtient une lé¬ 

gère couche de charbon, du gaz hydrogène, un peu d’a- 

zote et de cyanogène mêlés avec une assez grande quan¬ 

tité d’acide hydro-cyaniqne échappé à la décomposition. 

Si, au lieu d’agir ainsi, on fait passer 2 grammes de vapeur 

du même acide à travers oS^,Bo6 de fil de clavecin roulé en 

un cylindre très-court et rougi dans un tube de porcelaine, 

on obtient un gaz composé de volumes égaux d’hydrogène 

et d’azote ; une portion de carbone se dépose sur le fer, 

l’autre portion se combine avec ce métal et le rend très- 

aigre ; du reste, le fer n’est pas oxidé. Le cuivre et l’arsenic 

n’ont aucune action sur lui. Si on fait l’expérience en 

substituant au fil de fer du deutoxide de cuivre , l’acide et 

l’oxide sont décomposés ; l’hydrogène et le carbone du 

premier se combinent avec l’oxigène de l’oxide pour for¬ 

mer de l’eau et du gaz acide carbonique^ l’azote de l’acide 

est mis à nu et se dégage, tandis que le cuivre métallique 

reste dans le tube : on obtient dans cette expérience 2 par¬ 

ties d’acide carbonique en volume et une partie de gaz 

azote. Si on fait chauffer de la vapeur d’acide hydro-cya- 

nique avec du potassium , l’acide est décomposé ^ il se 

dégage un volume de gaz hydrogène, qui est exactement la 

moitié de celui de la vapeur acide employée, et il reste 

un composé de cyanogène et de potassium ( cyanure ). 

Lorsqu’on soumet à l’action du fluide électrique^ dans l’eu- 

diomètre de Volta, un mélange fait avec une partie de va¬ 

peur d’acide hydro-cyanique et une partie et demie ôüoxi- 

^ène en volume , l’acide est décomposé avec dégagement 

de calorique et de lumière^ le carbone et l’hydrogène s’u¬ 

nissent à l’oxigène pour former de l’eau, et l’azote est mis 

à nu. C’est à l’aide de ces diverses expériences que M. Gay- 

Lussac a établi le premier la véritable composition de l’a¬ 

cide dont nous parlons. 

8^5. L’acide hydro-cyanique liquide , soumis à l’action 
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de la pile de Yolta , se décompose 5 Fliydrogéne , attiré par 

le pôle résineux ou négatif, se dégage à Téiat de gaz, tandis 

que le cyanogène, mis à nu près du fil vitré ou positif 

reste en dissolution dans l’acide non décomposé. 

876. L’acide hydro-cyanique , conservé dans des vases 

Lien fermés et privés d’air, se décompose quelquefois en 

moins d une heure j d autres fois il se conserve sans alté¬ 

ration pendant douze à quinze jours ; cette décomposition 

est toujours partielle; l’acide décomposé se transforme en 

charbon plus ou moins azoté qui donne au liquide un as¬ 

pect noirâtre, et en ammoniaque qui se combine avec l’acide 
non altéré. 

877. phosphore et TiWe peuvent être volatilisés dans 

la vapeur hydro-cyanique sans lui faire subir aucune alté¬ 

ration. Le soufre^ au contraire , se combine avec elle , et 

donne naissance à un produit solide composé de soufre et 
d acide hydro-cyanique. 

878. Le chlore décompose cet acide , s’empare de son 

lij/di ogene pour former de 1 acide hydro-chloriijue, tandis 

que le cyanogène ou ses élémens, le carbone et l’azote, s’unis¬ 

sent à une autre portion de chlore, et constituent un acide 

pariiculierdécrit pour la première fois par M.Berthollet sous 

le nom d’acide prussique oxigéné, et que M. Gay-Lussac a 

appelé acide chloro-cyanique : eu efi'et, il est composé d’un 

volume de carbone, d’un demi-volume d’azote et d’un demi- 

volume de chlore. Nous exposerons ses propriétés après 

avoir fait l’histoire de l’acide hydro-cyanique. 

879. La baryte,\tipotasse^ et tous les oxides dans lesquels 

l’oxigène est fortement retenu par le métal, mis en contact 

à une température rouge avec l’acide hydro-cyanique, }e 

décomposent, s’emparent du cyanogène , passent à l’état 

de cyanure, etc., et laissent dégager le gaz hydrogène. 

880. L’action de cet acide sur les oxides dans lesquels 

i’oxigène est faiblement retenu varie singulièrement. Le 
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peroxide de mercure, mis en contact à la température ordi- ' 

naire avec l’acide hydro-cyanique , cède tout l’oxigène à son 

hydrogène pour former de l’eau , et le mercure s’unit au 

cyanogène, avec lequel il forme du cyanure, que l’on a ap¬ 

pelé jusqu’à présent pmssiate de mercure. On observe les 

mêmes phénomènes si, au lieu de faire réagir ces deux 

corps à froid, on fait chauffer de la vapeur d’acide hydro- 

cyanique avec le peroxide de mercure -, mais l’action est 

tellement vive qu’il pourrait se produire une vive explo¬ 

sion si l’on agissait sur dés masses un peu considérables. 

Nous avons établi que l’acide hydro-cyanique est com¬ 

plètement décomposé parle peroxide de cuivre à une tem¬ 

pérature rouge ; maintenant si on fait réagir ces deux corps 

à froid , une portion d’acide hydro-cyanique est décompo¬ 

sée , son hydrogène s’unit à l’oxigène de l’oxide de cuivre, 

forme de l’eau , et le cyanogène est mis à nu. L’acide hydro- 

cyanique pur est un des poissons les plus actifs *, il suffit d en 

mettre une goutte ou deux sur la conjonctive pour déter¬ 

miner prèsqu’instantanément la mort des chiens les plus 

robustes -, il agit en stupéfiant le cerveau. 

Des IIydrO’‘Cyanales simplet ( prussiates simples ). 

Les hydro-cyanates simples sont toujours avec excès de 

hase, lors même que l’on a employé un grand excès d’acide 

pour les produire : aussi ceux qui sont formés par les alcalis 

verdissent-ils toujours le sirop de violette. .Si après avoir des¬ 

séché les hydro-cyanates alcalins, on les soumet à l’aciion 

d’une température élevée dans des vaisseaux fermés , ils se 

transforment en cyanures d’oxides ; d’où il suit que l’acide 

hydro-cyanique a perdu son hydrogène. Si on les chauffe au 

contraire avec le contact de l’air ou de l’eau, ils se changent 

en carbonates, phénomène qui prouve que l’oxigène de 

l’un ou de l’autre de ces agens forme de l’acide carbonique 

avec le carbone de l’acide hydro-cyanique , et par consé- 
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quent que celui-ci est également décomposé. Les acides les 

plus faibles leur enlèvent l’oxide , et mettent à nu l’acide 

hydro-cyanique. Ils ont la propriété de précipiter un très- 

grand nombre de dissolutions métalliques appartenant aux 

quatre dernières classes , comme on peut s’en assurer par 

le tableau suivant. 

1 DISSOLUTIONS 
PRÉCIPITÉS 1 

* 
FORMÉS 

1 SALINES. par les hydro-cyanales simples. 

t 

Sels de manganèse. 

— Fer protoxidé. 

— Fer deutoxidé. 

— Étain.. 

— Zinc. 

— Antimoine. 

— Urane. 

«— Cobalt. 

— Bismuth. 

— Cuivre protoxidé. 

— Cuivre deutoxidé. 

— Nickel. 

— Mercure deutoxidé ... 

— Argent. 

— Or. 

jaune sale. 

orangé. 

vert bleuâtre. 

blanc. 

idem, 

idem. 

blanc jaunâtre, 

cannelle clair, 

blanc. 

idem* 

jaune. 

blanc jaunâtre. 

jaune. 

blanc. 

blanc qui passe au Jaune. 

Quelleestia nature de ces précipités ? Les chimistes nesonl 

pas encore d’accord sur ce point. M. Gay-Lussac est porté 
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à croire que ceux que l’on obtient avec les dissolutions 

d’or d’argent, de mercure et même de fer, que l’on a re¬ 

gardés jusqu’à présent comme des prussiates, sont des cya¬ 

nures métalliques : dans ce cas il y aurait décomposition 

de l’acide hydro-cyanique et de l’oxide métallique, comme 

nous l’avons dit en exposant l’action des hydro-chlorates 

sur le nitrate d’argent. i^Foyezl. i^’^, pag. 206). 

b8i. Hjdro~cyanate d ainmoniacjue. Ce sel estun produit 

de 1 art 5 il cristallise en cubes, en petits prismes entrelacés, 

ou en feuilles de fougère^ il est tellement volatil qu’à la 

température de 22®, la tension de sa vapeur est d’environ 

45 centimètres • en sorte qu’à 36® elle ferait équilibre à la 

pression de 1 atmosphère. Il se décompose et se charbonne 

avec la plus grande facilité. Il est sans usages. Les autres 

hydro-cyanates simples ont été fort peu étudiés. 

Des Hydro-cyanates doubles ( prussiates doubles'). 

882. On a cru , jusque dans ces derniers temps, que les 

hydro-cyanates simples alcalins jouissaient de la propriété 

de se combiner avec le deutoxide de fer , et de donner des 

sels doubles beaucoup plus stables et moins faciles à décom¬ 

poser que les hydro-cyanates simples ; on accordait même 

cette propriété aux hydro-cyanates simples non alcalins , 

et on supposait, par analogie, que l’oxide de fer n’était 

pas le seul qui lut propre à les transformer en sels doubles. 

M. Gay-Lussac, dans son beau travail sur l’acide hydro- 

cyanique, a fait des expériences qui sont loin d’appuyer 

cette opinion : suivant lui, l’hydro-cyanate de potasse 

simple (le seul qu’il ait examiné) passe à l'état d’hydro- 

cyanate de potasse et d’argent, en dissolvant du cyanure 

d’ûîgent; Thydro-cyanate de potasse et de fer est regardé 

par cesa\ant comme de l’hydro-cyanate de potasse-/-du 

sous-cyanure de fer, et dans ces circonstances le cy^anure 

de mercure et le sous-cyanure de fer donnent aux hydro- 
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cyanales simples la pi opriété de se saturer complclcnicnt 

d’acide, tandis qu’ils sont toujours alcalins quand ils sont 

simples. En attendant que des travaux ultérieurs nous per¬ 

mettent d’exposer, d’une manière complète , les propriétés 

de celle nouvelle classe de sels , nous allons faire l’iiis^ 

toire de ceux qui sont connus. 

De VHydro-cyanale neutre de potasse et d'argent. 

883. On ne trouve pas ce sel dans la nature ^ il cristallise en 

lames hexagonales , groupées confusément et très-solubles 

dans l’eau ^ sa dissolution n’est point troublée par l’bydro- 

cblorate d’ammoniaque , ce qui prouve que l’argent y est 

en combinaison intime^ l’acide bydro-cblorique la décom¬ 

pose , en dégage l’acide bydro-cyanique , réagit sur l’argent 

et le précipite à l’état de chlorure *, l’acide hydro-sulfurique 

y produit un changement analogue. Elle précipite en blanc 

les sels de fer et de cuivre. 

De V Hydro-cy anale neutre de potasse et de fer ( prussiate 

de potasse ferrugineux ). 

884. Ce sel est un produit de l’art; il est sous la forme de 

cristaux cubiques ou quadrangulaires, d’un jaune citrin; 

il est inodore, sapide et plus pesant que Teau. Il est dé¬ 

composé par une chaleur rouge, et fournit de l’acide bydro- 

cyanique, de l’acide carbonique et de l’ammoniaque qui 

se volatilisent, et de la potasse, du fer et du charbon 

fixes. 11 est inaltérable à l’air et insoluble dans l’alcool ; 

l’eau le dissout à toutes les températures, mais beaucoup 

mieux à chaud qu’à froid ; le sohitum n’est décomposé ni 

par les alcalis ni par l’aciWe hydro-sulfurûjue, ni par les 

hydro-sulfate s , ni par V infusion de noix de gcdle', il ne dé¬ 

compose point l’alun lorsqu’il est neutre ; mais s’il est avec 

excès d’alcali, il le trouble légèrement et en sépare de l’alu- 
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mine; il n’est point décomposé par son ébullition avec le 

cyanure d at gent ; il décompose la plupart des dissolutions 

métalliques des quatre dernières classes , dans lesquelles il 

fait naître des précipités d une couleur vartable, comme 

nous l’avons fait voir dans le tableau de la page 4^6 du 

tome Quelle est au juste la composition de ces préci¬ 

pités? sont-ils formés par un liydro-cyanate simple ou 

double, ou par un cyanure simple ou double? 

885. Si on fait bouillir du deutoxide de mercure avec le 

solutuTii d hydro-cyanate de potasse et de fer, on obtient du 

cyanure de mercure , du mercui e , du peroxide de fer et de 

1 eau; d ou il suit qu’il y a décomposition du sel et de l’oxide 

inercurieL TheoHe. En considérant le sel employé comme 

de 1 liydro “ cyanate de potasse-f-du sous-cyanure de 

fer ( M* Gay^-Lussac ) , on voit que le mercure s’unit au 

cyanogène du sous-cyanure de fer et de l’acide liydro-cya- 

nique ; 1 hydrogène de celui-ci s’empare d’une portion 

d oxigène de l’oxide mercuriel pour former de l’eau , tan¬ 

dis que 1 autre portion d oxigène de cet oxide transforme 

le fer du sous-cyanure en peroxide. 

Les acides sulfurique , hydro-chlorîque, acétique, etc. 

n exercent aucune action, à la température ordinaire , sur 

i hydro-cyanate de potasse et de fer pulvérulent ; mais si on 

fait bouillir le mélange, il y a décomposition, et l’on obtient 

du gaz acide hydro-cyanique , et im précipité blanc très- 

abondant , qui parait lormé de sous-cyanure de fer et d’une 

portion d’acide hydro-cyanique , phénomènes que l’on ne 

peut expliquer sans admettre que l’acide employé se borne 

à enlever la potasse à l’hydro-cyanale; une portion d’acide 

hydro-cyanique se volatilise , et l’autre est précipitée avec 

le sous-cyanure de fer. 

L’iiydr o-cyanate de potasse et de fer est souvent eni'» 

ployé comme réactif. 
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Du Bleu de P jus se. 

886. Nous conservons le nom de bleu de Piusse à la sub¬ 

stance qui est ainsi connue depuis plusieurs années , parce 

que les chimistes ne sont pas d’accord sur sa véritable 

composition: en edet on peut la regarder comme un hydro- 

cyaiiate ou comme un cyanure de fer hjdraté. Les expé¬ 

riences de M. Proust, confirmées ,par d’autres plus ré-' 

centes faites par M. Gay-Lussac, nous paraissent établir 

que ce composé, parfaitement pur, ne renferme point de 

potasse. 
I 

Le bleu de Prusse est solide, d’un bleu extrêmement 

Ibncé , sans saveur , sans odeur, et beaucoup plus pesant 

que l’eau. Distillé il se décompose , et fournit de l’acide 

iiydro-cyanique, de l’acide carbonique, du sous-carbonate 

d ammoniaque, de l’oxide de carbone , de l’hydrogène car¬ 

boné , et une très-grande quantité d’un résidu composé de 

charbon et de fer (M. Proust) (i) ;*il ne donne point de 

cyanogène. Ces deux résultats s’expliquent à merveille dans 

1 une et 1 autre des deux hypothèses admises par les chi¬ 

mistes sur la composition de ce bleu. 

Le bleu de Prusse verdit lentement lorsqu’il est exposé 

a 1 air pendant long-temps ; cette altération est due à l’pxi- 

gèrie de l’air. On ignore quelle est la nature du eorps qui 

se forme ; mais il est extrêmement probable que ce n’est pas , 

comme on 1 avait cru, du prussiatc de fer oxigéné ( chloro- 

cyanate). 

(0 Suivant M. Proust Je résidu contient aussi de ralumine- 

maisd est évident que l’existence de ce corps dans le bleu de 

Prusse estaccideutelh' ‘elle dépend de,ce que l’on s’est servi, 

pour l’obtenir, d’nn liydro-cyanate de potasseet defer alcalin, 

qui a précipité une certaine quantité tie l’alumine que renferme 

l’alun avec lequel il a été préparé. 



2gS TROISIÈME PARTIE. 

Le bleu de Prusse est insoluble dans beau et dans l’alcool ^ 

il est rapidement décomposé par les dissolutions de potasse 

ou de soude, qui passent à l’état d’hydro-cyanates de potasse 

et de fer, ou de soude et de fer solubles , et séparent un 

résidu ocbreux regardé par M. Bei’tbollet comme un sous- 

prussiate de fer, et par M. Proust comme du peroxide de 

fer. Il est évident qu’on ne saurait expliquer ce fait sans 

admettre la décomposition de l’eau, dans le cas où le bleu 

de Prusse serait considéré comme un cyanure : le résidu 

ocbreux serait alors une combinaison de peroxide de fer et 

de bleu de Prusse. L’ammoniaque , la baryte , la stron- 

tiane, la chaux, la magnésie et le deutoxide de mercure 

ont également la propriété de décomposer le bleu de Prusse 

et de le décolorer. 

Le chlore versé sur ce bleu récemment précipité et mou, 

le transforme en cbloro-cyanate de fer vert ( prussiate oxi- 

géné. Voyez Acide chloio-cjanique.) 

On emploie le bleu de Prusse pour préparer l’acide hydro» 

cyanique, les hydro-cyanates, etc. 5 pour peindre les papiers 

et les bâtimens 5 dans la peinture à l’huile j pour teindre la 

soie en tleu , etc. 

Extrait du travail de M. Porrett sur les prussiates triples, 

et sur les acides formés par Vunion de quelques corps 

avec les élémens de Vacide prussique. ^ 

1°. Suivant M. Porrett, il existe des acides formés par 

les élémens de l’acide prussique et l’oxide de fer, ou l’oxide 

d’argent, ou le soufre , etc. Il appelle ces acides chjazique 

ferruréf argenture ^ sulfuré, etc. \ le mol chyazique est for¬ 

mé des lettres initiales C, H, A, du carbone, de Fhydro- 

gène et de l’azote, qui constituent l’acide prussique (hy- 

dro-cyanique). 

2*^. On ne doit pas admettre de prussiates triples ^ les corps 

que l’on a désignés sous ce nom sont des sels simples : ainsi 
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îcprussiate triple de potasse et de fer u’est autre chose que 

la conibiiiaisoii del acide chyaziqiie ferrure avec la potasse^ 

celui de potasse et d’argent résulte de l’union de l’acide 

chyazique argenture avec la potasse, etc. M. Porrett fonde 

son opinion sur le fait suivant : lorsqu’on expose à l’action 

de la pile voltaïque un prussiate triple (par exemple , celui 

de potasse et de fer), la potasse est attirée par le pôle 

négatif, tandis que l’acide prussique et l’oxide de fer se 

portent sur le pôle vitré : or, si l’oxide de fer jouait dans ce 

prussiate le rôle de base , il aurait été attiré parle pôle né¬ 

gatif : cela n a pas lieu : donc l’oxide noir de fer agit 

comme un des élémens de l’acide. 

3°. On peut isoler l’acide chyaziqueyèri’n/’d du prussiate 

triple de barbie et de fer dissous dans l’eau, en précipitant la 

baryte pari acide sulfurique : alors l’acide reste pur dans la 

dissolution. Il est d une couleur jaune pâle, citrine, inodore, 

et susceptible de décomposer tous les acétates ; en effet, il en 

dégage 1 acide acétique, et forme des prussiates simples avec 

les bases qui étaient auparavant unies à l’acide acétique. Ces 

prussiates avaient été appelés jusqu’à présent. 

4°- L’acide chyazique sulfuré forme avec la potasse un 

sel déliquescent, soluble dans l’alcool^ avec la soude, un 

sel qui cristallise en rhombes -, avec la potasse et le prussiate 

de mercure, un sel d’un brillant argeniîn, peu soluble dans 

1 eau froide et tres-sohible dans l’eau chaude. 11 s’unit aussi 

à plusieurs autres oxides. 

De l u4cide chloro-cyunique {prussique oxigénéf 

88^7. Cet acide est le produit défai t 5 lorsqu’il c; t pur, il 

est liquide k la température et à la pression ordinaires de 

l’atmosphère ^ mais il devient gazeux à cette même tempé¬ 

rature si on diminue la pression en le menant dans le 

vide. Si facide chloro-cyanique est au contraire mêlé arec 

une certaine quantité de gaz acide carbonique, il est a l’état 
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gazeux à la température et à la pression atmosphérique 

ordinaires : c’est sous cet état que nous allons l’examiner. Il 

est composé , d’après M. Gay-Lussac , d’un demi-volume de 

chlore , et d’un demi-volume de cyanogène ; il est en outre 

mêlé à une quantité variable d’acidé carbonique. 

Il est incolore , doué d’une odeur vive très-pénétrante , 

qui irrite fortement la membrane pituitaire et détermine 

le larmoiement^ sa pesanteur spécifique est de 2,111 ; il 

rougit Vinfusum de tournesol. Il n’est pas inflammable , 

et il ne détonne pas lorsqu’on le mêle avec 2 parties d’oxi- 

gène ou d’hydrogène, et qu’il est soumis à l’action de l’é¬ 

tincelle électrique. Il est soluble dans l’eau ; le solutum 

ne trouble ni le nitrate d^argent ni l’eau de baryte. Les 

alcalis l’absorbent rapidement ; mais il faut les employer en 

excès pour faire disparaître complètement son odeur. Si on 

ajoute un acide aux composés d’alcali et de ce gaz, il y a 

effervescence, dégagement d’acide carbonique, et formation 

d’ammoniaque et d’acide hydro-chlorique : en effet, l’acide 

chloro-cyanique et l’eau sont déomposés ; une portion de 

l’hydrogène de Feau s'unit au chlore pour former de l’acide 

hydro-chlorique *, une autre portion d’hydrogène se com¬ 

bine avec Fazote du cyanogène pour donner naissance à de 

l’ammoniaque , tandis que le carbone du cyanogène se 

porte sur l’oxigène del’eau et produit de l’acide caibonic|ue. 

Nous avons dit que la solution aqueuse d’acide chloro- 

cyanique ne précipite pas le nitrate d’argent ^ cependant, 

si on la mêle avec de la potasse, puis avec de l’acide nitrique, 

et qu’on verse du nitrate d’argent dans le mélange, on obtient 

un précipité de chlorure d’argent (muriate) : ce fait prouve 

incontestablement l’existence du chlore dans l’acide chloro- 

cyanique. 

Lorsqu’on fait chauffer de l’antimoine dans une petite 

cloche de verre contenant le gaz cliloro-cyaiiique dont nous 

parions , le gaz diminue de volume, et tout l’acide chlore- 
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cyanique est décomposé: on efieî, le chlore s’iiiii!; à rantî- 

iiioiiie, et donne des vapeurs de chlorure (beurre d’anti¬ 

moine) qui cristallisent en'se condensant, tandis que le 

cyanogène reste avec Tacide carbonique qui, comme nous 

l’avons dit, se trouve mêlé au gaz chloro-cyanique. L’ac¬ 

tion du potassium sur cet acide est analogue à celle que ce 

métal exerce sur le cyanogène. 

888. L’acide cliloro-cyanique précipite les dissolutionsde 

protoxide de fer en vert ^ ce précipité devient d’un très-beau 

bleu par l’addition de l’acide sulfureux , d’un sulfite , d’un 

nitrite , etc. *, on obtient encore ce précipité vert en ajoutant 

à l’acide chloro-cyanique le sel déférait minimum , plus de 

la potasse ,etun peu d’un acide quelconque. Si, au contraire, 

on mêle la potasse avec l’acide chloro-cyanique avant d’avoir 

ajouté le sel de fer , on n’obtient pas de précipité vert. Quelle 

est la nature de ce précipité ? Avant la découverte du cya¬ 

nogène, on le regardait comme du prnssiate oxigéné de 

fer • maintenant il peut être considéré comme une combi¬ 

naison de sous-cyanure de fer et d’acide chloro-cyanique^ 

si toutefois le bleu de Prusse est du sous-cyanure de fer. 

L’acide chloro-cyanique a été découvert par IM. Bertbolîet , 

et étudié dans ces deniiers temps par M. Gay-Lussac ^ il est. 

sans usages. 

SECTION ir. 

Des Matières salines et terreuses que Von trouue dans les 

diverses parties des animaux. 

889. Ces matières-sont lessous-phospliates de chaux, de 

magnésie, desoiideel d’ammoniaquey les sous-carboiiatcs de 

soude, de potasse , de chaux et de magnésie ; les sulfates et 

hydro-chlorates de potasse* et de soude ^ les benzoaies de 

soude et de potasse, l’acétate de potasse, l’oxalale de chaux ^ 

l’urate d’ammoniaque, le lactate de soude ‘(Berzelius) , Ica 
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oxides de fer et de manganèse , la silice , et, suivant quel¬ 

ques chimistes, le phtorure de calcium (fluate de chaux). 

La plupart des chimistes pensent que ces matières se 

trouvent toutes formées dans les fluides ou dans les solides 

animaux. ]VI. Berzelius croit au contraire que quelques*" 

unes d’entre elles n’y existent pas, et quelles Se forment, 

pendant que l’on cherche à les obtenir, par la décomposi¬ 

tion de la matière animale ^ en sorte que, suivant ce chi¬ 

miste , les fluides et les solides animaux, dans ce cas par¬ 

ticulier , ne contiendraient que les élémens de certains pro¬ 

duits inorganiques que l’on en retire, 

CHAPITRE III. 

Des dijjferentes parties Jlitides ou solides composant 

les animaux. 

Lorsqu’on examine attentivement les diverses fonctions 

de l’économie animale, on est obligé d’admettre que les 

alimens se transforment en chyle et en excrémens dans le 

canal intestinal; que le chyle est absorbé, versé dans la 

veine sous-clavière gauche et changé en sang; enfin , que 

toutes les autres parties des animaux se forment aux dépens 

du sang. Ces notions nous tracent l’ordre que nous avons à 

suivre dans l’histoire des matières animales composées. 

section première. 

De la Digestion et de ses produits immédiats. 

Les alimens, après avoir été broyés dans la bouche, se 

mêlent avec la salive et avec le mucus renfermé dans cette 

cavité, et arrivent dans Testomac, où ils se transforment en 

une matière mol le comme de la bouillie, connue sous le nom 

de chaîne', celui-ci, au bout d’un certain temps, passe dans 

les intestins grêles, et se change en chy le et en excrémensj 
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en vertu d'une force qui nous est inconnue, et de Taction 

qu’exercent sur lui la bile, les sucs pancréatique et gas¬ 

trique. ( Voyez les ouvrages de Physiologie, ) 

Du Chyme, 

890. M. Marcel fit, en i8i3, l’analyse du chyme dune 

poule d’Inde qui avait été nourrie seulement avec des vé¬ 

gétaux, et il conclut de ses expériences, que le chyme 

n’était ni acide ni alcalin, et qu’il était presque entièrement 

dissous par l’acide acétique \ 2^ qu’il contenait de l’albu¬ 

mine, du fer, de la chaux et un hydro-chlorate alcalin : la 

présence de l’albumine dans le chyme est d’autant plus 

suiprcnante qu’elle n’existait point dans les matières avec 

lesquelles on avait nourri l’animal 5 3® qu’il ne renfermait 

pas de gélatine-, 4° qu’il donnait quatre fois plus de char¬ 

bon que le chyle retiré d’un chien que l’on avait nourri 

avec des substances végétales -, 5®. que le chyme qui pro¬ 

vient d’une nourriture végétale donne plus dé matière ani¬ 

male solide que tout autre fluide animal tandis qu’il 

paraît contenir au contraire moins de substances salines. 

Mille parties de ce chyme fournirent 12 parties de charbon 

et 200 parties de matière solide, dans lesquelles il y avait 

<3 parties de sels. “ 

M. Emmert avait annoncé, en i8oy, que la partie fluide 

des alimens digérés dans l’estomac des herbivores et des 

carnivores renfermait, entre autres produits, beaücoup de 

gélatine, un acide fixe qu’il croyait être l’acide phospho- 

rique, et du protoxide de fer. SuivantT^Fer/ze/’, le chyme de 

ces animaux renferme un acide fixe sécrété par la mem¬ 

brane muqueuse de l’estomac ; il ne se coagule point 

comme le chyle. (Tubingue^ 1800.) 

11 suit de ce court exposé que l’histoire chimique du 

chyme est extrêmement imparfaite, parce qu’il a été ra¬ 

rement analysé^ il est probable que sa nature varie dans 
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les différentes espèces d’animaux, et meme dans les diffé-» 

rens individus de la même espèce : du moins remarque-t-on 

que sa couleur, sa consistance et son aspect diffèrent sui¬ 

vant les espèces d’alimens ingérés. 

Du Chjle. . 

.. 8g I. Le chyle de l’homme n’a jamais été analysé. M. Vau- 

quelin a trouvé dans celui de cheval, de la fibrine, ou 

du moins une matière albumineuse ayant beaucoup d’a- 

Ualogie avec la fibrine,, une substance grasse qui donne 

au chyle l’appar.ence du lait, de la potasse, de Fhydro- 

elilorate de potasse, du phosphate de fer-blanc et du phos-* 

phate de chaux. .D’après ce chimiste, la composition du 

chyle varie suivant qu’il est pris dans telle ou dans telle 

autre partie: ainsi la matière fibreuse est d’autant plus par¬ 

faite que le chyle est plus près de son mélange avec le 

sang. M; Dupuytren avait déjà obtenu, en analysant le chyle 

de chien , des résultats analogues à ceux dont nous venons 

de parler. 

...f. 89*2. Propriétés du Chyle ( i ). M. Marcel a publié, en 1815, 

un-travail sur le chyle retiré du canal thoracique des chiens, 

qu’il avait soumis préalablement à un régime purement vé¬ 

gétal ou à un régime animal. Voici les résultats qu’il a obte¬ 

nus : nous désignerons ces deux espèces de chyle par les noms 

de chyle végétal et de chyle animal, Clijîe végétal. 11 est 

liquide etpresque toujours transparent, à-peu-près comme le 

sérum ordinaire-, il est inodore,.insipide et plus pesant c[ue 

l’eau. Abandonné à lui-méme, il se coagule à la manière du 

s^ng : le coagulurn est presque inodore et ressemble à une 

huître’', sa surface ne se recouvre pas d’une matière onctueuse 

(i) Le chyle ne peut jamais être obtenu pur; il est toujours 

mêlé avec de la lymphe. 
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vjnalogue à la crciiic^ la pesanteur spécifique de la portion 

séreuse j)araît être lO'^i à 1022. Distillé, il fournit un li¬ 

quide conlenanl du carbonate d’ammoniaque et une huile 

fixe [)esanie , et il res le beaucoup de charbon dans lequel 

on trouve des sels et du fer. Il peut êtie conservé pendant 

plusieurs semaines sans se putrélier. Chyle aninuiL II est 

toujours hiitcux, inodore, insipide, plus pesant que l’eau5 

il se coagule comme le précédent • le coaguluiu est opatpie 

et a une teinte rosée-, il est surnagé par une matière onc¬ 

tueuse semblable à de la crème. Le sérum pèse autant que 

celui du cliyle végétal. Distillé, il donne beaucoup plus 

de ( aibonat(î d’ammoniaque et d’huile ^ mais il fournit 

trois fois moins de charbon ; ce produit renferme, comme 

celui du précédent, des sels et du fer. Le chyle animal se 

décompose au bout de trois ou quatre jours, et la putré¬ 

faction a plutôt lieu dans le coagulum çyvm dans la partie 

séreuse. Suivant M. IMarcct , l’élément principal de la 

matière animale de ces deux espèces de chvle est l’albu¬ 

mine^ ils ne renferment point de gélatine. Mille parties 

fournissent de 5o à qo parties de substances solides , dans 

lesquelles il y a environ q parties de sels. 

M. Magendie considère le chyle sous deux rapports: 

i^chyle provcnantdematlères grasses végétales ou animales ; 

2^ chyle des matières qui ne sont pas grasses. Le premier , 

retiré du canal thoracique, est d’un blanc laiteux, d’une 

odeur spermatique prononcée, d’une saveur salée ^ il hapoe 

un peu à la langue et est sensiblement alcalin^ il se sépare 

en ti ois parties, Tune supérieure, forir.ée par un corps gras ^ 

l’aiUre solide, qui reste au fond du vase, composée de 

fibii ne et de matière colorante rouge; et la troisième li¬ 

quide, analogue au sérum du sang. Le chyle des matières 

qui ne sont pas grasses est opalin, presque transparent : il se 

sépare également entrois couches; mais celle (jui se produit 

à la suriace est moins marquée que dans la première espèce 

II. 20 



TROISIÈME 1» A R T I É, 

de chyle 5 la proportion des substances qui forment cés 

couches varie suivant les alimens qui ont été pris. 

Voici maintenant les observations faites par M. Vau* 

quelin sur le chyle de cheval. Le sérum, semblable à celui 

du sang, est formé d’albumine, et tient en suspension un 

corps gras soluble dans l’alcool et insoluble dans les alcalis. 

Il est coagulé par Falcool, par les acides et par la chaleur ^ 

le coagLilum obtenu par la chaleur est formé de matière 

grasse et d’albumine5 lorsqu’on le traite parla potasse, 

l’albumine seule est dissoute : le contraire a lieu quand 

on le fait bouillir avec l’alcool, qui ne dissout que la 
matière grasse. 

Le coagulum qui se forme en abandonnant le chyle à lui- 

même , est composé, d’après ce savant chimiste, de sérum^ 

de fibrine et de matière grasse. On peut enlever le sérum 

au moyen de l’eau , et séparer la matière grasse par l’alcool 

bouillant ^ la matière fibreuse qui reste ne peut pas être 

regardée comme de la fibrine pure; car elle n’en a ni la 

contexture, ni la force, ni lelasticité ; elle est plus promp¬ 

tement et plus complètement dissoute par la potasse caus¬ 

tique. On peut la considérer en quelque sorte comme de 

l’albomine qui commence à prendre le caractère de la fi¬ 

brine. Il résulte du travail de M. Vauqiielia que l’on pourrait 

regarder, jusqu’à un certain point, le chyle de cheval 

comme du sang, moins de la matière colorante, plus de la 
graisse. 

MM. Emmert et Reuss, en analysant le chjde des vais¬ 

seaux lactés d’un cheval rendu impotent par l’éparvin, y 

ont trouvé de la soude, de la gélatine , de l’albumine , de la 

fibrine, des hydro-chlorates de soude et d’ammoniaque, du 

phosphate de chaux et beaucoup d’eau. Suivant M. Emmert, 

le chyle extrait du réservoir et du canal thoracique des 

chevaux contient de 1 eau , une matière albumineuse 

analogue à la fibrine, de la soude caustique, de la gé- 
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ktine, du soufre et plusieurs sels ; il pense que Ton ne 

trouve de riiiiiie ou de la matière grasse que dans celui 

qui provient des gros vaisseaux lactés. Le chyle de la partie 

supérieure des intestins grêles a fourni à cet auteur de la 

gélatine et du fer très>oxidé ; il était acide, fortement 

coloré par la bile^ et ne renfermait pas un atome d albu¬ 

mine. Celui qui se trouvait dans la partie inférieure des 

intestins greles n était pas acide, et contenait du fer peu 

oxidé, de la gélatine, une substance albumineuse non coa¬ 

gulable par la chaleur, du soufre et de la bile. 

De la Matière fécale^ 

893. Matière fécale humaine, M. Berzelius a retiré de 

ïoo parties d’excrémens de consistance moyenne ^3,3 d’eau 

0,9 de parties de la bile solubles dans l’eau, 0,9 d’albu¬ 

mine, 2,7 de matière extractive particulière^ 1,2 de sels 

7,0 de matière insoluble ou résidu des alimcns, i/j^o de 

matière déposée dans l’intestin, consistant en bile, en sub¬ 

stance animale particulière, et en résidu insoluble. Les 

sels des excrémens sont formés , sur 17 parties, de 5 de 

carbonate de soude , 4 d’hydro-chlorate de soude, 2 de 

sulfate de soude, 4 de phosphate de chaux, et 2 de phosphate 

ammomaco-magnésicn; il y a aussi des traces de soufre, 

de phosphore, de silice et de sulfate de chaux. Macquer 

et M. Proust avaient déjà reconnu l’existence du soufre 

dans les excrémens de l’homme. Suivant M. Vauquelin ils 

contiennent constamment un acide libre, semblable au 

vinaigre, qui leur donne la propriété de rougir Vinfuswn 

de tournesol. M. John, au lîcü d’un acide, y a trouvé un 

alcali libre. Vogel pense qu’ils renfciTnent du salpêtre. IJ 

semble résulter de ces diverses analyses, que la matière 

fécale humainef est sujette à des changemens suivant les 

alimens dont l’homme fait usage. 
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Eocctguigtls des cjiicidîupedes TJicunnzijGrGs, dzGvciujc* 

Ils renferment plus de pliospliate de chaux qu’il n’y en 

a dans le fourrage que l’on a donné à l’animal. Suivant 

Thompson ^ iis contiennent de l’acide benzoïque. On retire 

parla distillalioii, de la suie de ces excrémens ,beaucoup de 

sel ammoniac • il paraît aussi qu’ils renferment du nitrate de 

potasse. Vaches nourries dans l’étable avec de la betterave. 

Ces excrémens ont fourni à l’analyse 71 | deau, 28 ~ de 

malièi e grasse, de la fibre végétale, plusieurs sels et une 

substance soluble dans l’eau et dans l’alcool, qui colore les 

excrémens en vert et qui exhale l’odeur de bile lorsqu’on 

la chauiTe ^ ils ne contiennent ni acide ni alcali libre 

( Einofî et Thaer ) • on y a annoncé aussi la présence du 

nitre et de l’acide benzoïque 5 enfin la suie fournit du sel 

ammoniac. CJugzzs (albumgræcum). Suivant Haller, ils ne^ 

renferment point d’acide libre. Fourcroy pensait qu’ils 

étaient entièrement composes de terre osseuse ^phosphates 

terreux ). liummans. Ils contiennent beaucoup d’acide 

libre. 

ExcréiTiGns des oiseaux. Les oiseaux rendent àda-foîs 

l’urine et les excrémens. Nous allons parler d’abord de 

la composition du guano, c[ui n’est autre chose que la 

fiente d un oiseau tres-repandu dans la mer du Sud, aux 

îles de Chinche^ près de Pisco, à Ho, Jza et Arica. Le 

giumo est en couches de cinquante à soixante pieds , que 

l’on exploite comme des mines d’ocre de fer, et dont on se 

sert comme engrais, ( Humboldt et Bonpland. ) Suivant 

Fourcroy et M. Vauc|uelin , il contient : acide urique 

en partie combiné avec l’ammoniaque et la chaux - • 

acide oxalique en partie uni à la potasse et à l’ammo¬ 

niaque; acide phosphorique combiné aux mêmes bases 

et à la chaux , des traces de sulfates et d’hydro-chlorates de 

potasse et d’ammoniaque, un peu de matière grasse, et du 

sable en partie quartzeux, en partie ferrugineux. D’après 
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Klaproth, l’acide uriqueii’y serait pas aussi abondant. On 

ti ou\ e pi ès d Auxerre, et dans plusieurs autres {grottes, des 

dépôts de fiente l'orniés par des cliauves-souris et entière- 

ment semblables au guano. 

Excrémensde poules. Nous devons à M. Vanqiielin uu 

travail remarquable sur ces excrémens. 11 fit manger à une 

poule 4^3,838 grammes d'avoine qui contcinaient, 

Phospha Le de chaux 

Siiice. 
5.9r4- 
9,182, 

La poule pondit quatre œufs dont les coquilles conte-^ 

naiem du carbonate de chaux , du phosphate de cliaux et du 

gluten; elle rendit des excrémens qui fournirent une cendre 

compooée de carbonate et de phosphate de chaux et de 

silice. En comparant les matières avalées à celles qui furent 

rendues, on trouva que la poule rendit 1,115 grammes 

de silice de moins quelle n’en avait pris, tandis (|uelle 

fournit 7,189 de pliosphate de chaux et 20,457 de carbo¬ 

nate de chaux de plus qu’il n’y en avait dans lavoine : se 

serait-il foime, pendant 1 actede la digestion, une certaine 

quantité de chaux, d acide phosphorique et de carbonate 

de chaux?... Ces expériences méritent d’ètre répétées, en 

ayant la précaution, roinine l’indique le piofesscur The— 

naid, de noiiriir la poule pendant long-temps d’avoine et 

de 1 empêcher d’avaler autre chose. 

ÎM. Wollaston a retiré 7^ d’acide urique des excrémens 

d’une oie cjui ne mangeait que de l’hetbe. Ceux d’un faisan 

nourri avec du millet lui en ont fourni 11 a liouvé 

beaucoup d urate de chaux dans les excrémens d’une poule 

qui se nourrissait de toute sorte de matières. Ceux de 

faucon, d oiseaux aquatiques , de tourterelles, d’aigles , 

de vautours, de corbeaux, de grues, de rossignols, etc, 

contiennent aussi de l’acide uricpie, M. John a retiré des 

excrémens de pigeons beaucoup d’acide urique , de la 
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résine verte ^ de Ja Lile, de l’albumine, et une grande 

quantité de m^itière farineuse. 

Vu Sang. 

8g4‘ -Le sang humain a été analysé par untrès^grand nom" 

bre de chimistes. On s’accorde généralement à le regarder 

comme formé d’eau , d’albumine , de fibrine , d’un prin- 

cipe colorant et de différens sels ; il ne contient pas de 

gélatine. M. Berzelius a donné, dans ces derniers temps , 

la composition du Suivant lui, looo parties de 

seriun de sang humain contiennent go5 parties d’eau, 

8o d’albumine, lo parties de substances solubles dans l’al¬ 

cool ( savoir : 6 d’hydro-^chlorate de potasse et de soude, 

et 4 de lacîatede soude uni à une matière animale), 4p3t’“ 

des de substances solubles seulement dans l’eau, savoir : 

soude carbonatée, phosphate de soude, et un peu de ma¬ 

tière animale. Ces résulta,ts sont un peu différens de ceux 

que M. Marcet avait obtenus quelque temps avant M. Ber-^ 

zelius : en effet, suivant M. Marcet, looo parties de seraiu 

de sang humain sont formées de 900 parties d’eau, de 

86,08 d’albumine, de 6,06 d’hydro-ehlorate de potasse ou 

de soude, de 4 de matière mucoso-extraciive, qui est le 

lactate de soude impur de M. Berzelius, de i,65 de sous- 

carbonate de soude, de o,35 de sulfate de potasse et de 

o,6q de phophate terreux. Le caillot du sang est entièrement 

formé de fibrine , d’albumine et de principe colorant (i), 

M. Proust annonça, en 1800, que le sang contient de 

l’atamoniaque , du soufre à l’état d’hydro-sulfate , des 
 ..B,.! IIJ I rTTWn-\ 

(i) MM. Déyeux et Parmentier avaient annoncé dans lecaillot 

du sang fe^istcnce d’une matière que plusieurs chimistes rr^ 

gardent comme du mucus , et à laquelle ils a\’aienl donné le 

nom de tomelline^ 
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Irncps de vinaigre un peu modifié , et de l’acide benzoïque 

combiné avec la soude ^ il y trouva aussi de la bile. Ces 

résultats remarquables ont peu fixé l’attention des cliimiste» 

et méritent d’ètre constatés avec soin. 

8f)5. Nous devrions maintenant rapporter les analyses 

comparatives du sang humain ^ veineux et artériel^ mais 

nous manquons de données à cet égard : nous savons 

seulement que le sang veineux est d’un rouge brun, que 

son odeur est faible, sa température de 3i® Réaumur, sa 

capacité pour le calorique 85^ ( celle de l’eau étant looo ) , 

sa pesanteur spécifique io5i j qu’il contient plus de 

VLim , et qu’il tarde plus à se coaguler que le sang artériel. 

Celui-ci est au contraire d’un rouge vermeil; son odeur 

est forte, sa température de près de Sa® Réaumur, sa 

capacité pour le crdorique 83g, et sa pesanteur spécifique 

1049. L’analyse comparative du sang de cheval faite par 

Abildgaard nous apprend seulement que le sang veineux 

contient moins de carbone que le sang artériel : résultat 

peu instructif, et qui ne saurait être admis sans avoir été 

confirmé par de nouvelles expériences. 

Suivant Fourctoy, le sang de foetus humain renferme 

de la soudÆ, beaucoup de sérum ^ un peu de fibrine mol¬ 

lasse, analogue à la gélatine, de la bile et de la gélatine. 

896. Propriétés du sang. Nous venons de faire con¬ 

naître les propriétés physiques du sang ; nous allons 

maintenant parler de scs propriétés chimiques^ Lorsqu’on 

le chaufife, il se coagule ; le coagulumd’un brun violet, 

donne par la calcination un charbon volumineux, difficile 

à incinérer. Abandonné k lui-même, le sang se sépare 

en deux parties ; l’une , liquide, constitue le sérum j l’au¬ 

tre , solide , porte le nom de caillot, de cruor, ééinsula, etc. 

Cette coagulation a lieu sans que la température s’élève, 

comme le prouvent les expériences de Hunter et de T. Davy. 

Quelle peut en être la cause ? On l’avait attribuée au re- 
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froidissement du sang au contact de l’air et au défaut de 

niouvfemeut; mais l’expérience p.ouve qu’elle ne dépend 

daucune de ces causes; elle paraît tenir à ce que le sang 

qui est hors de la veine n’est plus doué de vie. Cependant 

Je contact de l’air et le repos favorisent sa coagulation; 

aussi peui-on le conserver à l’élat liquide si on l’agite 

beaucoup à mesure qu’on l’extrait; dans cecas,ilnese 

séparé qu’one portion de librino colorée, sous la forme de 
longs il la mens. 

Si on agite ; avec du gaz oxigene ou avec de l’air atmo¬ 

sphérique, du sang battu etdépouillé d’nneceitaine quantité 

e 1 rine, il devient d’un rouge l ose ; l’aOTmoaiaaiie le fdt 

passer au rouge cerise ; le gaz oxide de carbone, le deu- 

toxide d azote et l’hydrogène carboné, au ronge violacé ■ le 

gaz azote legazacide carhonigue, le g.zhjdrogene et le 

proioxule d azote, au rouge brun ; Y hydrogène arsénié et 

hydro-sulfurique, au violet foncé, passant neu à 

peu au brun verdâtre ; le gaz acide hydro-chlorique, au brun 

marron ; le gaz acide sulfureux, au brun noir ; le chlore. au 

brun, noirâtre, qui passe peu à peu au blanc jaunâtre. Ces 

trois Gcrniers gaz le coagulent en même temps. 

Presque tous les acides uu peu forts précipitent le sang 

en s unissant à l’albumine qu’il renferme ; il en e.st de même 

de la plupart des sels des quatre dernières classes. La 

potasse et la soude exercent une action contraire, le ren¬ 

dent pms fluide, et empêchent sa co.agulaiion en dissolvant 

la ûbrme qui tend à se précipiter, ffalcool s’empare de l’eau 

qu il contient, et en précipitel’alkimine , la fibrine, la ma- 

liere colorante et plusieurs sels. Le sang humain n’a point 
U usages. ^ 

Sang humain dans l’état de maladie. Sang des scor- 

naujues. buivant MM. Déyeux et Parmentier, ce sang con¬ 

tient fort peu de fibrine, et il n’a point l’odeur particulière 

du sang d un individu sain ; du reste, il renferme les même.s 
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élémens. Fourci oy remarqua aussi que le sang tiré des gen¬ 

cives d’un scorbutique u’obrait point de fibrine; il de¬ 

venait noir par le refroidissement et restait fluide; au lieu 

d un LoagLiluTn ^ il fournissait quelques flocons mous et 

comme gélatineux. iSajig des diabétiques. Suivant MM. Ni¬ 

colas et Guedeville, le sang des diabétiques renferme 

beaucoup plus àe seriun que dans l’état sain ; il contient 

très-peu de fibrine et paraît peu animalisé. M. Wollaston 

a piüu\é , coutj'e Kollo , que le sérum du sang dont nous 

parlons uoflie point de sucre, ou du moins que le li- 

quiee qui se sepai’e du coagidum n’en renfei^me pas le 

Uenijcine de ce qu’il en a retiré de l’urine du même 
individu. 

Sa?ig des LCténques. Le sang d’un ictérique de quarante- 

cinq ans, examiné par M. Déyeux, ne formait point de 

couenne ; il était d un rouge très-foncé ; le sérum contenait 

de la gélatine et de 1 albumine ; il avait une couleur jaune , 

sans pour cela contenir de la bile. Nous avons fait trois 

fois 1 analyse du sang des ictériques, et constamment 

nous y avons trouvé la bile ou la matière résineuse verte 

qui caractéi'ise cette liqueur : du reste, sa composition 

cbinii(|ue ne <)iflérait pas de celle du sang humain à l’état 

de santé. retiré des malades atteints de phhgmasies, 

de fièvres continues ^ etc., dans lequel on observe très- 

souvent une couche plus ou moins épaisse, connue sous 

le nom de couenne. Sa composition est la même que 

celle du sang d’un homme sain. La nature des principes 

qui constituent la couenne nous jaaraît varier singulière¬ 

ment. MM. Déyeux et Parmentier en ont trouvé qui of¬ 

frait tous les caractères de la fibrine. Fourcroy et MM. Vau- 

queliri et 1 henard en ont analysé qui était formée de 

fibrine et surtout d’albumine concrète ; nous l’avons vue 

quelquefois renfermer une assez grande quantité de gé¬ 

latine : enfin M. Perzelius pense qu’elle peut contenir 
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tous les principes qui constituent le caillot. Sang dans 

la fievre putride. Suivant MM, Déjeux et Parmentier, 

ce san^ ne forme pas toujours de colienne ; il est semblable 

au précédent, et il ne renferme point ammoniaque. 

Sang de bœuf. M, Berzelius a trouvé le sang de bœuf 

composé des mêmes principes que le sang humain , et 

peu-près dans les mêmes proportions. Les expériences ré¬ 

centes de M. Vauqueiin tendent cependant à établir qu’il 

renferme, outre la fibrine , l’albumine et la matière colo- 

liante , une huile grasse d’une couleur jaune , d’une saveur 

douce et d’une consistance molle 5 il suffit pour obtenir cette 

huile de coaguler le sérum par l’alcool froid, de traiter à 

trois ou quatre reprises le par sept ou huit fois son 

poids d’alcool bouillant et de faire évaporer les liqueurs 

alcooliques 5 l’huile se sépare à mesure que l’alcool se vola¬ 

tilise, MM, Déjeux et Parmentier pensent que le sang de- 

bœuf renferme en outre un principe volatil odorant qui 

n^agit point sur les réactifs. M. Vogel a prouvé, dans ces 

derniers temps, qu’il contient aussi du soufre et de l’acide 

carbonique. 

On emploie le sang de bœuf pour faire le boudin , pour 

clarifier les sirops et obtenir le sucre, pour préparer le cya¬ 

nure de potasse , l’acide hydro-cyanique, etc. On peut 

faire avec le sérum du sang de bœuf et de la chaux vive 

parfaitement divisée, un mélange très-utile pour peindre les 

grands entplaceniens , les vaisseaux, les ustensiles en bois , 

et que l’on peut appliquer aussi avec grand succès, comme 

badigeon , sur les pierres, les murs, les conduits d’eau , etc. 

Ce mélange a l’avantage d’être économique , d’adhérer forU-^ 

ment, de pécher facilement, et de ne pas répandre d’odeur de-» 

sagréable -, il est d’ailleurs inaltérable, ou du moins il ne 

s’altère que très-difficilement. C’est à M, Carbonell, savant 

professeur de chimie <à Barceîonne, que nous sommes re¬ 

devables de cçtts découverte, dont il a fait déjà un irèsrgrand 
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tiombre d’applications intéressantes pour les arts. ( y oyez. 

le Mémoire intitulé \ Pintuva al saero, Kw, 1803.) 

Sang de cheval. Suivant Abildgaard, 100 parties de 

sang artériel ont fourni ^5 parties de matière solide. Une 

once de cette matière a donné 64 grains de charbon. Cent 

parties de sang veineux contenaient 26 parties de sub¬ 

stance solide ; I once de cette substance a fourni 116 grains 

et^ de charbon. Ce sang renferme de la potasse. 

Sang de mammifèj’es dormeurs. Il contient 6,2628 d eau, 

1,6454 d’albumine J 0,0177 de fibrine, o,o354 de gela-; 

tine. ( Saissy. ) 

Sang des oiseaux. Le sang des oiseaux est plus rouge 

et plus chaud que celui des mammifères ; il donne facile¬ 

ment un coagulum gélatineux*, mais le sérum ne se sépare 

qu’avec difficulté. (Fourcroy. ) Suivant Menghini, il con¬ 

tient du fer. 

Sang de poissons. Il est blanchâtre, difficilement coa^ 

gulable, et a la plus grande tendance à devenir huileux, 

(Fourcroy.) 

Des Phénomènes chimiques de la 7espîration. 

Nous avons dép dit que le chyle produit par la diges¬ 

tion des alimens était versé dans la veine sous-clavière 

gauche et mêlé avec le sang veineux; celui-ci traverse les 

poumons , et se trouve converti en sang artériel par l’action 

de l’air atmosphérique. Quel rôle jouent l’air et le sang vei¬ 

neux dans cette transformation ? ^ir. L air atmosphérique 

est le seul fluide aériforme qui puisse servir ala respiration ; 

les animaux périssent promptement dans tous les autres gaz, 

sans en excepter Voxigène pur, et l’expérience prouve que 

quelques-uns de ces gaz n’exercent aucune action délétère 

par eux-mèmes , et qu’ils tuent les animaux, parce que 

leiu: action ne peutpas remplacer celle dGi’oxigcne : tels sont 
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l’azote , riiydrogène, etc. 5 tandis qu’il existe des gaz forte¬ 

ment délétères , agissant à la manière des poisons les plus 

énergiques ; tels sontracideliydro-sulfurique, l’hydrogène 

arseme, l’ammoniaque, etc. Voyons maintenant quelle 

est l action de Vair atmosphérique dans la respiration. 

I . Va quantité d’air expirée est sensiblement égale à celle 

qni a été inspirée ; 2“ l’air inspiré contient autant d’azote 

que ail expire; 3° celui-ci est mêlé avec une assez grande 

qualité de vapeur, qui constitue la transpiration pulmo¬ 

naire , dans laquelle, suivant M. John , on trouve en outre 

une inaiière animale qui lui donne une odeur particu- 

lere; 4^ au lieu de 0,21 d’oxigèneet d’une trace d’acide 

caroonique qui entrent dans la composition de l’air atmo- 

sp.ierique, l'air expiré contient 0,18 ou 0,19 d’oxigèue 

et d ou 4 centièmes d’acide carbonique ; en sorte que la 

quaiuite d’actde produit est un peu plus forte que la quan- 

tue oxigene absorbé. Sang veineux. Après avoir exposé 

ms phénomènes chimiques que présente l’air par^son con- 

toct avec le sang veineux dans les poumons, nous devrions 

.nie connaître les cliangemens que celui-ci éprouve dans 

ses piopriétés physiques et dans sa composition; mais, nous 

vous 1 avoue r , nos connaissances a cet égard sont extrê- 

m.nit lit bornées ; nous manquons d’analyses exactes et com¬ 

paratives du sang artériel et du sang veineux : nous savons 

seulement que ce dernier devient d’un rouge vermeil, ac¬ 

quiert une odeur et une saveur plus fortes, que sa tempé¬ 

rature s’élève , etc. ( F oyez § 8g5. ) 

Lavoisier pensait que l’oxigène absorbé dans l’acte delà 

respiration se combinait avec le carbone du sang veineux 

pour former de l’acide carbouique , tandis qu’il s’unissait 

■a 1 lydrogene pour donner naissance à de l’eau qui faisait 

partie de la transpiration pulmonaire : le, cliangemeiit 

ue couleur du sang était attribué, dans cette bypollièse, à 

ion d une autre portion d oxigèue sur le fer contenu 
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dans le SHiig. Cette explication , vicieuse sous tons les rap¬ 

ports , tombe d’clle-même par cela seul que l’oxi^^ène ab¬ 

sorbé pendant rinspiration suffit à peine pour donner 

naissance à l’acide carbonique que Fou obtient, en sup¬ 

posant même que cet acide se forme aux dépens de Foxi- 

gène de Fair et du carbone du sans. 
O 

Voici quelle est l’opinion actuelle des cliimistes et des 

physiologistes sur cette fonction ; il est évident que le 

changement de couleur du sang dépend de son contact mé¬ 

diat avec Foxigène, puisque Foxigène ou Fair atmosplié- 

nque sont les seuls gaz susceptibles de l’opérer. Mais 

sur quelle partie du sang agit Foxigène, est-ce sur le 

principe colorant, sur le carbone , ou bien cette action 

est-elle simubanéc.? On l’ignore. 11 paraît que la 

transpiration pulmonaire dépend d’une portion de senun 

qui s’échappe des dernières divisions de Farlère pulmo¬ 

naire, et d’une portion de vapeur-produite par le sang ar¬ 

tériel qui se distribue h la membrane muqueuse des voies 

aériennes. Les expériences de M. Magendie sur les liquides 

et ne M. Kysten sur le gaz , prouvent elFectivement que ces 

substances, injectées dans le système veineux , sont cons- 

taminent expulsées par la transpiration pulmonaire. 3^. On 

ne sait pas comment se forme l’acide carbonique : suivant 

quelques physiologistes, il est produit par i’oxigène de 

1 ail et par le carbone du sang veineux ; suivant quelques 

auties , il existe tout formé dans le sang veineux, et il est 

exhalé au moment de l’expiration. Les expériences de 

AL A ogel, qui, comme nous l’avons dit, démontrent Fexis- 

leiK'e de l’acide carbonique dans le sang de bœuf, pour¬ 

raient peut-être servir à appuyer cette opinion. 4^. Ou 

ignoie quelle est la cause de Felévatioii de température (:»^ni 

a heu pendant la respiration. 5°. Il suit de tout ce qui pré¬ 

cède qu il est impossible d’établir d’une manière précise 

comment Foxigène agit dans cette fonction imporianie. 
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Des Liqueurs des sécrétions. 

Le sang artériel porté dans toutes les parties du corpâ 

éprouve dans certains organes une altération particulière^ 

dont le résultat est la production d’un liquide qu’il ne con-^ 

tenait point : cette opération est connue sous le nom de 

sécrétion : ainsi ruiine est sécrétée dans les reins, la bile 

dans le foie , la salive dans les glandes salivaires , etc. ^ au¬ 

cun de ces fluides sécrétés n’existait dans le sang. INous 

ignorons complètement la manière dont cette transforma¬ 

tion a lieu. On a divisé les liquides sécrétés en alcalins et 

en acides. 

De la Lymphe. 

On donne le nom de au liquide contenu dang 

les vaisseaux lymphatiques , et dans le canal thoracique 

des animaux que l’on a fait jeûner pendant vingt-quatre ou 

trente heures. Suivant M. Chevreul, looo parties de lym¬ 

phe de chien sont formées de 926,4 d’eau , de 004,2 de 

fibrine , de 061,0 d’albumine, de 006,1 d’hydro-chlorate 

de soude, de 001,8 de carbonate de soude, et de 000,5 

de phosphate de chaux , de magnésie et de carbonate de 

chaux. M. Brande, dans un travail moins complet sur la 

lymphe, a obtenu des résultats à l’appui de cette analyse : 

suivant lui, la lymphe contient de l’albumine, un alcali 

libre et de l’hydro-chlorate de soude. Elle ne renferme point 

d’acide libre ni de fer. D’après MM. Emmert et Reuss, 92 

grains de lymphe des vaisseaux absorbans des chevaux 

ont fourni un grain défibriné , 86 ^ d’eau, 3 \ d’albumine^ 

de sel marin, de phosphates , et de soude libre. 

La lymphe est sous la forme d’un liquide rosé, légèrement 

opalin, quelquefois d’un rouge de. garance , d’autres fois 

jaunâtre ; son odeur est spermatique , sa saveur salée, sa 
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pesaiileur spécifique est de 1039.^*28, celle de IVaii étant 

1000; elle ne rougit point VinfiLsu7?i de tournesol. Eva¬ 

porée jusqu’à siccité , elle laisse une très-petite quantité 

de résidu verdissant légèrement le sirop de violette. Sou¬ 

mise à l’action électrique d’une batterie de 3o paires de 

plaques de zinc et de cuivre, elle fournit de l’albumine 

' coagulée et de l’alcali , qui se portent au pôle résineux 

( 13rande ). Elle se mêle en toutes proportions avec l’eau 5 

l’alcool la rend trouble. Abandonnée à elle-même, elle se 

prend en masse; sa couleur rose devient plus foncée, et 

l’on voit paraître des filamens rougeâtres , imitant par leut* 

disposition des arborisations irrégulières ; elle est alors 

formée de 2 parties distinctes, l’une solide, l’autre liquide; 

si on sépare cette dernière , elle ne tarde pas aussi à se 

prendr e en masse. La portion solide , analogue jusqu’à uu 

certain point au caillot du sang, passe au rouge écarlate par 

son contact avec le gaz oxigène, et au rouge pourpre lors*»- 

qu’on la met dans du gaz acide carbonique. (M. Magendie.) 

De la Synovie. 

8^8. La synovie est un liquide exhalé paf une membrane 

mince qui entoure les articulations mobiles. Suivant Hil- 

debrandt, la synovie de l’iiamme est formée d’eau , d’un 

peu d’albumine, de soude etd’hydro-clilorate de soude. Cette 

analyse ne peut être considérée que comme un aperçu et 

demande à être répétée. IMargueron a trouvé dans 100 par¬ 

ties de synovie de bœuf, recueillie en incisant les articu¬ 

lations du pied, 80,46 parties d’eau, 4,52 d’albumine, 

11,86 de matière filandreuse ou d’albumine modiliée , 

T,'175 d hydro-chlorate de soude, 0,^1 de soude, o,yo de 

phosphate de chaux. Suivant Fourcroy, il y a en outre 

une matière animale particulière qui paraît être de l’acide 

urique. 
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La synovie de récemment extraite de l’articnlation^ 

est fluide, visqueuse , demi-transparente et duii blanc ver¬ 

dâtre -, son odeur estanalogue à celle du frai de grenouille , 

sa saveur est salée. Abandonnée à elle-même , elle ne tarde 

pas à devenir gélatineuse, puis reprend son premier état, 

perd de sa viscosité , et laisse déposer une substance vis¬ 

queuse. Les acides faibles , versés dans la synovie, la ren¬ 

dent plus fluide et en séparent la matière filandreuse. 

De l'Eait de V amnios de la femme. 

899. Ce liquide est sécrété par la membrane interne du sac 

ovoïde dans lequel nage le fœtus. Suivant MM. Vauquelin 

et Buniva , il est formé d’un peu d’albumine semblable à 

celle du sang , d’une matière caséiforme , d’hydro-cblo- 

rate de soude , de phosphate de chaux , de carbonate de 

chaux ^ de carbonate de soude et de beaucoup d’eau , puis¬ 

que l’albumine elles sels ne forment que les 0,012 de l’eau 

de l’amnios. 11 a une couleur blanche, un peu laiteuse, une 

odeur douce et fade, et une saveur légèrement salée-, sa 

pesanteur spécifique est de i,oo5^ il veidit le sirop de 

violette d’une maniéré marquée - et cependant rougit i ui- 

fusum de tournesol ^ l’agitaiion y produit une écume con¬ 

sidérable -, il est précipité par la potasse , l’alcool, Vinfu- 

siim de noix de galle et le nitrate d’argent -, les acides , au 

contraire, réclaiicissent. Propriétés de la matière caséi- 

forme. Suivant les auteurs déjà cités , celte matière doit 

être regardée comme une substance particulière, a la¬ 

quelle l’eau de l’amnios doit son aspect laiteux , et qui 

paraît être le résultat d’une altération de l’albumine , qui 

prend un caractère gras. Elle est blanche , brillante , 

douce au toucher , et a l’aspect d’un savon nouvellement 

préparé ^ elle est insoluble dans Beau et sans action sur 

l’alcool et les huiles. Les alcalis caustiques en dissolvent 
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ime parii’o avec laquelle ils lormeiit un savon, si Ton en 

juge par l’oclcur, la saveur et la propriété de précipiter 

les acides. Elle décrépite sur le feu, se dessèche, noircit, 

répand des vapeurs huileuses, empyreumaiiques , et laisse 

un charbon abondant et difficile à incinérer ; la cendre qui 

en résulte est grise et presqu entièrement formée de car-- 

bonate de chaux. L’eau de l’amnios se dépose sur le corps 

du fœtus , et parait servir à modérer les fonctions de la 

peau, à raison de sa douceur et de son onctuosité. 

M. Berzelius a annoncé, dans l’eau de l’amnios de la 

femme, l’existence de l’acide hjdro-phtorique ( fluorique ). 

Eau de Vamnios de 'vache. Elle est formée, d’après 

MM. Vauquelinct Buniva , d’eau, d’une matière animale 

particulière, jaunâtre, visqueuse, extractiforme, très-so¬ 

luble dans l’eau, incristallisable et insoluble dans l’alcool; 

d’acide amniotique, de sulfate de soude , de phosphate de 

chaux et de magnésie. 

Elle a une couleur rouge fauve , une saveur acide mê¬ 

lée d’amertume, une odeur analogue à celle de certains 

extraits végétaux , et une viscosité semblable à celle de la 

gomme dissoute dans l’eau; sa pesanteur spécifique est de 

1,0^8; elle rougit fortement Vinfusum de tournesol , et 

précipite abondamment par l’hydro-chlorate de baryte ; 

l’alcool en sépare une matière rougeâtre très-abondante. 

De la Salive. 

900. La salive de l’homme est formée, d’après M. Berze- 

îius , de992,9d’eau, de 2,9de matière animale particulière, 

de 1,4 de mucus , de 1,7 d’hydro-chlorates de potasse et de 

soude, de 0,9 de laciate de soude et de matière animale, 

et de 0,2 de soude. Le mucus de la salive incinéré fournit 

beaucoup de phosphate calcaire et un peu de phosphate de 

magnésie. 
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La salive est un fluide inodore , insipide , transparent, 

visqueux, un peu plus pesîint que Feau , et susceptible de 
« 

devenir écumeux par Fagilalion ; il verdit légèrement le 

sirop de violette ^ lorsqu’il est étendu d’eau, il laisse dé¬ 

poser peu à peu tout le mucus. (’Voyez Propriétés de ce 

mucus ^ pag. 26^ de ce vol.) 

goi. Si, après l’avoir desséché , onia traite successive¬ 

ment par de l’alcooi pur et par de l’alcool aiguisé d’acide 

acétique, on dissout tous ses principes.^ excepté la matière 

animale particulière et le mucus ; ces deux substances peu¬ 

vent être aisément séparées Fune de l’autre par Feau , qui 

dissout la première et qui n’agit pas sur le mucus. Pro¬ 

priétés delà matière animale particulière. Elle est soluble 

dans Feau et insoluble dans Falcool ^ le solutum aqueux, 

évaporé jusqu’à siccilé , laisse une masse transparenre , 

fioluble de nouveau dans Feau froide ; cette dissolution n’est 

précipitée ni par les alcalis , ni par les acides, ni par le sous- 

acétate de plomb, ni par le sublimé corrosif, ni par le tan¬ 

nin •, elle ne se trouble point par l’ébullition. 

Pu Sac pa7icréalî^ue. 

902. On n’a jamais pu se procurer une assez grande 

quantité de suc pancréatique pour en faire l’analyse ; on 

sait seulement qu’il n’est pas acide, comme on l’avait pré¬ 

tendu ; cpi’il est plutôt alcalin , inodore , jaunâtre, doué 

d’une saveur salée, et en partie coagulable par la chaleur. 

On croit qu’il a beaucoup de rappoit avec la salive. 

Des Humeurs de Vœil. 

go3. Humeur aqueuse. Cette humeur, placée dans les 

chambres antérieure et postérieure de l’œil, est formée, 

suivant M. Berzeliiis, de 98,10 d’eau, d’un peu d’albumine, 

de i,i5 d’hydro-chlorates et de lactates, et deo,y5desoude, 

avec une matière animale soluble seulement dans Feau ; 
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sapesantpur spécifique, suivantM. Chenevix, estde i,oo53. 

Ce cliimiste la considéré ctniime composée de beaucoup 

d’eau, d’un peu d’alfiumiiie, de gélaiine et d’iiydi o-chloi aie 

•de soude. M. TSicolas y admet en outre du phosphate de 

chaux* 

^0^^. Humeur 'vitrée. Cette humeur estderrièrcle cristal¬ 

lin. On y trouve, suivant M. Berzelius , les mômes principes 

que dans riiumeur aqueuse , mais dans des proportions un 

peu difiérentês : ainsi il y a 98,40 d’eau, 0,16 d’albumine, 

1,42 de lactate et d’hydro-chlorates , et 0,02 de soude et de 

matière animale. M. Chenevix pense qu’elle contient moins 

d’eau , et plus d’albumine et de gélatine que l’humeur 

aqueuse 5 il y admet en outre de l’hydro - chlorate de 

soude. 

905. Crist.aUln. D’après M. Berzelius, il renferme 58 par¬ 

ties d’eau, 'i^^^àemali'erepanicLilwrc,^ 2,4 de lactales, d’hy- 

•dro-chlorales et de matière animale soluble dans l’alcool, 

1,3 de matière animale soluble dans l’eau avec quelques 

phosphates , 2,4 de membrane cellulaire insoluble. Pro- 

piiétésdela matière particulière. Elle est soluble dans l’eau, 

coagulable par la chaleur; ainsi coagulée, elle possède, à 

la couleur près, tous les caractères de la matière colorante 

du sang : ou peut en obtenir des cendres contenant un peu de 

fer. (Berzelius.) M. Chenevix regarde le cristallin comme 

formé d’un peu d’eau, d’albumii^e et de gélatine. M. Ni^ 

colas a obtenu des résultats analogues. Ces cliimistes ont 

cru que la gélatine faisait partie des humeui s de l’oeil, parce 

qu’elles précipitent par la noix de galle; mais ce réactif, 

pouvant précipiter l’albumine et plusieurs autres ma¬ 

tières animales , ne suffit pas pour en faire admettre 

l’existence, 

906. Cataracte.lsl. Chenevix fait entrevoir que la forma¬ 

tion etle développement de la cataracte pourraient peut-être 

tenir à ce que l’albumine aurait été coagulée par de l’acide 
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phospliorique qui se serait produit dans l’œil malade. Sui¬ 

vant IVI. Cjfrapen^iesser ^ dans la ccitcucictG IciitGLiso ^ 1 albu—- 

mine de l’humeur vitrée subirait une espèce de coagu¬ 

lation, deviendrait comme graisseuse, dissoudrait une por¬ 

tion d’albumine deini-coagulée , et aurait un aspect lai¬ 

teux. . . • 

Des Larmes. 

^07. Les larmes , sécrétées par la glande lacrymale , sont 

composées, suivant Fourcroyet M. Yauquelin , de 0,96 

d’humidité et de o,4 des matières solides suivantes : des traces 

de soude caustique , de phosphates de chaux et de soude, 

d’hydro-chlorate de soude, et de mucus qui devient inso¬ 

luble dans l’eau par laction de l’air atmosphérique ou de 

i’oxigène , et qui est précipité par l’alcool, lacquin les croit 

formées d’eau, de soude, d’hydro-chlorate de soude, de glu¬ 

ten , de phosphates de chaux et de soude. Suivant Pearson, 

elles ne renferment point de soude ^ mais de la potasse. On 

ignore quelle est la composition des larmes des animaux. 

De la Liqueur spermatique^ 

908. La semence, sécrétée dans les testicules, se mêle, lors 

de son émission, à l’humeur liquide et laiteuse de la prostate. 

Elle est alors formée , suivant M. Yauquelin, de 900 par¬ 

ties d’eau, de60 parties de mucus animal d’une nature par¬ 

ticulière , de 10 de soude , de 3o de phosphate de chaux et 

de quelques traces d’hydro-chlorate , et peut-être nitrate 

de chaux. Jordan la considère comme composée d’eau , 

d’albumine , de gélatine , de phosphate de chaux et de ma¬ 

tière odorante. M. John y admet de l’eau, une matière mu¬ 

queuse particulière, des traces d’albumine modifiée et ana¬ 

logue au mucus , une très-petite quantité d une matière 

soluble dans l’éther ( ? ), de la soude, du phosphate de chaux, 

un hydiO - chlorate , du soufre et une matière odorante. 
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M. Rerzelins a annoncé , dans les j^nnüles de Chimie , que 

la semence était composée d’une matière animale particu¬ 

lière et de tous les sels du sang. Nous avons cru devoir 

rapporter les différens travaux faits sur ce liquide important^ 

la différence des résultats obtenus par des chimistes aussi 

distingués prouve combien l’analyse animale est peu avan-» 

cée , et combien il est difficile de juger quels sont les résul-* 

tats qui doivent être préférés. 

La semence est incolore et épaisse; si on l’abandonne à 

elle-même, elle devient liquide au bout de vingt ou de vingt- 

cinq minutes,, et meme plus tôt, si on la soumet à une douce 

chaleur. Distillée , elle fournit une très-grande quantité de 

sous-carbonate d’ammoniaque. Exposée à l’air sec et chaud, 

elle s’épaissit, se prend en écailles solides, fragiles, demi- 

transparentes , semblables à la corne, et fournit du phos¬ 

phate de chaux cristallisé ; si l’air est chaud et humide , elle 

s’altère, jaunit, exhale l’odeur du poisson pourri, devient 

acide, et se recouvre d’une grande quantité de bissus septica. 

L’eau ne la dissout que lorsqu’elle a été liquéfiée ; le so~ 

lutiim fournit un précipité floconneux par le chlore ou par 

l’alcool. Elle est très-solable dans les acides et moins soluble 

dans les alcalis. 

909. Matière qui enduit le 'vagin pendant le coït» Elle 

renferme de l’alcali libre. ( Vauquelîn. ) Suivant Fourcroy, 

celle qui lubrifie le vagin contient de l’eau, une matière ani¬ 

male visqueuse , déliquescente, semblable à la gélatine et à 

l’albumine. 

Du Suc gastrique. 

qîo. La membrane muqueuse de l’estomac est constam¬ 

ment humectée par une couche de mucus qui parait avoir 

beaucoup de rapport avec le mucus des narines ; indépendam¬ 

ment de cette matière , l’estomac renferme très-fréquem- 

ment un liquide app<‘!é suc gastrique, et dont la nature 
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varie suivant îes cîrconsîances : tantôt il est putrüscihl& 

et entièrement semblable à \^salwe; tantôt, au contraire ^ 

il esracide et ne se putréfie qu’avec difficulté : suivant M. de 

Montègre , il doit être considéré, dans le premier cas, 

comme de la salive, et, dans le second , comme de la salive 

digérée; en effet , toutes les matières passent à Tétai acide 

lorsqu’elles sont digérées, 11 suit de là qu’il est impossible 

d’indiquer d’une manière précise la composition du suc 

gastjique, ou du suc contenu dans,l’estomac , parce c[u’eîle 

varie autant que ses propriétés ; aussi le petit nombre d’a¬ 

nalyses c|u’on en a faites prouve qu’il présente des variétés 

cor.sidéraLles par rapport aux principes cjui le constituent. 

Gosse et Giiyton de Morveau le regardaient comme étant 

acide Spallanzani ne Ta jamais trouvé ni acide ni alcalin ; 

d’ailleurs , comment isoler ce suc du mm us et de quelques 

produits des alimens digérés ? M. de Montègre pense qu’il 

îi’agit point sur les alimens à la manière d’un dissolvant 

chimique. 

De la Bile. 

TT. La bile est une liqueur secrétée par le foie. Bile de 

bœuf. Suivant M. Thénard , elle renferme , sur 800 parties , 

yoo parties d’eau, 15 de matière résineuse verte, b^de picro- 

mel, une quantité variable de matière jaune {Foj. pag. 2^2? 

de ce vol. ), 4 fie soude, 2 de phosphate de soude, 3,5 d’hj- 

dro-chiorates de potasse et de soude, o,B de sulfate de soude, 

î ,2 de phosphate de chaux et peut-être de magnésie, et quel- 

' f]ues tract s d’oxide de fer. D’après M. Berzelius, elle contient 

90^,4 pallies d’eau, 80,0 d’une matière analogue au picro- 

mel, 3 de mucus de la vessie du fiel, 9,6 d’alcali et de sels 

communs à tous les fluides animaux. M. Vogel y admet en 

outre l’existence de l’acide carbonique et du soufre. F’our- 

croy avait présumé depuis long-temps qu’elle contenait de 

Tacide hydro-sulfurique. INous nous dispenserons de rap- 
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porter les analyses de celte liumeiir faites par Robert, 

Rœderer, Cadet, Van-Baucliaule , Homberg , Morozzo, 

Fontana , etc. , parce qu’elles sont inexactes ou incom- 

plèies; nous ferons seulement remarquer que M. Berzelius 

ne regarde pas la matière résineuse comme un principe 

constituant de la bile, mais comme la combinaison d’un 

acide avec la substance à laquelle il a donné le nom de 

matière p ail i cul lève de la bile. 

912. La bile de bœuf est un liquide plus ou moins consis¬ 

tant, limpide, ou troublé matière jaune, d’une couleur 

verdâtre , d’une saveur excessivement amère et légèrement 

sucrée, et d’une odeur nauséabonde faible, analogue a celle 

de ceitaines matières grasses^ chaudes ^ sa pesanteur spéci¬ 

fique est de 1,026 à 6° thermomètre eenligr. Elle fait 

passer au jaune TO\x^e.3lvQ.V infasuni de tournesol et le sirop 

de violelte*, nuance qui provient du mélange de la couleur 

de la bile avec celle de ces réactifs. 

Chau déc dans des vaisseaux fermés, la bile se trouble, pro¬ 

duit de l’écume, et fournitun liquide odorant, volatil comme 

la bile, incolore, susceptible de précipiter l’acétate de plomb 

en blanc , et qui paraît contenir de la résine -, bientôt après 

elle se trouve desséchée et porte le nom à!extrait de fiel» 

Cet extrait est solide , d’un vert jaunâtre , cl doué d’une 

saveur amère et sucrée ; il attire légèrement l’humidité de 

l’air, se dissout presqu’en entier dans l’eau et dans l’alcool, 

et se fonda une légère chaleur. Si on le chauffe fortement^ 

il se décompose à la manière des substances azotées ; mais 

il fournit peu de carbonate d’ammoniaque^ et laisse un char¬ 

bon ti'ès-volumineux , contenant de la soude et les dif¬ 

férons sels de la bile. Exposée à l’air, labile s’altère peu à 

peu , et finit par se pourrir sans répandre une odeur mès- 

désagréablc. 

1^’eau et l’alcool s’unissent parf.dtement avec elle. La 

potasse, la soude et l'ammoniaque , loin de la troubler, la 
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1 eiidentpliis transparente et moins visqueuse. Les acides eu 

précipitent une portion de la matière jaune, unie à une cer- 

taine quantité de résine verte 5 ils agissent évidemment en 

saturant la soude libre qui tenait ces matières en dissolution. 

L acétate de plomb y fait naître un précipité de phosphate, 

de sulfate et d’oxide de plomb, unis à la matière verte et à 

la matière jaune. Le sous-acétate de plomb précipite en 

outre le picromel et les hydro-chlorates. 

La bile jouit de la propriété de dissoudre plusieurs ma¬ 

tières grasses , à raison de la soude et du composé ternaire 

de soude , de résine et de picromel qu’elle renferme : aussi 

les dégraisseurs s’en servent ils pour enlever la graisse qui 

salit les étoiles de laine. 

La bile de chien , de mouton , de chat et de ueau , 

paraît être la même que celle de boeuf. 

qi3. Bile humaine. SuivantM. Thénard , elle est formée, 

sur 1100 parties, de 1000parties d’eau, de 4^ d’albumine, 

de 41 de résine, de 2 à 10 parties de matière jaune, de 5^6 de 

soude , de 4^5 de phosphate, de sulfate etd’hydro-chlorate 

de soude, de phosphate de chaux et d’oxide de fer, enfin , 

d un atome de matière jaune. D’après M. Berzelius, elle ne 

renferme ni huile ni résine, mais une matière analogue 

aux résines, soluble dans l’eau et dans l’alcool, très-peu de 

soude et de mucus de la vésicule. Suivant Cadet, la bile hu¬ 

maine contient de l’acide hydro-sulfurique. Nous pour¬ 

rions faire connaître d’autres analyses différentes, sous 

plusieurs rapports , de celles dont nous venons de parler*, 

mais nous sommes persuadés que, dans un très-grand 

nombre de cas, la différence dans les résultats tient à ce 

que le liquiae analyse n’était pas le même ^ du moins nous 

pouvons affirmer, après avoir analysé la bile d’individus 

morts à la suite d’apoplexie, de fièvres putrides, d’enté¬ 

rite, etc,, ne 1 avoir jamais trouvée identique*, nous avons 

meme observé entre ces liquides des différences assez frap- 
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panles. 11 serait tiès-imporîaTit pour la chimie pathologique 

d avoir pour point de départ des analyses bien faites de la 

bile d individus guillotinés oufusillés dans l’état de santé*, ou 

pourraitalorsleur comparer les résultats obtenus jusqu’à pré¬ 

sent par les dilTérens chimistes sur la bile provenant de per¬ 

sonnes malades, et, certes, le domaine de la science s’agran¬ 

dirait. Hanneman parle, à la vérité, de la bile d’un indi¬ 

vidu fusillé dans Tétât de santé, qui donna , par l’alcool et 

par les acides un coagulum semblable aux calcids biliaires, 

qu il appela gluten', mais il suffit de ce simple énoncé pour 

juger combien ce travail est loin d’être satisfaisant. Nous* 

ne doutons pas, à Texemple de Boerhaave, deMorgagni, etc., 

que la bile ne contracte quelquefois des qualités âcres, 

iriitantes, qui doivent nécessairement influer sur le déve¬ 

loppement et 1 intensité des symptômes que Ton observe 

dans certaines maladies. 

La bile humaine est verte , d’un brun jaunâtre, rougeâtre 

ou incolore *, sa saveur n’est pas très-amère • elle est rarement 

limpide, et tient souvent en suspension de la matière jaune. 

ChauOée , elle se trouble et répand l’odeur de blanc d’œuf. 

L extrait de cette hile se décompose comme le précédent 

lorsqu on élève fortement sa température. Les acides en 

précipitent de l’albumine et de la résine. Le sous-acétate de 

plomb la fait passer au jaune, et n’y découvre point la 

moindre trace de picromel. 

Bile des foies gras. M. Thénard n’a trouvé que de Tal- 

bumine dans la bile provenant de foies dont les| étaient 

formés par de la graisse ; quelquefois aussi , lorsque la 

maladie était moins avancée , la bile était formée de 

beaucoup d’albumine et d’un peu de résine. Bile d’un in¬ 

dividu atteint d’une fièvre bilieuse graue, avec ulcération 

de la membrane muqueuse intestinale. Nous avons trouvé 

dans cette bile environ 96de matière résineuse, 3 de soude, 

Cl un atome de sels : la matière résineuse était évidemment 
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altérée , car elie avait une saveur excessivement amère et 

âcre : il suffisait d’en mettre un atome sur la lèvre pour 

faire naitre des ampoules excessivement douloureuses, 

Morgagni fait mention , dans ses ouvertures cadavériques , 

de la bile d’un individu mort subitement , dont l’càcreté 

était telle, qu’il suffit de piquer deux pigeons avecla pointe 

d’un scalpel qui en contenait un peu pour les faire périr 

subitement. 

9r4 - Bile de porc. Elle est formée, d’après M. Thénard ^ 

de résine, de soude et de quelques sels ; elle est entièrement 

décomposée par les acides. 

<)i5. Bile des oiseaux. Suivant le meme chimiste, elle est 

composée d’eau, de beaucoup d’albumine, de picromel très- 

amer, uès-âr're et peu sucré ; d’un atome de soude , de ré¬ 

sine et de différens sels : du moins lelie est la bile de ca¬ 

nard , de poule , de chapon et de dindon. 

916. Bile de raie et de saumon. Elle est d’un blanc iau- 

nâtre ^ elle renfenne beaucoup de picromel légèrement acre, 

et ne donne point de résine. 

917. Bile de carpe et d’ariguille. Elle est très-verte, tres- 

amère , et contient du picromel , un peu de soude et de ré¬ 

sine 5 elle ne renferme point d’albumine. ( M. Thénard. ) 

Des Liqueurs acides. 

Ces liqueurs sont l’humeur de la transpiration , 1 urînei 

et le lait. 

De VHiimeur de la LranspiraLîoJi. 

918. La sueur vséparée dusangparles vaisseaux exhalans de 

la peau, est fermée, suivant M. Thénard, d acide acétique, 

d’un peu de matière animale , d’hydro-chlorate de soude et 

peiii-être d’hydro-chlorale de potasse , d’un atome de phos¬ 

phate lerreux et d’oxide de fer. M'. Berzelius 11 admet, dans 

cetteliiiiTLeur, que de l’eau, de l’acide lactique , du laclate 
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de sonde uni h une matière animale, et des bydro-cblorales 

de potasse et de soude. II nie l’existence des acides acétique 

et phospborique admis par plusieurs cbimistes. Haller et 

Sorg, pour expliquer Todeur de la sueur, ont avancé qu’elle 

contenait lesalimens à l’état de vapeur. M. John croit que la 

sueur des parties génitales de la femme contient la même 

substance volatile et odorante que le chencpodium 

varia. 
» 

La sueur est un liquide incolore , d’une odeur plus ou 

moins forte et variable , et d’une saveur salée *, elle rougit 

1 infusum de tournesol, et tacbe les étoffes sur lesquelles 

elle tombe. 

On connaît les belles observations de Sanctorius , de 

Lavoisier et de ÎM. Seguin sur riinmeur de la transpi¬ 

ration ; ces observations sont entièrement du ressort de 

la physiologie. Sueur des ictèriques. Kous avons réussi 

dejix fois à démonti er rexistence de la bile dans celte hu¬ 

meur. M. John dit dans son ouvrage : « La sueur des icté- 

riques paraît contenir la matière de la bile qui jaunit 

fortement le linge ». Sueur dans la Jièvre putride. Suivant 

MM. Déyeux etParmentier, elle renferme de l’ammoniaque 

et porte le caractère de la putréfaction. Sueur critique dans 

la Jièvre de lait et la rougeole. Gœrtner n’y admet point 

d’acide libre. M. Berlhollet affirme cependant qu’elle rou-' 

gît quelquefois Vinfusum de tournesol. Sueur des arthri-^ 

tiques en bonne santé. Elle renferme , suivant Jordan , de 

1 acide phosphorique. Sueur dans la colique des peintres. 

Nous n’avons jamais pu y découvrir la moindre trace de 

plomb ni d’aucune préparation saturnine. 

De V Urine. 

919 L’urine est sécrétée par les reins; sa composition 

varie suivant les animaux; celle que l’on rend le matin est 
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beaucoup plus chargée que celle qui est rendue immédia¬ 

tement après le repas. 

Urine de ïliomme adulte. Suivant M. Berzelius, i ooo par¬ 

ties de ce liquide renferment 933 parties d’eau, 3o,io d’u¬ 

rée, 3,';7i de sulfate de potasse, 3,16 de sulfate de soude, 2,94 

de phosphate de soude, 454^ d’hydro-chlorate de soude, i ,65 
de phosphate d’ammoniaque, i,5o d’hydro-chlorate d’am¬ 

moniaque ^ ^75^4 d’acide lactique libre, de lactate d’am¬ 

moniaque uni à une matière animale soluble dans l’al¬ 

cool , d’une matière animale insoluble dans cet agent, 

et qui est combinée avec une certaine quantité d’urée ; 

1,00 de phosphates terreux avec un atome de chaux; 

1,00 d’acide urique, o,32 de mucus de la vessie , o,o3 de 

silice. Suivant ce chimiste, l’urine doit son acidité àTacido 

lactique. MM. Vauquelin, John, etc., l’attribuent à l’acide 

phosplîorique. M. Thénard pense qu’elle est due a l’acide 

acétique. L’acide lactique et le lactate d’ammoniaque n’ont 

été admis jusqu’à présent dans l’urine que par M. Berzelius ; 

quant à la silice, Fourcroy et ]\I. Vauquelin l’ont an¬ 

noncée dans l’urine dès l’an 7. MM. Proust, John, et der¬ 

nièrement M. Vogelj ont trouvé dans ce liquide de l’acide 

carbonique. Plusieurs de ces chimistes pensent que l’urine 

renferme en outre de la gélatine, de l’albumine , du sou¬ 

fre, etc. Plus on examine attentivement les résultats des 

analyses de l’urine faites par les sa vans les plus distingués , 

plus on est convaincu que leur différence doit être attribuée 

à ce que ce liquide n’est pas toujours le même : en effet, 

tout en supposant que l’urée et les sels qu’il renfermo 

soient à-peu-près constans, combien la matière animale 

muqueuse, gélatineuse , albumineuse , etc., ne doit-elle 

pas varier suivant l’état de santé ou d’indisposition légère 

dans lequel se trouvent les individus, et suivant une foule 

d’autres circonstances que les physiologistes saisiront faci¬ 

lement! Il suffira de savoir que Furine est un des fluides 
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rccoiiomie aiiimaie les plus susceptibies d’être altérés 

dans une mullitiide d’alFeciions , comme nous le ferons 

voir en rexamînant dans les diverses maladies. 

920. L’urine de l’homme sain estsous la forme d’un liquide 

transjKirent, dont la couleur varie depuis le jaune clair jus¬ 

qu’à l’orangé foncé, doué d’une saveur salée et un peu âcre, 

et dune odeur particulière, qui devient ammoniacalelors- 

(pi’il se putréfie ^ il rougit Vinfusum de tournesol 5 sa pe¬ 

santeur spécifique est un peu plus considérable que celle 

de l’eau. Ces diverses propriétés sont d’autant plus sen¬ 

sibles que l’urine est plus chargée. 

Lorsqu’on la fait chaufTer dans des vaisseaux fermés, 

on observe les phénomènes suivans : 1® une portion 

d’urée et de mucus est décomposée , et donne princi¬ 

palement naissance à du carbonate d’ammoniaque et à un 

peu d’huile ; 2^ les acides libres de lurinesont transformés 

en sels ammoniacaux par une partie de ce carbonate, qui 

étant assez abondant, change ce liquide acide en un liquide 

alcalin ^ 3® le phosphate d’ammoniaque formé ne tarde 

pas a passer à l’état de phosphate ammoniaco de soude ; 

4" le phosphate de chaux , le phosphate a mmoni a co-mag¬ 

nésien , et le mucus non décomposé , qui étaient dissous 

à la laveur des acides libres^ se précipitent^ il en est de même 

de r urate d’ammoniaque^ 5*^ la présence de l’huile change 

la («ûuleiir de l’urine au point de la rendre d’un rouge 

brun foncé; 6^ là majeure partie de l’eau qu’elle contient 

se volatilise, et vient se condenser dans le récipient avec 

une portion de carbonate d’ammoniaque ; le phosphate 

ammoniaco de soude, les hydro-chlorates de soude et 

d’ammoniaque et les autres sels solubles de l’urine ayant 

perdu l’eau qui les teiuiit en dissolution , cristallisent ; 

8^ enfin l’urée non décomposée a éprouvé un grand degié 

de concentration. 

921. Abandonnée à elle-mêiue , l’urine se refroidit. et 
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dépose le plus souvent, au bout de quelques heures , une 

plus ou moins grande qunntité d’acide urique jaunâtre ou 

rougeâtre, qui était tenu en dissolution dans le liquide 

chaud. Si on la laisse assez de temps â l’air, l’urée se dé¬ 

compose , donne lieu à de l’ammoniaque qui agit sur les 

élémens de l’urine comme la chaleur, quoique beaucoup 

plus lentement^ en sorte qu’il se forme d’abord un dépôt 

d’urate d’ammoniaque, de phosphate de chaux et de phos- 

" phate ammoniaco-magnésien-, et quelque temps après, quand 

le liquide est presque entièrement évaporé, l’on obtient 

des cristaux formés par les sels solubles de l’urine. 

L’eau ne trouble point l’urine ; il n’en est pas de même 

de l’alcool, qui en précipite toutes les substances qu’il ne 

peut pas dissoudre. La potasse, la soude et Y ammonia¬ 

que en saturent les acides libres , et précipitent le mucus 

et les divers sels qui étaient dissous à la faveur de ces 

acides. Les eaux de baryte, de strontiane et de chaux 

agissent de la même manière , et précipitent en outre 1 a- 

cide phosphoriqiie libre , et celui que renferment les phos¬ 

phates de soude et d’ammoniaque. Il est évident encore 

que si l’urine contient des sulfates , ils doivent être décom¬ 

posés par la baryte et par la strontiane. L’acide oxalique 

décompose peu à peu le phosphate de chaux de l’urine , 

et donne lieu â un léger précipité d’oxalate de chaux. Versé 

dans l’urine évaporée jusqu’à consistance de sirop, l’acide 

nitrique y fait naîlre une multitude de cristaux de nitrate 

acide d'urée. {Foy. pag. 268.) L’urine, à raison des sels 

qu’elle renferme , précipite parle nitrate d’argent, par 1 h}^- 

dro-chlorate^ de baryte , par les sels calcaires solubles , etc. 

Le tannin la précipite également en se combinant proba¬ 

blement avec le mucus. 

Urine des ictériques. Il résulte des analvses que 

nous avons faites eu 1811, que Lurine des ictériques con¬ 

tient de là bile -, quelquefois nous en avons séparé tous les 
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itHcmcTis', d’autres fois nous n’avoiis pu y découvrir que la 

matière rcsinciise verte. Dans tous les cas , on peut recom¬ 

poser Turiiie ictérique en réunissant les élémens de la 

bile sépaiée avec riirine privée de ces élémens. Crniskanck 

avait déjà annoncé, en 1800, que celle urine contenait la 

matière lulieuse, et que Ion pouvait la faire passer au 

vert par 1 acide liydro-chlorique. 

9'2 3. Uri/ie dans rhydropisie générale. Tiiompson et 

Fourcroy ont démontré l’existence de Falbumine dans celte 

urine. Suivant M. Nysten, elle est ammoniacale* elle 

renferme de l’acide acétique, de ralbnmine , une matière 

huileuse coloranle ' différens sels , et ne contient presque 

pas d urée. Brugnafelli dit avoir analysé de Furine des 

hydropiques dans laquelle il y avait de Facide hydro-cya- 

nique (priissique ). 

90.4. Urine dans le rachitis. Les analj^ses de Chaptal , 

de Jacquin , de Fourcroy, etc., prouvent que cette urine 

contient beaucoup de phosphate de chaux , fait d’autant 

plus remarquable, cpie les os des rachiticpies sur Furine 

desquels on opérait étaient très-ramollis , et contenaient 

par conséquent peu de ce phosphate. 

99.5. Urine des goutteux. Suivant M. Berthoîlet, elle 

renferme moins d’acide pliosphorique que Furine des indi¬ 

vidus bien portans, excepté dans le cas de ])aro\ysme. II 

paraît à-peu-près certain qu’à la suite des grands accès de 

goutte, elle contient une plus ou moins grande quantité 

d’acide rosacique uni à Facide urique, l’ous les observa¬ 

teurs s’accordent à regarder le phosphate de chaux comme 

un des principes les plus abondaiis de Furine des gout¬ 

teux. 

996. ÏJnne des hystériques. Cette urine , claire et inco¬ 

lon*, renferme à peine de l’urée, et couttent beaucoup 

d’hvdro chlorates de soude et d’ammoniaque (Cruiskam’k 

et Rollo). H en est à-peu-près de même de celle des indi- 
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vidus sujets à des convulsions. M. Nyslen a analyse Furme 

d’une demoiselle affectée d’une maladie nerveuse anomale ; 

il y a trouvé une assez grande quantité d’urée, peu de ma¬ 

tière huileuse colorante, de lacide urique et des sels, en 

sorte qu’elle se rapprochait beaucoup de Furine de la boisson. 

Urine des diabétiques. Il résulte des travaux de Willis 

Pool, Dobson , Rouelle le cadet, Cavvley, Frank le fils , 

Nicolas et Guedeville, Rollo, MM. Dupuytren et Thénard, 

que cette urine ne contient pas sensiblement d’urée ni 

d’acide urique \ qu’aucun réactif n’indique un acide libres 

qu’elle renferme à peine des phosphates et des sulfates ; 

qu’au contraire, elle n’est composée que de sucre et d’une 

certaine quantité d’hydro-chloraîe de soude. MM. Nicolas 

et Guedeville, qui, les premiers, nous ont donné une bonne 

analyse de cette urine, ont proposéd’appeler le diabète sucré, 

phthisurie sucrée, M. Chevreul a obtenu des résultats un peu 

différens de ceux dont nous venons de parler. Il a analysé 

Furine d’un diabétique au commencement de la maladie, et 

il en a séparé du sucre et tous les matériaux de Furine ordi¬ 

naire. En examinant de nouveau Furine de ce malade, rendue 

plusieurs mois après , il y a trouvé un acide organique en 

partie libre, en partie saturé par la potasse, beaucoup de 

phosphate de magnésie, un peu de phosphate de chaux , de 

Fhydro-chlorate de soude , du sulfate de potasse, du sucre 

et de l’acide urique coloré par l’acide rosacique. M. Che¬ 

vreul croit que cette urine contenait de Furée ^ il se fonde sur 

la facilité avec laquelle ce liquide fournissait de l’ammo¬ 

niaque. Il en a séparé la totalité du sucre sous la forme de 

cristaux. MM. Dupuytren et Thénard pensent, avec Aræteus, 

Rollo , etc., que cette maladie peut être guérie à toutes ses 

périodes à l’aide d’un régime animal, qui change la nature 

de Furine à mesure que chaque organe reprend les fonc¬ 

tions dont il est naturellement charge *, mais 1 observation 

démontre tous les jours que ce traitement, avantageux dans 
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quelques ciixx)iislances, n’a été d’aucun secours dans plu- 

sieuis autres ; et il est même arrivé quelquefois , en l’em- 

ployaut, que l’on a fait disparaître la saveur sucrée de 

l’urine sans guérir la maladie. L’iiydro-snlfate sulfuré d’am- 

nioniaque parait avoir etc utile dans cette afîection. 

Vrine dans le diabète non sucré. Suivant Rolio, cette 

lu me ne contient que des sels et fort peu de sucre et d’urëe 

Pearson en a vue qui n’était pas sucrée et qui avait l’odeur 

de vieille bière. 

Urine des fièvres nerveuses. Cette urine est souvent 

ardente, et donne lieu à un dépôt rouge-rose, formé d’acide 

ivosacique et d’acide urique. 

Urine des fièeres putrides, Elle contient de l’ammo¬ 

niaque, et ressemble à de l’urine pourrie 5 nous avons quel¬ 

quefois examiné l’urine des malades atteints de ces fièvres 

et nous nous sommes convaincus qu’elle verdissait forte¬ 

ment le sirop de violette au moment où elle était rendue * 

on y trouvait une assez grande quantité d’ammoniaque, qui 

provenait de la décomposition éprouvée par une portion 

d’urée dans la vessie même : en elfet, cette urine contenait 

moins d’urée que celle du même individu dans l’état de 

santé. 

•Urine dans la dyspepsie. Suivant M. Thompson , cette 

urine précipite abondamment le tannin et se pourrit avec 

facilité. 
•» 

Urine laiteuse. Wurzer dit avoir analysé l’urine d’un 

homme de trente ans, sujet à des aifections catarrhales , avec 

gonflement desseins, et y avoir trouvé une matière caséeuse, 

fort peu d’urée, et environ ~ du poids de l’urine d’acide 

benzoïque. Déjà nous avons, parlé, pag. 2^0 de ce vol. , 

de l’urine anal^^sée par M. Cabal,^daus laquelle ce chi¬ 

miste trouva aussi la matière caséeuse. ' . ■ ' 

* Urine d'un enfant tourmenté de vers. Elle contenait 

beaucoup d’oxalate de chaux qui se déposait. ( Fourcroy. ) 

ir. 22 
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Uflne de certains indwidus dans l estomac descjuels on 

a introduit des substances particulières. L’urine est, sans 

contredit, de tous les fluides, celui qui change le plus faci¬ 

lement de nature par l’ingestion de quelques substances. 

Mange-t-on des asperges, elle devient fétide ; la térében¬ 

thine , les résines , les baumes, lui donnent une odeur de 

violette; elle acquiert une odeur camphrée lorsque le cam¬ 

phre a été introduit dans l’estomac ; si au lieu de camphre , 

on prend du nitrate ou de l’hydro-cyanate de potasse (prus- 

siate), on retrouve ces sels dans l’urine. La promptitude 

avec laquelle ces substances passent de l’estomac dans la 

vessie a fait penser qu’il y avait une voie directe de com¬ 

munication entre ces deux organes; cette opinion paraissait 

fortement appuyée par les analyses chimiques , qui ne 

démontraient pas l’existence du prussiate de potasse dans le 

sang , tandis qu’il se trouvait dans l’urine. M. Magendie 

réfute cette opinion; il établit, que les réactifs décèlent 

ce prussiate dans le sang si on l’a administré en assez grande 

quantité; 2“ que ces différentes substances sont absorbées 

dans l’estomac par les veines, qui les transportent aussitôt 

au foie et au coeur, de manière que la route suivie par ces 

matières pour arriver aux reins est beaucoup plus courte 

que celle qui est admise généralement, savoir ; les vais¬ 

seaux lymphatiques, les glandes mésentériques et le canal 

rhoracic|ue. 

Des J^üTièlès de Viirine dans les animaux. 

Urine de cheval. Cette urineparait formée de carbonates 

de cliatix , de magnésie et de soude, de benzoate de soude , 

de sulfate et d’hydro-chlorate de potasse, à'urée, de mucus 

et d’huile rousse. ( Fourcroy , Vauquelin , Chevreul. ) 

Plusieurs chimistes avaient annoncé le phosphate de chaux 

dans cette urine, Fourcroy et M. Yauquelin réfutèrent cette 



assertion , et leur opinion se trouve confirmée par les ex¬ 

périences récentes de M. Chevreul, L’huile rousse paraît 

entrer dans la composition de Turine de tous les animaux 

herbivores, et leur communiquer l’odeur et la saveur. 

Lrine de vache. Suivant M. Brande, elle est formée de 

65 parties d’eau , de 3,4 d’urée , d’une certaine quantité de 

matière animale, de 3 de phosphate de chaux , de i5 d’hydro- 

clilorates de potasse et d'ammoniaque, de 6 de sulfate de 

potasse, de 4 de carbonates de potasse et d’ammoniaque , et 

peut-être d’albumine et d’acide benzoïque. Rouelle le cadet 

annonça, dès Tannée 1271, Texistencede Tacidebenzoïcjue 
dans cette urine. 

Lrine de chameau. M. Chevreul Ta trouvée formée 

d’eau, de matière animale coagulable par la chaleur, de 

carbonates de chaux et de magnésie , de silice , d’un peu 

de sulfate de chaux , d’un atome d’oxide de fer , de car- 

l)onate d’ammoniaque, d’un peu d’hydro-chlorate de po¬ 

tasse et de sulfate de soude , de beaucoup de sulfate de 

potasse, d un atome de carbonate de potasse , d’acide ben¬ 

zoïque , d’urée , et d’huile d’un brun rougeâtre , odorante , 

communiquant son odeur à l’urine. Il n’y avait ni acide 

urique ni phosphate de chaux, comme M. Brande l’avait 
annoncé. 

Tj 1 me de lapm. Suivant ÎVI. \ aiiquelin , elle contient 

de Teau , de l’urée très-altérable , du mucus gélatineux , 

des carbonates de potasse, de chaux et de magnésie, de 

Thydro-chlorate et du sulfate de potasse , du sulfate de 

chaux et du soufre; son odeur est souvent analogue à celle 

des herbes qui ont servi à nourrir le lapin. 

L'nne d âne. D’après M. Brande, cette urine contient 

beaucoup d’urée, du mucus, beaucoup de phosphate de 

chaux, du carbonate, du sulfate et de Thydro-chlorate dé 

soude , et des traces d’hydro-chlorate de potassé. Elle ne 

renferme ni acide urique ni acide benzoïque. 
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Urine de cochon ddnde II,lie ne contient ni pliospliates 

ni acide urique^ mais on y trouve des carbonates de po¬ 

tasse et de chaux, de F hydro-chlorate de potasse, etc.; 

elle est par conséquent analogue aux précédentes. (\au- 

quelin, ) 
Urine de castor. Elle contient de l’eau, de l’urée , du 

mucus animal, du benzoate de potasse, des caroonatcs de 

chaux et de magnésie, du sulfate et de l’hydro-chlorate de 

potasse , de l’acétate de magnésie , de l’hydro-chlorate de 

soude, une matière vég-étaîe colorante , et de l’oxide de fer. 

( Yauquelin. ) 
Urine de chiens nourris avec des substances ne con^ 

tenant point d’azote. Cette urine , analysée par M. Che- 

vreul 5 était alcaline au lieu d’être acide ; elle n’offrait 

.aucune trace d’acide urique ni de phosphate de chaux , 

caractères qui appartiennent en général à Furine des ani¬ 

maux herbivores. 
Uiine de chat. Elle contient de l’acide benzoïque , 

suivant Giese. D’après Bayen ^ elle laisse déposer des 

cristaux qui paraissent composés d’urée et de sel am¬ 

moniac. 
Urine du lion et du tigre royal. Cette urine renferme 

de l’eau , de Furée, du mucus animal, des phosphates de 

soude et d’ammoniaque, un atome de phosphate de chaux, 

de Fhydro - chlorate d’ammoniaque, beaucoup de sulfate 

de potasse , et très-peu d’hycho-chlorale de soude. (\au- 

quelin. ) 
Urine des oiseaux. Urine d’autruche. Elle coRii('nt 

beaucoup d’acide urique, du mucus, une matière huileuse , 

des sulfates de potasse et de chaux , de Fhydi o-chlorate 

d’ammoniaque, du phosphate de chaux, et peut-être de 

l’acide phosphorique ; elle ne renferme point d’urée. 

Uurine du vautour et de l’aigle contient aussi de 

l’acide urique, ( Y^^uquelin, et Fourcroy. ) 



l^U LAIT. 3^J 

INI. Wolliiston a fait, sur l’iirinc des oiseaux, des remar- 

ffues fort intéressantes. Il résulte de son travail que la 

quantité d’acide urique qu’elle renferme est presque nulle 

lorsque les oiseaux se nourrissent d’herbes ou de substances 

non azotées,* elle est au contraire très-grande si les ali- 

meus qui servent à leur nourriture contiennent beau¬ 
coup d’azote. 

Du Lait. 

Le lait est sécrété par les glandes 

melles des mammifères. 
mammaires des 

92^. Lait de 'vache. Il est formée d’après Fourcrey et 

IM. ^ auquelin , d’eau et d’acide acétique libre , de 0,02 de 

sucre de lait, d une matière animale analogue au gluten fer¬ 

menté , d’hydro-chlorate et d’hydro-phtorate de potasse 

(filiale), et d hydro-chlorate de soude : ces principes sont 

dissous dans le lait. 11 renferme en outre 0,08 de matière 

butiieuse et de 0,006 à 0,00^ de phosphate de magnésie, de 

chaux et de fer, substances qui se trouvent seulement en 

suspension 5 il contient encore 0,1 decaséum: 011 ne sait pas 

si ce principe est en dissolution ou en suspension. Enfin, 

d après ces sa vans , les phosphates de soude et de potasse y 

sont en trop petite quantité pour pouvoir être découverts. 

M. Déyeux et Parmentier avaient donné en 1786 l’analyse 

suivante : «Matière volatile odorante, beuiTe , sucre de lait, 

substance animale que l’on obtientsous forme de pellicule à 

la surface du lait lorsqu’on fait évaporer celui-ci, caséum , 

hydro-cliloraies de chaux et de potasse , et peut-être du 

soufre et de l’ammoniaque. » Suivant ces auteurs , le beurre 

et le fromage du lait de vache difî'èrent dans les portions 

de lait successives de la même traite ; eeux des dernières 

portions de lait sont meilleui's que ceux des premières. Ils 

ont observé eu outre que le lait d'une vache qui avait été 

nourrie avec du blé de lurquic était plus sucré .. et conte- 
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liait moins de crème, de petit-lait et d’extrait. M. Berzelius 

a fait, dans ces derniers temps , l’analyse du lait écrémé 

et de la crème. Le iait écrémé, d une pesanteur spécificpie de 

i,o33 , renferme 99.8,75 d’eau, 28 de matière caséeuse , 

avec quelques traces de beurre^ 35,00 de sucre de lait, 

1,70 d’hydro-cliiorate de potasse, 0,26 de phosphate de 

potasse , 6,00 d’acide lactique, d acétate de potasse , et d’un 

atome de lactate de fer *, o,5 de phosphate terreux. Cent par¬ 

ties de crème d’une pesanteur spéciüque de 1,0244 5 con¬ 

tiennent , suivant le même chimiste, de beurre, 

3,5 de caséum, 92,0 de petit-lait , dans lesquels il y a 

4.54 sucre de lait et des sels. L’analyse du lait, faite 

par M. John en 1808 , offre à-peu-près les mêmes résul¬ 

tats que celle de M. Berzelius -, cependant cet auteur n’en 

a pas déterminé les proportions ^ il pense , en outre, que le 

lait renferme une substance aromaticpe qui ne se con¬ 

dense point, une matière muqueuse , et des traces d’un 

phosphate alcalin. 
928. Le lait de vache est un liquide opaque, blanc, plus 

pesant que Beau, et doué d’une saveur plus ou moins 

douce. Lorsqu’on le fait évaporer, il se forme une pelli¬ 

cule qui ne tarde pas à être remplacée par une autre si 

on 1 enlève, et qui est presque entièrement composée de 

matière caséeuse. Distillé ^ il fournit un liquide aqueux , 

qui contient une certaine quantité de lait. Evaporé jusqu’à 

siccité et mêlé avec des amandes et du sucre , il constitue la 

frangipane. 

Si on l’abandonne à lui-même, à la température ordi¬ 

naire , avec ou sans le contact de l’air, il se sépare en 

trois parties, la crème, la matière caséeuse et le petit-lait. 

Da crème, formée de beaucoup de beurre, d’une certaine 

cpiantité de caséum et de petit-lait, se trouve à la partie 

supérieure*, elle est incolore ou dun blanc jaunâtre, opa¬ 

que, molle, onctueuse et douée d’une saveur agréable : 
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elle se se'pare d’abord, et le lait devient d’un blanc bleuâtre. 

La seconde , ou le caséum , qui forme le caillot, est très- 

blanche, opaque, mais sans onctuosité et sans saveur. Le 

petit-lait, composé d’eau, de sucre de lait, de sels et d’a¬ 

cide tenant un peu de caséum en dissolution, est liquide, 

transparent, d’un jaune verdâtre , et d’une saveur douce -, 

il rougit Vinfusum de tournesol. 

Si on laisse le lait pendant quelques jours en contact 

avec Vair^ on peut en retirer, par la distillation, une assez ^ 

grande quantité d’acide acétique. M. Gay-Lussac est par¬ 

venu à conserver du lait pendant plusieurs mois, en le 

faisant chaulfer tous les jours un peu 5 il a empêché, par 

cemo3"en, la coagulation dont nous venons de parler, et 

la réaction ultérieure des principes du lait les uns sur les 

autres , c’est-à-dire, sa putréfaction. 

9:^9. Tous les acides s’emparent du caséum contenu dans 

le lait, et forment avec lui un précipité plus ou moins abon¬ 

dant 5 c’est sur cette propriété qu’est fondée la préparation du 

petit-lait par le vinaigre. ( Voj^ez Préparations. ) M. Des¬ 

champs de Lyon a fait voir, en i8i4, qu’en cliauirant un 

mélange de 2 parties de lait et d’une partie de vinaigre, on 

obtient un coagidam., et que la liqueur filtrée offre à sa sur¬ 

face, avant le trentième jour, une croûte de plus de 10 li¬ 

gnes d’épaisseur. Cette croûte, desséchée, est transparente, 

et devient plus mince que la peau de baudruche^ on peut 

l’employer à divers usages 5 elle supporte très-bien l’écri¬ 

ture et les caractères typographiques , etparaîtpropre à rem¬ 

placer le plus beau parchemin ^ cependant, lorsque le temps 

est très-sec , elle ne peut guère se plo^^er sans se casser. 

980.alcool s’empare de l’eau contenue dans le lait, et en 

précipite la matière caséeuse. Les sels neutres très-solubles 

dans l’eau , le sucre et la gomme agissent de la même ma¬ 

nière lorsqu’on élève la température. Le sublimé corro¬ 

sif \e précipite, et se trouve transformé en proto-chlorure 
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de raercTire. ( Voyez page 253 de ce vol.) Les sels d'éîaîn 

sont subitement décomposés par ce liquide, et Pou obiient 

un précipité caillebotté qui contient tout Poxide d’étain 

de la dissolution, et qui est sans aetion sur l’économie 

animale. Nous avons prouvé , par des expériences directes 

faites sur les animaux, c[ue le lait est le meilleur contre¬ 

poison des dissolutions d’étain. La potasse la soude et 

Vammoniaque , loin de précipiter le lait, dissolvent le ca¬ 

séum précipité par les acides. 

Le lait de vaclie est employé pour préparer la crème , le 

]>eurre , le fromage , le petit-lait, Je sucre de lait et la fran¬ 

gipane : on peut s’en servir pour clarifier le sirop de bette¬ 

rave, dans la peinture en détrempe, etc. Il est très-utile 

dans une foule de cas d’empoisonnement, soit qu’il agisse 

comme adoucissant, soit qu’il décompose certains poisons, 

ou qu’il se combine avec d’autres en les neutralisant. 

Lait de femme. Suivant M. Déyeux et Parmentier, le 

lait pris chez une femme , quatre mois après l’accouche¬ 

ment , contient très-peu de matière butireuse , ayant la con¬ 

sistance de crème et étant difficile à séparer ; beaucoup de 

sucre d e lait, fort peu de caséum très-mou, beaucoup de 

crème , des hydro-chlorates de soude et de chaux une partie 

volatile odorante à peine sensible, et peut-être du soufre. 

En général, toutes les analyses s’accordent à prouver que le 

lait de femme renferme plus de sucre de lait et de crème et 

moins de caséum que le précédent. Nous devons cependant 

avertir que sa composition diffère singulièrement suivant 

l’époque plus ou moins éloignée de l’accouchement, les 

aiimens dont se servent les nourrices*, et même, d’après 

M. Déyeux et Parmentier , elle varie dans un même jour. 

Le lait de femme a une saveur très-douce et ne peut 

pas être coagulé ^ il a peu de consistance, principalement 

lorsqu’on en a séparé la crème ^ celle-ci ne lournît point 

de beurre , même par une agitation très-prolongée. 
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Lait de clievve. Il ressemble beaucoup au lait de vache 

pai scs pioprietés et par sa composition j cependant la ma— 

iieie butiieuse c|u li contient est plus solide (jue celle dii 

lait de vache. ( Deyeux et Parmentier. ) 

Lait de brebis. 11 fournit plus de crème que le lait de 

vache 5 mais le beurre que l'on en obtient est plus mou ^ la 

inatièie caséeuse, au contraire, est plus grasse et plus vis¬ 

queuse ^ il renferme moins de sérum que le lait de vache ^ 

il contient des hydro-chlorates de chaux et d’ammoniaque* 

(Déyeux et Parmentier.) On s’en sert, ainsi que du pré¬ 

cédent , pour faire les fromages de Roquefort. 

Lait de jument. Il contient une très-petite quantité de 

inatieie butiieuse fluide^ se séparant avec beaucoup de dif- 

liculte ^ un peu de caséum plus mou que celui du lait de 

vache, plus de sérum que ce dernier, de Fhydro-chlorate 

d ammoniaque et du sulfate de chaux. (Déyeux et Parmen¬ 

tier. ) Il tient le milieu, par rapport à sa consistance , entre 

le lait de femme et celui de vache 5 il est précipité par les 

ticides, et foui nit une crème cjui ne donne point de beurre. 

Les Tartares paraissent employer le lait de jument à la 

préparation d’une liqueur vineuse 5 il est probable qu’ils le 

mclent avec quelques siiostances , puisque le lait seul n’é¬ 

prouve point la fermentation spiritiieuse. 

Lait d dnesse. Il a beaucoup de rapport avec celui de 

fenune ^ mais il renferme un peu moins de crème et un peu 

plus de matière caséeuse molle. Suivant M. Déyeux et 

Parmentici , le beurre ne se séparé de cette crème qu’avec 

la plus grande difficulté. Le lait d’ânesse a la consistance , 

1 odeur et la saveur du lait de femme ^ il est précipité par 
l’alcool et par les acides. 

Du Beurre. 

931. Le beurre ii’a été trouvé jusqu’rà présent que dans 

le lait. Il est foiine, suivant -M. Llievreiil, de stéarine^ 
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d’éiaïne, d'acide butirique ou principe odorant, et d’un 

principe colorant. M. Biaconnot, dans son Mémoire sur 

les corps gras, publie après le travail de ]M. Cbevreul ^ 

établit que le beurre des vaches des Vosges , récolté pen¬ 

dant l’été , fournit 6o parties d’huile jaune liquide à une 

basse température, et parties d une matière solide à la¬ 

quelle il donne le nom de suif. Le même beurre, récolté en 

hiver, donna 35 parties d’huile et 65 parties de suif. Sui¬ 

vant M. Braconnot, le beurre de vache et de chèvre paraît 

contenir une plus grande quantité de matière solide que 

celui de brebis , d’ânesse et de jument-, celui de femme 

semble être prescpe entièrement formé d’huile. 

Ç)5^. Le beurre est un corps mou , d’une couleur jaune 

ou blanche , d une saveur agréable et d’une odeur légère¬ 

ment aromatique -, sa pesanteur spécifique est moindre que 

celle de l’eau-,11 se fond avec la plus grande facilité. Si, après 

avoir été fondu, on le comprime entre plusieurs doubles de 

papier brouillard, à l’aide d’une forte presse et à la tem¬ 

pérature de zéro , il fournit une matière blanche, fragile , 

aussi compacte que le suif le plus dur_, et une huile qui 

tache le papier. (Braconnot.) M. Coessin avait déjà re¬ 

marqué qu’en laissant refroidir très-lentement le beurre 

qui avait été fondu à 66° , il se divisait en cristaux sphé¬ 

riques, graisseux, et en une huile fluide cju il en séparait 

par la décantation , et qui conservait le goût et l’odeur du 

beurre. Ces expériences , qui prouvent évidemment 1 exis¬ 

tence de deux matières différentes dans le beurre , n atté¬ 

nuent en aucune manièie le mérite du travail de M. Che- 

vreul , qui en ignorait les résultats , parce c[u’ils n avaient 

pas été publiés ; d’ailleurs , ce chimiste a fait voir , comme 

nous lavons déjà dit, que ces deux matières sont l'élaïne 

et la stéarine *, et il a en outre retiré du beurre l’acide buti¬ 

rique et un principe colorant. Si après avoir fondule beurre 

à 66°, on le laisse refroidir rapidement, on obtient ime 
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masse homogène qui peut être conservée pendant long¬ 

temps sans altération , pourvu qu’elle n’ait pas le contact 

de 1 air : en effet, elle ne contracte point de saveur âcre , 

et peut servir à la préparation des alimens aussi - bien que 
le beurre frais. 

L air altère facilement le beurre , surtout en été. L’eau 

et 1 alcool ne le dissolvent point. Les alcalis le décompo¬ 

sent, transforment la stéarine et l’élaïne en acides marga- 

rique et oléique, avec lesquels ils se combinent * aussi 

peut-on faire d’excellens savons avec la matière buti- 

reuse. pag. 88 de ce vol.) 

SECTION II. 

Des Parties solides des animaux. 

De la Matière cérébrale, 

933. La matière cérébrale de l’homme renferme , d’après 

la belle analyse de M. \ auquelin, 80,00 parties d’eau_, 14,53 

d une substance grasse blanche , 0,70 de matière grasse 

rouge, 1,12 d osmazome^ 7,00d’albumine, i,5o de phos¬ 

phore combiné aux matières grasses blanche et rouge , 

5,15 de soufre et de phosphate acide de potasse , des phos¬ 

phates de chaux et de magnésie, et un peu d’hydro-chlorate 

de soude. Plusieurs chimistes avaient analysé le cerveau 

avant M. Vauqueliii, mais aucun n’ayait fait connaître aussi 

bien sa composition. Les résultats obtenus par Jordan , 

en i8o3 , nous paraissent les plus remarquables 5 il trouva 

dans ce viscere de l’eau, de l’albumine dissoute et coagulée, 

une matière grasse particulière , du soufre et des phos¬ 

phates de soude ^ de chaux et d’ammoniaque. Suivant lui, 

le cerveau frais ne contient pas d’acide phosphorique , 

tandis qu’on en trouve dans le cerveau incinéré. IM. John 

avait aussi annoncé, dans le cerveau, Pexistence d’une ma- 
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llère grasse, soiabîe dans l’alcool chaud , el cristalllsable 

en {'euiliets. Avant d’exposer les principales propriétés chi¬ 

miques du cerveau, nous allons faire lliistoire des deux 

matières grasses qu’il renferme. 

934. Matière grasse blanche. Cette matière contient du 

phosphore et ne renferme point du phosphate d’ammoniaque 5 

elle est solide, incolore, molle et poisseuse*, elle a un 

aspect satiné et brillant, tache le papier à la manière des 

huiles , et n’a point d’action sur le papier de tournesol; 

exposée au soleil, elle jaunit; cliaulfée, elle se fond, et 

se colore en brun à une température qui ne colorerait pas 

la graisse ordinaire ; chauffée plus fortement dans un creuset 

de platine avec le contact de lair, elle s’enflamme, se dé¬ 

compose, et laisse un charbon qui contient de l’acide plios- 

phorîque et qui rougit Vinfusuni de tournesol ; d’où il suit 

que cet acide a été formé aux dépens du phosphore , de la 

matière grasse et de roxigène de l’air. Si au lieu de la 

chauffer seule on la mêle avec de la potasse, on obtient du 

phosphate de potasse, parce que l’alcali se combine avec 

î’acide à mesure qu’il se forme. 

La matière grasse blanche est à peine soluble dans l’al¬ 

cool froid; elle se dissout très-bien dans ce liquide bouil¬ 

lant ; elle est insoluble dans une dissolution de potasse 

caustique. M. Vauquelin, tout en la rapprochant des grais¬ 

ses , pense qu’elle doit en être distinguée par sa solubi¬ 

lité dans l’alcool, par sa cristallisabilité , sa viscosité, sa 

fusibilité moins grande, et la couleur noire qu’elle prend en 

fondant. 

935. Matière grasse rouge. Elle contient également du 

phosphore; elle a une couleur rouge brune, une odeur sem¬ 

blable à celle du cerveau, mais plus forte, et une saveur 

de graisse rance ; elle a moins de consistance , et se dissout 

mieux dans l’alcool que la précédente ; le calorique , la 

potasse et Vinfasum de tournesol agissent sur elle commu 
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sur la matière grasse blaiiclic. Ces deux substances sont- 

elles identiques ? On ne peut rien allirmer à cet égard - 

mais les dillérences quelles présentent sont très-faibles. 

qdb. Propriétés de la matière cérébrale. La matière céré¬ 

brale est sous la forme d une pulpe en partie blanche , en 

partie grise. Abaudonnée à elle-même, elle se putréfie très- 

facilement, surtout lorsqu’elle a le contact de l’air. Suivant 

iM. \auquelin, les matières grasses et l’osmazome ne sont 

point sensiblement décomposés 5 une partie de l’albumine 

est seulement détruite par la fermentation. 

Lorsqu’on traite la matière cérébrale par 5 ou 6 parties 

d alcool à 36^ et à la chaleur de l’ébullition, le liquide 

acquiert une couleur verdâtre , et tient en dissolution les 

deux matières grasses , l’osmazome, le phosphate acide de 

potasse et quelques traces d’hydro-chlorate de soude 5 la por¬ 

tion non dissoute est l’albumine contenant le soufre et les 

sels insolubles. Si on délaie dans l’eau la matière cérébrale 

fiaîche, on peut en coaguler l’albumine par la chaleur , 

par les acides, par les sels métalliques, etc. 

Le cerveau est extrêmement diflicile à incinérer : ce phé¬ 

nomène dépend du phosphore contenu dans les matières 

grasses, qui passe à l’état d’acide phosphorique, et recouvre 

de toutes parts les molécules charbonneuses, qui se trouvent 

par là privées du contact de l’air ; aussi parvient-on à les 

réduire plus facilement en cendres en les lavant de temps 

en temps pour leur enlever l’acide phosphorique. 

Cervelet de Vhomme, et cerveau des animaux herbi¬ 

vores. D’après M. Vauquelin , ces })arties sont composées 

des mêmes principes que le cerveau de l’homme. M. John 

élève des doutes sur l’existence du phosphore dans le cer¬ 

veau de quelques animaux : du moins il n’en a pas trouvé 

.dans les analyses qu’il a faites en 1814. Suivant lui , cet 

eu’gane ne contiendrait pas de soufre. 

Moelles allongée et épiniere. Ces parties sont de la même 
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nature que le cerveau ; mais elles contiennent beaucoup 

plus de matière grasse , moins d’albumine, d’osmazome 

et d’eau. 
Nerfs. Ils sont formés des mêmes élémens : cependant ils 

renferment beaucoup moins de matière grasse et de matière 

colorante, et beaucoup plus dalbumine^ ils contiennent, 

en outre de la graisse ordinaire. Mis dans l’eau, ils ne 

se dissolvent pas , blanchissent, deviennent opaques , et 

se gonflent sans éprouver beaucoup d'altération ^ le liquide 

acquiert, au bout de quelques jours , une odeur de sperme 

extrêmement sensible. Laissés pendant quelque temps 

dans du chlore , ils diminuent de longueur, et deviennent 

plus consistans , plus blancs et plus opaques. ( M. Yau- 

quelin. ) 

De la Peau. 

987. La peau est formée de trois parties , l’épiderme, le 

tissu réticulaire et le derme. Vépidenne est insoluble dans 

l’eau et dans l’alcool, fort peu soluble dans les acides sulfu¬ 

rique et liydrO”chlori€|ue étendus, et complètement soluble 

dans les alcalis. Distillé, il fournit beaucoup de sous-car¬ 

bonate d’ammoniaque. M. Y'auquelin le regarde comme du 

mucus durci. Suivant M. Hatcliett, il a beaucoup de rap¬ 

port avec l’albumine coagulée , et M. Chaptal le compare 

à la corne et à l’enduit de la soie. Le tissu réticulaire de 

Maîpiglii parait formé de mucus , et peut-être de gélatine ; 

celui des nègres et des peuples de couleur brune contient 

probablement du carbone. ( John. ) 

Derme ou peau proprement dite. M. Chaplal le regarde 

comme composé de gélatine et d’mi peu de fibrine ^ tandis 

que, suivant M. Thompson, il ne serait que de la gélatine 

modifiée. Il est membraneux, épais , dur, assez dense, com¬ 

posé de fibres entrelacées , et arrangées de maniéré a imiter 

les poils d’un feutre. Distillé, il se comporte comme les 
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rnalières azotées ^ il se gonlle dans l’eau houlllaiite , et finit 

par se dissoudre en grande partie*, le solulum se prend en 

gelée par le refroidissement; les aeides ou les alcalis fai¬ 

bles le ramollissent, le gonflent, le rendent presque trans- 

paient, elle dissolvent en partie; 1 eau froide finit presque 

par agir sur lui de la meme manière. Il est insoluble 

dans 1 alcool , les étliers et les huiles. La peau, com¬ 

binée avec le tannin, est employée sous le nom de cuir. 

93b. Du tannage.— Cuir. Après avoir lavé les peaux, on 

leur enlève le poil et répiderme qui les recouvrent, soit en 

les plongeantpendant plusieurs jours dans de l’eau de chaux, 

ou dans une liqueur légèrement acide, par exemple, danS 

de l’eau aigrie par un mélange de farine d’orge et de levure, 

soit en les ahandonnant à elles-mêmes , à la température de 

3o° cà 35°, après les avoir disposées les unes sur les autres. 

Par 1 un ou l’autre de ces moyens, les peaux se gonflent, les 

pores s’ouvrent, et l’on peut facilemen t, à l’ai de d’un couteau 

rond, détacher le poil et l’épiderme ; alors on les met dans 

une eau courante afin de les ramollir; on les presse avec 

^ le même couteau pour détacher le poil et l’épiderme qui 

n avaient pas été séparés dans la première opération. On 

procède ensuite au gonflement , opération qui consiste à 

les plonger dans une faihle dissolution d’acide ou d’al¬ 

cali , et dont l’objet principal est d’ouvrir davantage les 

pores ; on les tient pendant quelque temps dans de l’eau 

contenant cjuelques écorces pour leur faire subir le pas¬ 

sementenfin onjes combine avec le tannin : pour cela, 

on les plonge dans de l’eau contenant une certaine quan¬ 

tité de tan en dissolution (poudre d’écorce de chêne); 

quelques jours après on les retire pour les plonger dans 

une dissolution un peu plus concentrée; on répète cette 

opération avec des dissolutions plus concentrées, puis on 

les laisse pendant six semaines dans la fosse. (Séguin.) Ces 

fosses sont des cuves en bois ou en maçonnerie, au fond 
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desquelles on met du tan en poudre, sur lequel on étend 

une peau que Ton recouvre de tan ; on met successivement 

sur celui - ci une nouvelle peau , du tan, etc. 5 on fait 

arriver de l’eau dans ces cuves; peu à peu le tannin se dis¬ 

sout, se combine avec la gélatine, et donne un composé 

très-dur qui constitue le cuir. ( Vojez pag. 264 de ce vol. ) 

On peut, par ce moyen, tanner plusieurs peaux dans l’es¬ 

pace de trois mois ; tandis que par le procédé ancien, celui 

qui consiste à les mettre dans la cuve avant de les avoir 

plongées dans les infusions de tan , et à renouveler le tan à 

mesure qu’il s’épuise , il faut au moins un an pour terminer 

l’opération. 

Si, au lieu de cuir, on veut obtenir de la peau pour em¬ 

peigne ou pour baudrier, on procède de la même manière, 

excepte que l’on supprime les deux opérations connues sous 

les noms de gonflement et de passement. 

Des Tissus cellulaire, membraneux, tendineux, aponè\>roti(^ue 

et ligamenteux. 
k 

' Tissu cellulaire. Ce tissu très-délié, qui fait partie de 

tous les organes , et qui paraît consister en une multitude 

de lamelles transparentes, est composé, d’après M. John, 

de gélatine, d’un peu de fibrine, de phosphates de chaux et 

de soude. 

Les membranes muqueuses et séreuses sont formées de 

gélatine comme la peau : aussi se dissolvent-elles facile¬ 

ment dans l’eau bouillante. Les membranes des arteres 

nous ont fourni de la fibrine, une matière grasse par¬ 

ticulière et du mucus. 
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Tendons. Suivant Fourcroy , les tendons de riiomme 

'«et des quadrupèdes mammifères sont composes de beau¬ 

coup de gélatine soluble dans l’eau bouillante , d’un peu 

de phosphate de chaux et d’hydro-chlorates de soude et 

de potasse. Il en est de même des aponéofoses. 

Ligamens. D après M. Thompson , les ligamens qui 

réunissent les os dans les articulations de l’homme con- 

lienneni de la gélatine, et paraissent composés, en grande 

partie , d’une substance particulière semblable à l’albumine 

coagulée; ils ne se dissolvent qu’en partie dans l’eau bouil¬ 

lante , et le soliitum se prend en gelée par le refroi¬ 

dissement. 

Du Tissu glanduleux. 

t e d.eu.x sortes de glandes , les lymphatiques 

ou conglobées, et les conglomérées, telles que le foie, les 
reins, etc„ 

939. Glandes lymphatiques. Suivant Fourcroy, elles sont 

formées d’une matière fibreuse tout-à-fait insoluble , d’un 

peu de gélatine soluble dans l’eau bouillante , d’hydro¬ 

chlorates de sou-le et de potasse , et d’un peu de phosphate 
de chaux. 

Cylande thyroïde. iM. John a fait 1 analyse de la glande 

thyroïde d’une personne scrophuleuse ; cette glande avait 

acquis le volume d’un œuf de poule. Elle fournit , 1° une 

substance qui, par l’ébullition, donna beaucoup de mucus 

animal caséeux, dont la noix de galle et l’alcool précipitaient 

un peu de gélatine ; 2® une matière grasse , solide , parti¬ 

culière ; 3® un peu d’albumine; 4"^ hhydro-chlorate 

d’ammoniaque, du phosphate de chaux, des traces d’oxide 

de fer, uni peut-être cà l’acide phosphorique, un atome 

de carbonate de chaux, fort peu de soude, et de l’eau. 

9^0. Glandes conglomérées. Foie. Suivant Baume, le foie 

humain contient une matière grasse analogue à la cétine, 

23 
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de la soude , et une liqueur albumineuse. Fourcroy fit 

l’analyse d’un foie qui était resté à l’air pendant dix ans ^ 

et qui avait été un peu attaqué par les insectes ; il y trouva 

une matière soluble dans les alcalis caustiques, une sub¬ 

stance analogue à la cholestérine ( ro/ez § 856), une 

matière huileuse concrète, des parties membraneuses , des 

vaisseaux, de la soude, et un peu d’ammoniaque ( ? ). 

Foie d'unveau. Suivant Geoffroy le cadet, 2 livres 7 gros 

de ce foie donnèrent 2 onces i gros 60 grains d’extrait 

déliquescent. Ces détails analytiques, très-incomplets, prou¬ 

vent combien il serait important de faire des expériences 

sur l’organe sécréteur de la bile, ainsi que sur la rate , les 

reins, etc., organes sur la composition desquels on n’a au¬ 

cune donnée exacte. 

Du Tissu musculaire ou des Muscles, 

Muscles de V homme, , la chair hu¬ 

maine ne diffère pas de la chair de boeuf et de celle des 

autres animaux. 

Muscles do bœuf. Les muscles coiitiemieiit toujours des 

vaisseaux lymphatiques et sanguins, des nerfs, des aponé¬ 

vroses, des tendons, du tissu cellulaire, de la graisse, etc. 

Ils sont formés d’eau, de gélatine, d’osmazome, d’albu¬ 

mine, de fibrine, d’un acide libre destructible qui, sui¬ 

vant M. Berzelius, est l’acide lactique-, d’hydro-chlorate 

de soude, de phosphates de soude, d’ammoniaque et de 

chaux, d’hydro-chlorate d’ammoniaque et de potasse, d’un 

sel calcaire formé par un acide destructible, de sulfate de 

potasse, d’oxide de fer, et, suivant quelques chimistes, 

de soufre et d’oxide de manganèse. MM. Berzelius, Grin- 

del, etc., élèvent des doutes sur l’existence de l’osmazome 

dans la chair musculaire. Le premier de ces savans regarde 

celte matière extractive comme de l’acide lactique et du lac- 
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tate (le soude combinés avec une matière an imale^ et le dernîer 

pense quelle est le produit de l’altération de la gélatine. 

942. Lorsqu on chauffe la chair musculaire , l’eau se 

vaporise et entraîne avec elle une petite portion de ma¬ 

tière animale 5 le rôti obtenu contient presque tous les 

prineipes de la viande, et par conséquent est très-nourris¬ 

sant. Si on élève fortement sa température, on le décom¬ 

pose complètement, et Ion obtient tous les produits four¬ 

nis par les substances azotées. ( Voyez § 828). 

94 ‘L L’eau froide versée sur la chair musculaire dissout 

1 albumine, losmazome et les sels solubles; si on sou¬ 

met le mélange à une douce chaleur, que l’on augmente 

progressivement, ce liquide dissout en outre la gélatine; 

la graisse se fond , et l’albumine ne tarde pas à être coa¬ 

gulée sous la forme ÔCécume, que l’on peut enlever à 

1 aide d une écumoire. Le résultat de eette opération est 

le houillon et le bouilli. Le bouillon est formé de gélatine 

qui le rend nourrissant, d’osmazome qui lui donne une 

saveur agréable, d’acide lactique , de sels solubles , et 

d’une certaine quantité de graisse; en le laissant refroidir, 

celle-ci se fige, vientà la surface, etpeiit être séparée à l’aide 

d une ecumoire ou de tout autre moyen mécanique. Nous 

verrons, en parlant des os, comment on peut faire du bouil¬ 

lon en employant une partie de viande et 3 parties de géla¬ 

tine d’os et des légumes. Le bouilli n’est que de la fibrine , 

SI on a fait chauffer l’c^au assez de temps pour enlever <à la 

chair tout ce quelle ofïre de soluble : dans ce cas il est in¬ 
sipide, fibreux, etc. 

Si au heu de chauffer aii^si graduellement la viande et 

l’eau, on plonge la chair musculaire dans ce liquide bouil¬ 

lant, on obtient du mauvais bouillon: en effet, la tempé¬ 

rature se trouve assez élevée pour coaguler de suite toute 

l’albumine; celle-ci bouche les pores de la viande et s’op¬ 

pose a la dissolution de la gélatine et de l’osmazome. 
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Abandonnée à elle-même, la chair musculaire se décom¬ 

posé et fournit une multitude de produits que nous ferons 

connaître en parlant de la putréfaction. 

Des Os, 

qU. Les os humains sont formés, suivant Fourcroy et 

M. Yauquelin , de beaucoup de phosphate de chaux et e 

très-peu de phosphate de magnésie, de phosphate d’ammo¬ 

niaque, d’oxides de fer et de manganèse, unis probabfement 

à l’a.dde phosphorique, de quelques traces d’alummeet de 

silice, de gélatine et d’eau. Les proportions de ces maté¬ 

riaux varient suivant l’âge, l’état de santé, le tempéram- 

ment, etc. Outre ces substances, les os humains contien¬ 

nent , une assez grande quantité de carbonate de chaux 

soupçonné par Hérissant, et dont l’existence a été démontrée 

par MM. Proust, Hatchett, etc.; 2“ une plus ou moins 

grande proportion de graisse. ( Thompson. ) M. Berzelms a 

Lnoncé le premier que l’acide hydro-phtorique ( fluonque) 

faisait partie des os humains, résultat qui ne se trouve point 

confirmé parles expériences de Wollaston, Brande, Four- 

croY et M. Vauquelin. Voici les proportions données par le 

savant chimiste suédois ; cartilage soluble dans l’eau (gera- 

tine), 32,17 ; vaisseaux sanguins, 1,13 ;iluate de chaux, 2,00; 

phosphate de chaux, 5i,o4; carbonate de chaux, i i,3o ; 

phosphate de magnésie, 1,16; soude, hy ro-cuorate e 

Lude, eau, 1,20. Ou a lieu de s’étonner que M.Berzelms 

ne fasse point mentipu des oxides de fer et de manganèse, 

de la silice et de l’alumine , substances dont l’existence 

dans les Os humains a été mise hors de doute par Fourcroy 

et M. Yauquelin. 
Dès l’année 1800, ces deux savans chimistes avaient pu¬ 

blié l’analyse d’un crâne humain monstrueux, déterre a 

Reims environ quarante ans auparavant; ils l’avaient 
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trouvé contenir, sur looo parties, gélatine, o,i23 ; phos¬ 

phate (le chaux , 0,5^2 ^ carbonate de chaux, 0,222 *, hydro¬ 

chlorate de chaux, 0,022; eau, 0,061;oxide de fer et hydro¬ 

chlorate de soude. Ils obtinrent, des os trouvés dans un 

tombeau du 1siècle, du phosphate acide de chaux , une 

matière colorante animale soluble dans l’eau et dans Tal- 

cool , (jui devenait verte par les alcalis, et un peu de 

phosphate de magnésie : ces os étaient acides et d’une 

couleur pourpre. P ogelsang y en analysant un os de cime¬ 

tière, âgé de 1100 ans, trouva qu’il ne contenait point de 

gélatine, mais qu’il renfermait plus de carbonate de chaux 

que les os frais. On peut voir, dans les Annales du Muséum 

(année 1800), plusieurs autres analyses d’os humains pris 

à différentes époques, et faites par Fourcroy et M. Vau- 

queliu. Il résulte de ces dilférens travaux que les os doivent 

être regardés comme formés d’une matière animale et d’une 

partie terreuse. 

945. Propriétés des os. Les os sont solides, blancs, insi¬ 

pides , inodores, très-durs dans la vieillesse, ductiles jusqu’à 

un certain point dans l’enfance. Distillés , ils se décomposent 

à la manière des substances azotées, noircissent, et donnent 

un liquide contenant une huile empyreumatique et du sous- 

carbonate d’ammoniaque. Chauffés avec le contact de l’air, 

ils s’enflamment et noircissent ; phénomènes qui dépen¬ 

dent de ce que la partie animale absorbe l’oxigène de l’air 

et se charbonne. Si on continue à les chauffer, le charbon 

lui-même se combine avecl’oxigène et passe à l’état d’acide 

carboni(|ue, en sorte qu’il ne reste plus que la partie 

terreuse blanchâtre, connue sous le nom de terre des os : 

il suffit de pulvériser, de laver et de mouler cette terre 

pour préparer les coupelles, les trochisques, etc. 

Abandonnés à eux-mêmes , soit à l’air libre, soit dans la 

terre, ils se délitent, s’exfolient et tombent en poussière: 

la matière animale finit donc également par être déiruite. 
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Si on les soumet à Faction de Feau bouillante après 

les avoir râpés, on ne parvient qu’à dissoudre une petite 

portion de leur matière organique ( gélatine et graisse ) ^ 

mais si on les fait chauffer dans la marmite de Papin, à 

une pression beaucoup plus considérable que celle de 

l’atmosphère, on dissout toute la gélatine, on fond la 

graisse, et il ne reste plus que la partie terreuse friable. 

Si on les fait digérer pendant sept à huit jours avec de 

Facide hydro-chlorique faible, cet acide dissout tous les sels 

qui entrent dans leur composition*, les os se ramollissent, 

deviennent très-flexibles , et finissent par ne plus contenir 

que la matière animale. Si, dans cet état, on les plonge 

pendant quelques instans dans de Feau bouillante, et 

qu’après les avoir essuyés on les soumette à un courant 

d’eau froide et vive, ils peuvent être regardés comme de 

la gélatine pure, ou du moins comme une matière qui, 

étant dissoute dans Feau bouillante, fournit la plus belle 

colle. Tous les acides faibles jouissant de la propriété de 

dissoudre la partie terreuse des os, agissent de la même 

manière. 

On emploie les os pour préparer le phosphore, Facide 

phosphorique, les sels ammoniacaux, les coupelles, certains 

trochisques, et la gélatine, avec laquelle on peut faire des 

gelées, des crèmes, des blancs-mangers, de la colle or¬ 

dinaire , du bouillon, d’excellentes tablettes de bouil¬ 

lon , etc. C’est à M. Darcet que nous sommes redevables 

de l’emploi de la gélatine des os pour la préparation du 

bouillon *, il est parvenu à en extraire 3g pour loo à l’aide de 

Facide hydro-chlorique 5 ses avantages ne peuvent plus être 

révoqués en doute , comme on peut s’en convaincre par le 

passage suivant du rapport fait par les membres de la Fa¬ 

culté de médecine de Paris. « Il est reconnu que, terme 

moyen 100 kilogrammes de viande contiennent 80 kilo¬ 

grammes de chair et dégraissé et 20 kilogrammes d’os ^ 100 
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kilogr. de viande font, dans nos ménages, /joo bouillons d un 

demi-litre chacun • les os qui sont jetés ou briilés donne¬ 

raient 3o centièmes de gélatine sèche ; consécjuemment les 

20 kilogrammes ci-dessus en fourniraient 6 kilogrammes 

avec lesquels on ferait 6oo bouillons. Le nombre de bouil¬ 

lons produits par les os est donc à celui de la vknde 

comme 3 est à 2. Cent livres de viande ne donnent que 

5o livres de bouilli, et loo livres de la même viande four¬ 

nissent 6y livres de rôii^ il j a donc près d’un cinquième 

à gagner en faisant usage du rôti. Cent livres de viande 

fournissent 5o livres de bouilli et 200 bouillons. Cent livres 

de viande, dont 26 sont employées pour faire le bouillon 

avec3 livres de gélatine des os, donneraient 200bouillons 

et 12 livres et demie de bouilli ^ et les 7 5 livres restant four¬ 

niraient 5o livres de rôti. On voit donc que, par ce moyen, 

l’on a une quantité égale de bouillon de qualité supérieure 

et 5o livres de rôti ; de plus, 12 livres et demie de bouilli. )> 

» On a préparé le bouillon avec le quart de la viande 

qu’on emploie ordinairement ; on a remplacé par de la géla¬ 

tine d’os et des légumes, les trois autres quarts qui ont éîé 

donnés en rôti^ les malades , les convalescens, et même les 

gens de service, n’ont pas aperçu de différence entre ce bouil¬ 

lon et celui qu on leur donnait précédemment 5 ils ont été 

aussi abondamment nourris et très-satisfaits d’avoir du rôti 

au lieu de bouilli. Mise à l’état de tablettes avec une cer¬ 

taine quantité de jus de viande et de racines, la gélatine 

d’os fournit un excellent aliment. M. Darcet nous a fait 

voir des échantillons de celte dernière préparation qui 

surpassent en beauté et qualité tout ce que nous avons 

connu jusqu’ici en ce genre.» {u4nnales de Chimie^ 

tom. xcii, pag. 3oo. ) 

C)47* animaux herbivores. Suivant Fourcroy et 

M. Vaiiquelin , il sont composés des mêmes [)rin('ipes 

que les os humains. D’après M. Berzelins, les os de 
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boeuf conliemient aussi du finale de chaux, et, suivant 

M. John , du sulfate de chaux. Les os de cheval et à"âne 

ont également fourni à M. Proust du fluate de chaux. Os 

fossiles d’éléphant. M. Prousty a trouvé de o,i4 à o,i5 de 

carbonate, de phosphate et de fluate de chaux. M. Chevreuî, 

en analysant des os fossiles qui paraissaient provenir d ani 

maux marins, a trouvé: sulfate de chaux avecmaliere ani¬ 

male, I 4 ^ eau, 10 phosphate de chaux, phosphates de 

fer etde manganèse, 6,7-, albumine, i ; carbonate de chaux, 4, 

fluate de chaux, une petite quantité :ils ne contenaieiU 

point de magnésie. Corne de cerf La corne de c^rf paraît 

renfermer les mêmes principes que les os. Distillée, elle se 

comporte comme les matières azotées, et fournît une huile 

qui, étant distillée plusieurs fois, constitue Phuile animale 

de Dippel Si on traite la corne de cerf par Peau bouillante, 

on en dissout la gélatine, et on peut obtenir la gelée de 

corne de cerf. Os fossile (turquoise), phosphate de chaux, 

80 -, carbonate de chaux, 8 ^ phosphate de fer, 2^ phosphate 

de magnésie , 2 *, albumine, ï eau et perte, 6 ^.(Bouillon- 

Lagrange.) 
Os des oiseaux. Ils sont composés comme les os hu¬ 

mains; mais ils renferment de phosphate de magnésie, 

( VauquelinetFourcroy, Expériences sur les os des poules.)^ 

Os de poissons. Ces os, différens de ceux des autres ani¬ 

maux, paraissent entièrement formés de mucus analogue 

à celui que l’on trouve dans les cheveux, les cornes, les 

ongles, etc. 
Os de sèche. Ces os, placés sur le dos de la sèche com¬ 

mune {sœpiaoffidnalis),sojil formés de gélatine, 8; carbo¬ 

nate de chaux , 68 ; eau et perte, 24. ( Mérat Guillot.) Sui¬ 

vant Karsten, ils contiennent 0,23 de phosphate de chaux. Ils 

sont épais , solides, friables , ovales et remplis de cellules 

ils entrent dans la composition des poudres dentrifices. 
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Des différentes parties molles susceptibles de s'ossifier. 

Les artères, les valvules du cœur, les bronches , les vais¬ 

seaux artériels , anévrysmatiques, la glande pinéale, et une 

foule d’autres parties sont susceptibles de s ossifier. Si on 

analyse ces matières ossifiées, on y découvre beaucoup 

de phosphate de chaux, et quelquefois tous les autres élé- 

mens des os : du moins tels sont les résultats que nous a 

fournis la matière ossifiée d’une loupe qui s’était déve¬ 

loppée sur la partie externe de la cuisse , et qui n avait 

aucune communication avec le fémur. Quelquefois aussi 

on découvre dans les glandes salivaires el pancréatiques y 

dans les poumons, dans glande prostate^ dans Và fosse 

naviculaire, dans le bulbe de l urètre, dans les canaux 

urinaires, etc., des concrétions composées de phosphate de 

chaux et d’un peu de matière animale 5 cependant, dans 

quelques circonstances, ces concrétions, surtout celles du 

poumon, sont entièrement formées de carbonate de chaux 

et de matière animale. ( Crumpton.)Nous devons a M. Thé¬ 

nard une série d’expériences intéressantes sur ces ossifica¬ 

tions : nous allons en indiquer les résultats tels qu’il les a 

consignés dans son ouvrage de Chimie, tom. iii, en rap¬ 

portant seulement le poids du résidu provenant de leur 

calcination jusqu’au rouge. 
Poids du résidu. 

Kyste osseux de la glande thyroïde*. 

Idem.*. 

Idem. 

Plèvre ossiüèe.. 

Ossification de l’aorte... 

Ovaire de femme ossifie'. 

Glande mésentérique ossifiée.. 

Glande thyroïde ossifiée.. 

Concrétion trouvée à la surface convexe du foie , dans un kyste 

recouvert par le péritoine. 

Concrétion osseuse trouvée au-dessus du ventricule latéral droit, 

dans la substance cerébi ale d’une femme de trente ans**** 

0,04. 

o,fi5. 

0,34* 

0,14* 

o,5:i. 
0,55. 

0,73. 

0,66. 

0,63. 

0,66. 
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Des Dents. 

94^* La composition des dents ne diffère pas beaucoup de 

celle des os. Suivant M. Berzelius, la racine des dents des 

enfans est formée de 28 parties de cartilage, de vaisseaux 

sanguins et d'eau* de 61,95 de phosphate de chaux, de5,3o 

de carbonate de magnésie, de 2,10 de fluate de chaux, de 

i,o5 de phosphate de magnésie , de i,4o de soude et 

d hydro-chlorate de soude. M. Moréchini admet aussi l’exis¬ 

tence de 1 acide fluorique (hydro*phtorique) dans les dents ^ 

pr;incipalement dans l’émail^ tandis que Fourcroy, MM.Wob 

laston, Pepys , Vauquelin et Brande n’ont jamais pu le 

découvrir. Voici les analyses comparatives des dents faites 

par M. Pepys, et insérées dans l’ouvrage de M. Thompson. 

Phosphate de chaux. 

Carbonate de cliaux. 

Tissu cellulaire. . . . 

Perte et eau. 

Dents des Premières dents Racines des Email des 
adultes. des eufaus. dents. dents. 

64 62 58 78. 

5 6 4 6. 

20 20 28 0. 

10 12 10 16. 

Le phosphate de magnésie paraît aussi faire partie des 

Vauquelin,pnt également trouvé un 

peu de phosphate de fer dans l’émail 5 ils se sont assurés 

que lorsqu’on le calcine, il perd 11 j p. | en eau et en ma¬ 

tières animales, en sorte qu'il contient évidemment la sub¬ 

stance à laquelle M. Pepys a donné le nom de tissu cellu¬ 

laireet si ce chimiste ne l’a pas trouvée, cela doit être 

attribué à ce qu’il a cherché à l’isoler au moyen de l’acide 

nitrique , qui jouit de la propriété de la dissoudre. 

Racines des dents de bœuf. Cent parties contiennent, 

suivant M. Berzelius, 31,00 de cartilage, de vaisseaux san¬ 

guins et d’eau; 5^,46 de phosphate de chaux, 5,69 de 

fluate de chaux, i ,36 de carbonate de chaux, 2,07 de phos- 
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phate de Diagnésie, 2,40 de soude et d’hydro-chlorate de 

soude. Émail des mêmes dents ^00 de phosphate de 

chaux, 4?oo de fluate de chaux, ^,10 de carbonate de chaux, 

3,00 de phosphate de magnésie, i,34 de soude, 3,56 de 

membranes, vaisseaux sanguins et eau de cristallisation. 

Dents d'éléphant ( ivoire, défense d’éléphant ). L’ivoire 

frais renferme du Üuate de chaux, suivant MM. Gay-Lussac 

et Moréchini. Fourcroy et M. Vauquelin n’en ont point 

trouvé 5 ils ont observé qu’il contenait du phosphate de 

chaux, et qu’il perdait 43 pour 100 parla calcination^ du 

reste, il leur a semblé de même nature que les os. Calciné 

jusqu’à un certain point, il se charbonne, et fournit un 

noir très-beau et très-recherché. 

Ivoire fossile. Moréchini est le premier qui ait annoncé 

dans cet ivoire l’existence du fluate de chaux, découverte 

qui a été confirmée par les analyses de Klaproth, John, 

Proust, Fourcroy et M. Vauquelin. Ces deux derniers chi¬ 

mistes ne l’ont cependant pas trouvé dans l’ivoire fossile 

de Loyo, de Sibérie et du Pérou. Ils en ont retiré des 

défenses de sanglier. 

Du Tartre des dents. 

949* Fourcroy,Wollaston,Chaptal, etc., avaient annoncé 

que le tartre des dents était composé de phosphate de chaux. 

\ oici l’analyse qui en a été donnée par M. Berzelius : phos¬ 

phate de chaux, 79,0 ; mucus, 12,5 ^ matière salivaire parti¬ 

culière, 1,0 5 substance animale soluble dans l’acide hydro- 

chlorique, 7,5. 

Du Tissu cartilagineux. 

g5o. Suivant M. Hatchett, les cartilages de l’homme se¬ 

raient composés d’albumine coagulée, et de quelques traces 

de phosphate de chaux. Haller les regardait comme de la 

gélatine concrète unie à une terre osseuse. M. Chevreul a 
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donne, en 1812, l’analyse des os cartilagineux d’un squaïu^ 

maximus ( requin ) de ^4 pieds 4 pouces de long •, il les 

a trouvés formés d’une matière huileuse, d’une sub¬ 

stance analogue au mucus, d’un principe odorant, d a- 

cide acéticpie et d’acétate d’ammoniaque. Ses cendres 

contenaient du sulfate, de l’iiydro-clilorate et du carbonate 

de soude, du sulfate de chaux, des phosphates de chaux, 

de magnésie et de fer , et quelques atomes de silice, d’alu¬ 

mine et de potasse. Il est extrêmement probable que ces 

divers principes entrent également dans la composition des 

carliiages des autres animaux. Les cartilages sont placés 

aux extrémités articulaires des os^ ils sont solides , inco¬ 

lores, demi-transparens, etc. 

Des Cheveux ^ des Poils, des Ougles. 

Cheveux noirs. D’après la belle analyse de M. ^ au- 

quelin, les cheveux noirs contiennent, une très-grande 

quantité de matière animale analogue au mucus desséche; 

un peu d’huile blanche concrète; 3® une très-petite 

quantité d’huile d’un gris verdâtre, épaisse commele bitume ; 

4® des atomes d’oxide de manganèse et de fer oxidé ou sul¬ 

furé; 5® une cpi antiîé sensible de silice ; 6^ une quantité plus 

considérable de soufre ; 7^ un peu de phosphate et de car¬ 

bonate de cliaux. Cheveux rouges. On y trouve les mêmes 

principes, excepté que l’huile d’un gris verdâtre est rem¬ 

placée par une huile rouge. Cheveux blancs. Ils renferment, 

outre les substances contenues dans les cheveux noirs, un 

peu de phosphate de magnésie; mais l’huile d’un gris ver¬ 

dâtre est remplacée par une autre qui est presque incolore; 

ils ne contiennent pas non plus de ier sulfuré. Ces expé¬ 

riences conduisent naturellement à admettre que la couleur 

des cheveux noirs est due à l’huile gris verdâtre et proba¬ 

blement au fer sulfuré; celle des cheveux rouges et blonds 

■N 
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à des huiles rouges et iaimes qui, par leur mélange avec 

une huile noire, donnent la couleur aux cheveux bruns ; 

les cheveux blancs devront la leur à Fabsence de l’huile 

noire et du fer sulfuré. M. \ auquelin suppose, pour ex¬ 

pliquer la blancheur suW te des cheveux chez des personnes 

Irappées d’un profond chagrin ou d’une grande peur, qu’il 

s’est développé un acide quia détruit la couleur de l’huile. 

Suivant lui, le blanchiment naturel des cheveux déterminé 

par l’àge tiendrait à ce que l’huile colorée n’est plus sé¬ 

crétée. 

Propriétés dos cheveux. Distillés, ils fournissent du 

sous-carbonate d’ammoniaque, de l’huile , du charbon, etc. 

( Voyez § 828. ) Chaulfés avec le contact de l’air, ils 

s’enllamment facilement, phénomène que M. Vauquelin 

attribue à l’huile. Exposés à l’air, ils en attirent l’humi¬ 

dité, se gonflent, mais ne se pourrissent pas. 

Le chlore les blanchit d’abord, puis les transforme en 

une masse qui ressemble à de la térébenthine. Ils sont in¬ 

solubles dans l’eau - lorsqu’on les fait chauflérdans la mar¬ 

mite de Papin , ils fournissent du gaz acide hydro-sulfu- 

riqnc et se décomposent , en sorte que le liquide ob¬ 

tenu ne contient pas le mucus tel qu’il existait dans les 

clieveux. Ils sont en partie solubles dans une faible disso- 

liuiofi de potasse caustique -, cependant ils paraissent aussi 

se décomposer , puisqu’il se dégage de Fhydro - sulfate 

d’ammoniaque. Les acides sulfurique et hydro-chloriqnc' 

faibles se colorent en rose et les dissolvent; L’acide ni¬ 

trique, après les avoir jaunis et dissous, les décompose, 

et il se forme de l’acide oxalique, de l’acide sulfiuique et 

de la matière amère. \éalcool bouillant dissout les sub¬ 

stances huileuses qu’ils contiennent 5 l’huile blanche se dé¬ 

pose par le refroidissement sous la forme de lamelles bril¬ 

lantes-, les huiles noire et ronge restent dissoutes, et ne 

peuvent être obtenues r|ue par l’évaporation de l’espiit-de- 
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vin : on observe , pendant le traitement, que les cheveux 

rouges deviennent bruns ou châtains foncés. 

Les sels ou les oxides de mercure , de plomb et de bis¬ 

muth noircissent les cheveux rouges, blancs et châtains , 

ou du moins les font passer au violet. M. Thénard indi¬ 

que la préparation suivante comme étant propre â les 

noircir. On réduit en poudre fine et on mêle intimement 

une partie de litharge (protoxide de plomb) , une partie de 

craie et une demi-partie de chaux vive éteinte *, on ajoute assez 

d’eau pour donner au mélange la consistance d’une bouillie 

épaisse*, on en applique une légère couche sur du papier , 

dont on se sert pour mettre des papillottes ; on les enlève 

au bout de quatre heures , et on nettoie les cheveux avec 

un peigne et de l’eau. La coloration en noir obtenue par 

ce moyen paraît dépendre de ce que le soufre des che¬ 

veux passe à l’état de sulfure noir en se combinant avec le 

plomb du protoxide. Si on voulait se servir des dissolutions 

salines dont nous avons parlé plus haut, il faudrait les 

étendre de beaucoup d’eau. 

Plique polonaise. Suivant M. Vauquelin, la plique est 

formée de mucus analogue à celui des cheveux , seule¬ 

ment un peu modifié et un peu moins durci ^ il pourrait 

se faire aussi qu’il fût un peu différent dans sa nature. 

Poils et ongles. D’après ce savant chimiste , les poils et 

les ongles contiennent beaucoup de mucus analogue à 

celui des cheveux, et une petite quantité d’huile à la¬ 

quelle ils doivent leur souplesse et leur élasticité. 

Du Cérumen des oreilles. 

gSa. M. Vauquelin regardele cérumen des oreilles comme 

un composé de mucus albumineux, d’une matière grasse 

analogue à celle qui se trouve dans la bile , d’un principe 

colorant, qui se rapproche aussi de la bile par sa saveur 
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amère et par son adliéreiice à la matière grasse, de soude 

et de phosphate de chaux. Le cérumen se dissout dans 

Talcooi, et donne beaucoup de sous - carbonate d’ammo¬ 

niaque à la distillation. 

Des Calculs biUaÎTes de Vhomme. 

953. Nous devons à M. Thénard un très*beau travail sur 

ces concrétions. Après en avoir analyséplus de3oo, ce savant 

conclut que la plupart sont formées de 88 à 94 pour cent 

de cholestérine (adipocire), et de 6 à 12 de principe co¬ 

lorant ou matière jaune de la bile. Déjà Fourcroy, en 1785, 

avait annoncé Fexistence de la cholestérine dans ces con¬ 

crétions. Leurs propriétés physiques varient : quelques-unes 

sont formées de lames blanches, brillantes et cristallines; 

d’autres paraissent entièrement composées de lames jaunes ; 

il y en a qui sont jaunes intérieurement, et dont la sui’- 

face externe est verte ou d’un brun noirâtre. Toutes , 

excepté celles qui sont blanches , renferment des atomes 

de bile que l’on peut séparer par l’eau. 

Nous fîmes, en 1812, l’analyse d’un calcul biliaire 

trouvé chez une jeune fille de quatorze ans, ictérique de 

naissance, et qui conserva l’ictère pendant toute sa vie; 

nous le trouvâmes formé de beaucoup de matière jaune, 

de très-peu de matière verte , et d’une petite quantité de 

picromel: il ne contenait point de cholestérine. Nous avons 

vu depuis que M. John avait analysé , en 1811 , un calcul 

biliaire dans lequel il avait également trouvé le picromel. 

L’existence de cette matière dans ces sortes de concrétions 

est d’autant plus extraordinaire, que la bile humaine n’en 

contient pas. 

M. Thénard pense que ces calculs se forment dans les 

canaux biliaires , d’où ils passent dans la vésicule du fiel, 

et plus rarement dans les intestins. Quant à l’origine 
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de la cholestérine, qui ne se trouve pas dans la bile de 

l’homme, il croit qu’elle se produit dans le foie , ou bien 

qu’elle est le résultat de la décomposition de la matière 

résineuse de la bile , qui, du reste, n existe pas, ou ne 

se trouve qu’en petite quantité dans la plupart de ces cal¬ 

culs. L’expérience prouve que le remède de Durande , 

composé d’éther et d’huile essentielle de térébenthine, a 

été souvent elScace pour faire disparaître les concrétions 

dont nous parlons. M. Thénard pense, avec raison , que ce 

médicament agit plutôt en déterminant leur expulsion par 

les intestins, qu’en les dissolvant. 

Calculs de l’intestin de l’homme. M. Thénard en a ana¬ 

lysé deux qui étaient entièrement semblables aux precedens. 

M. \ auquelin en a trouvé qui étaient de nature purement 

résineuse. 

Calculs de hœuf. Ils sont formés par la matière jaune de 

la bile, qui se dépose aussitôt qu’elle est abandonnée par 

son dissolvant, la soude pis ne contiennent point de résine, 

parce que celle-ci est retenue dans la bile de bœuf par le 

picromel avec lequel elle a beaucoup d affinité. ]M. fhe— 

nard , à qui nous devons ces observations , pense qu il 

n’est rien moins que prouvé que ces calculs disparaissent 

au printemps, lorsque les animaux se nouriissent d herbes 

fraîches. 

Les calculs biliaires de chien , de chat, de mouton et de 

la plupart des quadrupèdes n ont pas ete analyses^ ils sont 

égalem(mt regardés , par M. Thénard , comme composes de 

matière jaune , puisque la bile de ces animaux est formée 

des mêmes principes que celle de bœuf. Il faut cependant 

en excepter la bile de cochon. 

Calculs rénaux de l’homme. Bergman est le premier qui 

ait annoncé l’existence de 1 acide oxalique dans un de ces 

calculs, et celle de l’acide urique uni à une matière ani¬ 

male , et à un peu de chaux dans un autre. Fourcroy eu 
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a (roiivé qui étaient formés d’acide m i(|ne, et qui odraient 

quelquefois à leur surface des cristaux irréguliers, com¬ 

posés probablement de phosphate d’ammoniaque et de 

pliosphate de soude. Suivant INb Hrande, ils sont près— 

qu’entièremeut formés d’acide urique et de matière ani¬ 

male ; quelquefois aussi ils renferment de l’oxalate de 

chaux. M. Gaultier de Claubry a analysé quatre calculs 

trouvés dans le rein gauche d’un homme , et dont chacun 

oOrait un noyau d’oxalate de chaux, et une couche exté¬ 

rieure d’acide urique» 

Des Calculs vésicaux. 

954. Les calculs vésicaux, regardés par Schéele comme 

de l’acide lithique (urique) , présentent, dans leur compo¬ 

sition et dans leurs propriétés physiques, des di/ïérences assez, 

marquées pour que l’on en admette treize espèces. Le beau 

travail de IM. \ auquclin et de Fourcroy, dans lequel ou 

trouve six cents analyses de ces sortes de calculs , et les re¬ 

cherches plus récentes deM. Wollastonsur l’oxide cystique, 

mettent cette assertion hors de doute. Voici les substances 

qui entrent dans la composition de ces espèces. 

1®. Acide urique, lis sont jaunes ou d’un jaune rou¬ 

geâtre ; leur poudre ressemble à la sciure de bois ; chauffés , 

ils s’enflamment sans laisser de résidu ; ils sont insolubles 

dans l’eau, et solubles dans un excès de potasse 'et de 

soude , sans dégager à'ammoniaque ,* l’urate alcalin pro¬ 

duit précipite des flocons blancs d’acide urique lorsqu’on 

le traite par l’acide hydro-chlorîque. 

2”. TJrate A ammoniaque. Ils sont d’un gris cendre 5 ils 

agissent comme les précédens sur les alcalis, excepté qu’il 

se dégage de Vammoniaque pendant leur dissolution. 

3”. Oxide cystique. Il est sous la forme de cristaux confus, 

jaunâtres , demi-transparens, insipides , très-durs , ne rou- 

24 Ji. 
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gissantpas Vinfusutn de tournesol. Distillé, il se comporte 

comme les matières azotées ('voyez t. i^^, pag. 4^9) •> 

fournit une huile extrêmement fétide-, il paraît contenir 

moins d’oxigènequeFacide urique*, il estinsolubledansFeau, 

dans Falcool, dans les’acides tartarîque, citrique, acétique, 

et dans le carbonate neutre d’ammoniaque. 'Il se dissout 

à merveille dans les acides nitrique, sulfurique, pbospbo- 

rique, oxalique , et surtout dans Facide bydro-cblorique ; 

ces dissolutions cristallisent en aiguilles divergentes, so¬ 

lubles dans Feau, si toutefois elles n’ont pas été altérées 

par une trop forte chaleur 5 on peut le précipiter de ces 

dissolutions par le carbonate d’ammoniaque. La potas'se , 

la soude , Fammoniaque et la chaux peuvent aussi le dis¬ 

soudre, et donner des produits cristallisables ; le soîutum 

est précipité par les acides citrique et acétique-, ce der¬ 

nier, versé dans une de ces dissolutions chaudes, donne 

par le refroidissement des hexagones aplatis. (M. Wol- 

laston. ) 

Oxalate de chaux (calculs muraux). Ils ont une 

couleur grise ou brune foncée ^ ils sont formés de couches 

ondulées, et offrent à leur surface des tubercules ordinai¬ 

rement arrondis et semblables à ceux des mûres. Comme 

tous les oxalales, ils sont décomposés à une température 

rouge , et laissent pour résidu de la chaux ou du carbonate 

de chaux, suivant que la chaleur est plus ou moins élevée; 

( Voyez les caractères de ces deux substances , tom. , 

pag. sSo et 235.) 

5^b Silice, ils ressemblent assez aux précédons, mais ils 

sont moins colorés. Leur poids ne diminue pas sensible¬ 

ment par la calcination, et le résidu est insipide , inso¬ 

luble dans les acides et vitrifîable par les alcalis. (Vau- 

quelin et Fourcroy. ) 

(V, Phosphate ammoniaco-magnésieîu II est blanc ^ 

cristallin et demi-transparent 5 lorsqu’on le traite par la po- 
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tasse, la soude, etc. , il est décomposé; l’ammoniaque se 

dégage , la magnésie se précipite, et il se forme du phos- 

pliatcde potasse : ils sont solubles dans l’acide sulfurique. 

7". Phosphate de chaux. Il est opaque et en masses inco¬ 

lores ; il est insoluble dans les alcalis, et ne dégage point 

d’ammoniaque ; il ne se dissout point dans l’acide sulfu¬ 

rique, qui le décompose avec dégagement de chaleur, et 

foi me du sulfate de chaux épais comme un maeiiia^ il se 

dissout à merveille dans les acides nitrique et hydro-chlo- 

ri que. 

8^. Matière animale. Presque tous les calculs renfer¬ 

ment une matière animale dont on ne connaît pas Ja nature 

et qui, suivant M. Thénard , pourrait être du mucus de la^ 

vessie altère. 

Après avoir parlé des substances qui entrent dans la 

composition des 600 calculs examinés par Fourcroy et 

M. \ auquelin , et de celui qu’a découvert M. Wollaston 

nous allons faire connaître les treize espèces que nous 

avons déjà annoncées , et dont douze ont été indiquées par 

les deux célèbres chimistes français. Tantôt on ne trou¬ 

vera dans ces espèces qu’une seule des substances énumé¬ 

rées^ tantôt il y en aura plusieurs : dans ce dernier cas il 

faudra les scier et en examiner les diflerentes couches ; en 

général, celle qui sera le plus près du centre sera la plus 

insoluble, 

Espèce, urique', elle formait environ le quart 

delà collection de Fourcroy et deM. Vauquelin ^ 2®, urate 

d’ammoniaque ^ rare ; 3®, oxalatede chaux; environ un cin¬ 

quième; 4®, oxide cystique; très-rare ; 5^, acide urique et phos¬ 

phates terreux, en couches distinctes ; environ un douzième • 

6®, idem, dans un état de mélange parfait ; à-peu-près un 

quinzième; 7^*, urate d’ammoniaque et phosphates en cou¬ 

ches distinctes; environ un trentième; 8^, idem, dans un 

état de mélange parfait; à-peu-près un quarantième; 
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g®, pliospliates terreux en couches fines ou meles intîme- 

meiit^ environ un rjuinzièraet io^,oxalate de chaux et 

acide urique en couches très-disiinctes ; environ un tren¬ 

tième ; 1oxalate de chaux elphospiiates terreux en cou¬ 

ches distinctes * à-peu-près un quinzième; 12e^oxalate de 

chaux 5 acide urique ou urate d’ammoniaque et jdiosphates 

terreux ; environ un soixantième ; 13*h silice, acide urique ^ 

tirate d’ammoniaque et phosphates terreux ; à-peu-près un 

trois centième. 

g55. Formation des calculs ojésicaux. Les matériaux qui 

entrent dans la composition de ces calculs existent cons¬ 

tamment dans Furine , ou bien s’y trouvent dans certaines 

circonstances , soit qu’ils aient été produits par une altéra¬ 

tion du liquide , soit qu’ils aient été introduits avec Icsali- 

mens ou avec les boissons. Ils sont tous insolubles dans 

Feau; il peut donc arriver que c^uelques-uns d’entre eux , 

par des causes particulières , se trouvent en beaucoup trop 

grande quantité pour pouvoir être dissous par le liquide ; 

alors ils se déposent en partie et forment un noyau autour 

duquel de nouvelles portions viennent se joindre pour 

le grossir. H peut aussi se faire que des corps étrangers tels 

que des épingles , du sang, de l’étain , etc., soient intro¬ 

duits dans la vessie et déterminent la précipitation d’un ou 

de plusieurs des matériaux qui abondent dans l’urine. On 

ignore encore si tous les calculs prennent leur origine dans 

les reins ou dans la vessie ; ceux qui sont composés d’acide 

uricpie et d’oxalate de chaux se forment souvent dans le 

rein, surtout les premiers : il est probable qu il en est de 

même des autres, du moins dans certaines circonstances. 

Dans le cas où le calcul renfermç diiférens matériaux, celiu 

qui est le plus insoluble se dépose le premier et lonne le 

noyau ; la dernière couche est composée de la substance la 

moins insoluble. 

Traitement des calculs vésicaux. On a beaucoup promit 
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autrefois les iitiiouîriptl(|îîcs oii dissolvans des calculs vési¬ 

caux , et on a conseillé d’injcctcr tour-à-tour dans la vessie 

des acides ondes alcalis faibles. Ces moyens sont vénéra- 4/ O 

Jcjnent abandonnés aujourd’hui, parce qu’ils sont irrilans 

et le plus souvent inutiles ; en elfet^ supposons meme que 

leur emploi ne soit suivi d’aucun inconvénient, comment 

savoir le liilioulriptique que l’on doit employer lorsqu’on 

ne connaît pas la nature du calcul que l’on cherche à dé¬ 

truire ? On pourrait, à la vérité , par l’analyse de l’urine , 

connaîtie les principes qui y dominent, et présumer par 

là cjuelle peut être la nature de la pierre ; mais ces analyses, 

diiliciles pour des personnes peu exercées dans les opéra¬ 

tions chimiques , ne fourniraient jamais que des données 

approximaîiv(\s. L’expérience a prouvé que les boissons 

abondantes , surtout l’eau aeido-carbonique et la magnésie 

pure, étaient les remèdes les plus efficaces pour faire cesser 

la disposition calculeuse , et rendre soluble le gravier qui 

aurait déjà pu se former, dans le cas où il serait composé 

d’acide uric|uc (cequi arrive le plus ordinairement). Nous 

croyons que ces médicamens agissent à-la-fois en facilitant 

la dissolution des petites concrétions et en modifiant les 

propriétés Aitales des reins. Ou conçoit aisément que ces 

moyens ne doivent être d’aucune valeur lorsque le calcul 

a déjà acquis un certain volume et beaucoup de dureté. 

Calculs urinaires de cheual. calculs sont en gé¬ 

néral formés de carbonate de chaux et de matière animale; 

quehjucfoison (ma trouvé qui contenaient aussi du phosphate 

de chaux, du phosphate d’ammouia(pie, de l’oxide de fer, 

du carbonate de magnésie, etc, ( Fourcroy , \auquelin , 

Pearson , Braiidc , WurAcr , etc. ) On pont en dire autant 

des calculs vésicaux de hœiif^ 

Les calculs vésicaux des animaux ca fîducoresxcnïcmicwl. 

on général (.'u phospliate on de l'oxalate de chaux , et peu 

ou point de carbonates. 
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Des Concrétions arthritiques. 

95^. Ces concrétions^ désignées encore sous le nom de 

tuf arthritique, n’ont été connues qu’en i yqy , époque à 

laquelle M. Wollaston en a fait l’analyse^ il les a trouvées 

formées d’urate de soude et d’un peu de matière animale. 

I ourcroy et M. Vauquelin ont confirmé cette découverte 

en i8o3. M. Vogel, en i8i3, a analysé une de ces con¬ 

crétions qui contenait de l’urate de soude , de l’urate de 

chaux et un peu d’hydro-chlorate de soude. 

Des Concrétions de différens animaux. 

958. Bézoards ( ou concrétions formées dans l’estomac ou 

dans les intestins de plusieurs animaux). Suivant Four croy 

et M. Vauquelin , on doit admettre sept espèces de bé¬ 

zoards. Espèce. Bézoards en couches concentriques, 

tres-fragiles , faciles à séparer et rougissant Vinfusurn de 

tournesol : ils sont formés de gluten animal et de phos¬ 

phate acide de chaux, mêlé quelquefois d’un peu de phos¬ 

phate de magnésie. 2® Espèce. Bézoards demi-transpa- 

rens , jaunâtres , en couches concentriques : ils sont 

composés de phosphate de magnésie et de gluten animal ; 

quelquefois aussi ils renferment un excès d’acide. 3^ Es¬ 

pèce. Bézoards en rayons divergens , bruns ou verdâtres , 

très-volumineux et très-communs chez les animaux herbi¬ 

vores ou granivores : ils contiennent du phosphate ammo- 

niaco-magnésien et du gluten. 4^ Espèce. Bézoards intes¬ 

tinaux biliaires , d’un rouge brun , composés de grumeaux 

agglutinés et formés par la matière grasse, huileuse, de la 

bile : d’après M. Thénard, ces concrétions ne seraient que 

de la matière jaune delà bile. 5^ Espèce. Bézoards intes¬ 

tinaux résineux, en couches lisses , polies , fragiles, dou¬ 

ces au toucher : ils paraissent formés d’une matière ana- 
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logue à la substance biliaire, et d’une autre résineuse, 

sècbe et incolore ; ils sont fusibles : les hczoards orien¬ 

taux appaiTiennent à celte espèce. 6"' Espèce. Bezoards 

intestinaux fongueux : on y trouve les débris du boletus 

igmarius (amadouvier) et un peu de gluten animal • ils 

sont quelquefois recouverts d’une croûte de phosphate 

ammoniaco-magnésicn. f Espèce. Bezoards intestinaux 

pileux (égagropiles ) ; ils sont bruns, jaunes , fauves , etc. 5 

ils sont formés de poils que les animaux avalent, et qui sont 

souvent mêlés de foin, de paille , de racinés, d’écor¬ 

ces , etc. M. John a remarqué que le poil qui constituait 

^ ^§^J?copile dilîérait dans chaque espèce d’animal : ainsi, 

chez le cerf, il est lormé de poil de cerf^ chez le chamois, 

de poil de chamois , etc. Suivant Fourcroy, on doit ranger 

parmi ces bezoards les concrétions composées de matière 

fécale durcie. 

Concrétion du cloaque diun vautour. Suivant M. John, 

elle était formée d’acide urique pur^ d’urate de chaux, 

d’iirate alcalin , de gluten animal et d’un atome d’urate 

ammoniaque. 

Conciétion de la 'i^essie d une tortue. Elle paraissait 

contenir de l’acide urique , d’après M. Vauquelin. 

Concrétion trouvée dans les reins de Vesturgeon. Albu¬ 

mine^ 2; eau, 24 5 phosphate de chaux, 71,50 : sulfate de 

chaux , o,5o. ( Klaproth. ) Fourcroy et M. Vauquelin , en 

examinant la concrétion d’un poisson , y trouvèrent du car¬ 

bonate de chaux , un peu de phosphate de chaux et de 

substances muqueuses et membraneuses. 

De quelques autres muti'eres particulières à certaines 

classes d’animaux. 

959. i Mammiferes.—Musc. On trouve dans leThibet et 

dans la grande 1 aiTarie desanimaux analogues au che\ rcuil, 

que l’on appelle clievrotins, et qui olTrent \ers le nombril 
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ime bourse renfermant le musc , sous forme de gru¬ 

meaux amers et très-odorans : celui que Ton débite dans le 

commerce contient ordinairement de la graisse ou des 

résines. D’après M. Tbiémann, le musc du Thibet se« 

rait formé de o,io de carbonate d’ammoniaque^ 0,09 de 

cire pure, 0,01 de résine, 0,60 de gélatine, o,3o d’albu¬ 

mine et de membrane animale^ 0,01 de potasse, o,o3 d hy- 

dro-cblorate de soude, et o,o4 de carbonate de chaux : il ne 

contiendrait point d’huile éthérée. Le musc de Sibérie, ana¬ 

lysé par le même pharmacien, a fourni à-peu-près les mêmes 

produits , mais dans d’autres proportions. Le musc est très- 

inflammable 5 il est en partie soluble dans l eau et dans 1 al— 

cool, etil jouit des propriétés anti-spasmodiques les plus 

énergiques. Cwcttc* Cette substance se trouve dans une 

vésicule située près de l’anus du 'vi^cTva zihethet ^ petit 

quadrupède d’Afrique, de l’Arabie et des Indes. Suivant 

Barneveld, elle a beaucoup d’analogie avec le musc sous 

le rapport de sa composition chimique ^ sa consistance est 

à-peu-près comme celle du miel ^ son odeur est tres-forte, 

sa saveur un peu acre , et sa couleur d’un jaune pàle ^ on 

ne s’en sert que dans la parfumerie. Castoreum. Ce pro¬ 

duit se trouve dans deux poches membraneuses situées dans 

les aînés du castor ^ il a la consistance du miel très-épais , 

une saveur àcre , amère , nauséabonde , et une odeur très- 

forte qu’il perd par la dessiccation. Bonn a fait 1 analyse du 

castoreum provenant d’un castor pris à Geldern , sur la rive 

d’est de l’Yssei, et il y a trouvé d’huile éthérée, j de 

cholesîérino et un peu de résine, 4<de chaux, | de tissu 

celluraire , de la soude, du phosphate de soude et de l’oxide 

de fer. M. Laugier a découvert, dans celui du Canada , de 

l’acide benzoïque libre etcombiné. On emploie le castoreum 

en médecine comme anti-spasmodique. 

960. Oiseaux.— Œufs. La coquille d’œuf est composée , 

d’après M, Yauquelin , de carbonate de chaux , d’uîi pou 
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de carbonate de magnésie , de phosphate de chaux , d’oxidè 

de fer, de soufre et de matière animale servant de gluten ; 

elle ne contient point d’acide urique. La membrane interne 

de la coquille est formée , suivant le meme chimiste , d’une 

substance albumineuse soluble dans les alcalis et d’un 

atome de soufre. Le blanc d’œuf contient, suivant M. John , 

beaucoup d’eau et d’albnmine, un peu de gélatine , de la 

soude, du sulfate de soude, du phosphate de chaux, et peut- 

être de l’oxide de fer. Jaune d’œuf. Il renferme , d’après le 

même chimiste , de l’eau , une huile douce jaune, de la gé¬ 

latine , une très-grande quantité d’une substance albumi¬ 

neuse modifiée , du soufre , un atome d’acide libre qui 

est peut-être de l’acide phosphorique, et fort peu d’une 

matière brune rougeâtre , soluble dans l’éîher / dans l’alcool, 

et qui n’est pas de la graisse. Enveloppe du jaune. M. John 

croit qu’elle est de nature albumineuse. On n’a pas encore 

analysé les ligamens ni la cicatricule des œufs. 

Poissons. - Laite des poissons et en particulier de la carpe. 

M. Vauquelîn et Fonrcroy ont prouvé en 1807 que la laite 

de caipe contient les ^ de son poids d’une matière volatile, 

de la gélatine , de l’albumine , une matière grasse , savon¬ 

neuse, de l’hydro-chlorate d’ammoniacjue des phosphates 

de chaux, de magnésie , de soude et dépotasse et du phos^ 

phore : cette dernière substance existe dans la caipe comme 

dans le cerveau ; elle est combinée avec l’hydrôgène , l’oxi- 

gène, le carbone et l’azote, et fait partie de la molécule ani¬ 

male \ on peut s’en convaincre en traitant la laite de carpe 

comme nous l’avons dit en parlant de la matière grasse 

blanche du cerveau , § 984. M. John n’admet pas le phos¬ 

phore comme principe constituant de ce produit ; cepen¬ 

dant les expériences des chimistes français nous semblent 

prouver jusqu’à l’évidence qu’il y existe. 

961. Molluscpies.—Encre de sèche, ou liqueur noire se¬ 

crétée par im appareil glanduleux des sèches. Elle parait for- 
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ruée d’une matière charbonneuse divisée dans du mucus et 

sans action sur la plupart des réactifs. (Fourcroy. ) C’est à 

tort que l’on a cru que l’encre de la Chine était préparée 

avec cette liqueur ^ on sait, au contraire, que la base de cette 

encre est le noir de fumée très-^divisé. Coquilles. M. Vau- 

quelin a trouvé dans les coquilles d’huitres du carbonate de 

chaux, un peu de phosphate de chaux, du carbonate de 

magnésie, de l’oxide de fer et de la matière animale. M. Hat- 

chett , qui avait déjà fait l’analyse des coquilles d’une 

moule fluviale, de l’oreille de mer, du 'voluta cjprœa.^ des 

patelles de Madera , etc., n’avait point trouvé de phosphate 

de chaux. Perles, nacre. Ces matières paraissent formées 

des mêmes principes que les coquilles dont nous venons de 

parler ; l’art peut les imiter parfaitement. Limaçons de dif- 

Jérentes espèces. Suivant Kaslner, les limaçons donnent, 

lorsqu’on les traite par l’eau bouillante , une gélatine qui 

jouit de toutes les propriétés de richtyocolle, et qui peut la 

remplacer. 

962. Insectes. — Cantharides. L’analyse la plus récente, 

des cantharides, celle quia été faite parM. Rohiquet,prouve 

qu’elles sont formées d’une huile grasse , fluide , verte , ne 

produisant point d^ampoules j d’une matière noire , inso¬ 

luble dans l’eau , non uésicante; d’une substance jaune, vé- 

sicante, dans laquelle se trouve la matière active des cantha¬ 

rides ; d’acide urique , d’acide acétique , de matière animale 

et de squelette de la cantharide, de phosphate de chaux et de 

phosphate de magnésie. Déjà Thouvenel, Beaupoil et quel¬ 

ques autres chimistes avaient analysé ces insectes^ mais les 

résultats qu’ils avaient obtenus étaient loin d’être aussi 

complets que ceux du savant pharmacien que nous avons 

cité. Propriétés de la matière uésicante. Elle est sous la 

forme de lames micacées , incolores 5 desséchée , elle est 

insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool bouillant et 

dans l’huile , d’où elle se dépose, par le refroidissement, 
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en poi'llettes , à la manière de la cëtine, en affectant tou¬ 

jours une forme cristalline. M. Robiquet appliqua sur 

sa lèvre la centième partie d’un grain de cette substance 

dxèe à rextrèmité d’une petite lanière de papier j au bout 

d’un quclï't-d’beure, il éprouva une légère douleur, et bien¬ 

tôt après il se forma de petites cloches. Fourmis, Elles ren¬ 

ferment, suivant Geblen , de Tacide formique et de l’huile 

éthérée. 

g63. Polypiers. M. Hatcliett a fait un très-grand nombre 

d analyses de polypiers qu’il divise en quatre classes sous 

le rapport de leur composition chimique. . lues madre- 

pora min'icata et lahyrinthica, les millepora cœrulea et 

alcicornis, contiennent beaucoup de carbonate de chaux, 

et fort pende matière animale. 2®. Le madrepora fascicu- 

laris, les millepora cellulosa fascicularis et truncata, 

renferment beaucoup de matière animale et du carbonate de 

chaux. 3®. Le madrepora polymorpha , Viris ochracea , le 

coralina opuntia , \e gorgojiianohilis ( corail rouge ), sont 

formés d’une assez grande c[uaniité de matière animale, de 

beaucoup de carbonate de chaux et d’un peu de phosphate 

de chaux. 4^* L’éponge officinale est presc[u’entièrement 

composée de matière animale gélatineuse, et d’une sub¬ 

stance mince , membraneuse , analogue à l’albumine coa¬ 

gulée. 

De la Putréfaction. 

Les animaux ou leurs parties, soustraits à l’influence de 

la vie , et placés dans des circonstances favorables , ne tar¬ 

dent pas à se putréfier : examinons quelle est rinfluence 

de l’eau J de l’air et du calorique sur cette décomposition 

spontanée, quels en sont les phénomènes et les produits, 

et par quels moyens 011 peut l’empèclier de se manifester. 

964- La présence de Veau est indispensable pour que la 

putréfaction se développe : en effet,M. Gay-Lussac a conservé 
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pendant plusieurs mois, sans auçune aîléraliou , de la viande 

suspendue dans rinlérieur d’une cloche au bas de laquelle 

se trouvait du chlomve de calciuni, substance très-avide 

d’humidité, qui agissait en absorbant 1 eau contenue dans 

la viande-, d’ailleurs, il est généralement connu que le sel 

commun , l’alcool, et plusieurs autres matières ayant de 

l’affinité pour l’eau, empêchent la putréfaction de la chair, 

dont elles absorbent l’humidité. Ne sait-on pas encore que 

des cadavres ont été conservés pendant long-temps dans des 

terrains arides et secs ? 
L’mV atmosphérique n’est pas indispensable pour que 

la putréfaction se manifeste, puisqu’elle a lieu dans 1 eau 

qui a bouilli, ou dans l’intérieur de la terre ^ cependant il 

c^iterce une action qu’il importe de connaître. Lorsqu il 

est très-sec et souvent renouvelé, il retarde la putréfaction , 

probablement parce qu’il s’empare de l’humidité de fa 

matière animale ^ si, au contraire, il est humide et stagnant, 

il la favorise eu cédant de l’eau , et une certaine quantité 

de sou oxigène. 
La température de est la plus favorable pour que 

la putréfaction se développe^ si la chaleur était beaucoup 

plus forte, la matière aniiueale se dessécherait -, si la tempéra¬ 

ture était à 6® ou au-dessous , elle se conserverait pendant 

long-temps : combien de cadavres intacts n’a-t-on pas 

retirés de la neige, où ils avaient été ensevelis pendant plu-^ 

sieurs mois ! I 
q65. Phénomènes généraux qui accompagnent lapiitré^ 

faction. La matière animale se ramollit si elle est solide ^ elle 

devient plus ténue si elle est liquide -, sa couleur passe au 

rouge brun ou au vert*, elle exhale une odeur fétide , insup-^ 

portable 5 on observe un boursoufflèment léger qui soulève 

la masse -, quelque temps après la matière s’affaisse , son 

odeur change et devient moins désagréable. Il se forme, 

pendant cette décomposition, de l’eau j du ga?i acide carbo-^ 
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ïiirjoo ^ I Rcide RCutKjiiG, du I tiiTinioTiiRcjuG et de 1 liydro- 

gène carboné : ces gaz, en sc dégageatit, entraînent une por¬ 

tion de matière à demi pourrie, qui les rend si infects et 

qui constitue sans doute les miasnies^ il ne reste qu'un 

]»roduit terreux si la substance qui se pourrit est dans Pair. 

Si la matière qui subit la décomposition spontanée est 

musculeuse , et qu’elle soit plongée dans Peau ou enfouie 

dans un terrain humide, elle se transforme en un corps 

gras mêlé de tissu cellulaire. Ce corps , appelé gras des 

cadavres , a été analysé dans ces derniers temps par M. Clie* 

\reul , qui 1 a trouve forme d un peu d'ammoniaque , de 

potasse et de chaux , combinées avec une très-grande quan¬ 

tité d’acide margarique et d un autre acide peu différent ; 

d où il résulte qu’il doit être regardé comme une sorte de 

savon. Suivant ce chimiste, il serait le résultat de l’action 

de la graisse du muscle sur l’ammoniaque provenant de la 

décomposition de la fibrine, de l’albumine, etc. 

^66. Moyens propres a prévenir la putréfaction. On a 

proposé plusieurs moyens pour empêcher la putréfaction ^ 

nous en avons faitconnaître quelques-uns en parlant de l’in¬ 

fluence de 1 eau sur cette décomposition spontanée. (T^oy, 

S savant professeur Chaussier’ a prouvé le premier 

que les cadavres ou leurs parties pouvaient se conserver par¬ 

faitement en les plongeant dans une dissolution saturée de 

sublime corrosif, et en remplaçant celui-ci à mesure qu’il 

était décomposé : en effet, nous avons fait voir que , 

])ar la réaction de ce sel sur les substances animales^ il se 

forme un composé de proto-chlorure de mercure et de 

substance animale, qui est dur, imputrescible, inaltérable 

à 1 air, et inattaquable parles vers et parles insectes. 

{Voyez pag. 253 de ce vol.) Ce procédé nous paraît mé¬ 

riter la préférence sur tous les autres. 
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Des Fumigations, 

967. L’air atmosphérique est quelquefois imprégné de 

miasmes qui le rendent délétère. On ignore au juste quelle 

est la composition intime de ces miasmes, mais tout 

porte à croire qu’ils sont formés des mêmes principes 

que les substances végétales ou animales; assez souvent 

même ne sont-ils produits que par des matières azotées à 

demi pourries. Le meilleur moyen connu pour les détruire 

est de les mettre en contact avec le chlore, comme l’a prouvé 

le premier l’illustre Guytou de Morveau : en effet, ce corps 

s’empare de l’hydrogène qui entre dans leur composition, 

passe à l’état d’acide hydro-chlorique, et les transforme en 

une substance qui n’exerce plus d’action nuisible sur l’é¬ 

conomie animale. On dégage le chlore comme nous l’avons 

indiqué tome i^^, pag. 4^8, en mettant du peroxide de 

manganèse , de l’acide sulfurique faible et du sel com¬ 

mun dans une terrine , si l’on veut désinfecter un amphi¬ 

théâtre , ou dans une fiole si l’on veut purifier l’air d’une 

salle d’hôpital remplie de malades ; car, dans CvC dernier 

cas , on doit éviter de dégager une trop grande quantité de 

chlore à-la-fois. ' 

DE LA PRÉPARATION DES SUBSTANCES VÉGÉTALES, 
\ 

De VAlcide acétique, 

968. On obtient l’acide acétique par divers procédés ,* 

en décomposant le bois par la chaleur dans des vaisseaux 

fermés ; 2” en décomposant quelques acétates par le feu 

ou par l’acide sulfurique ; 3*^ en distillant le vinaigre. 

Premier procédé. On décompose le bois dans des fours en 

brique ou dans de grands cylindres de tôle {^oy. pag. 

de ce vol. ) ; on recueille dans un réservoir de bois le produit 
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liquide, (fui est formé d’eau, d’acide acétique et d’une huile 

épaisse, semblable, jusqu’à un certain point, au goudron: 

on l’abandonne à lui-mème jusqu’à ce que la majeure 

partie de l’huile soit déposée ; on le décante et on le sa¬ 

ture avec du carhonate de chaux (craie) ; il se produit de 

! acétate de chaux qui reste en dissolution, tandis que l’excès 

de matière huileuse vient à la surface, d’où on peut la sé¬ 

parer à 1 aide d’une écumoire. La liqueur contenant l’acétate 

de chaux est mêlée avec du sulfate de soude ; les deux sels se 

décomposent, et donnent naissance à du sulfate de chaux 

presque insoluhie, qui se précipite, et à de l’acétate de soude 

soluble ; on fait évaporer celui-ci, et on obtient des cristaux 

jaunes et niênre brunâtres, colorés par de l’huile, dont on 

peut les débarrasser en les desséchant, leur faisant éprou¬ 

ver la fusion ignée pour détruire la matière huileuse, 

les redissolvant dans l’eau, et les faisant cristalliser de nou¬ 

veau. Ces cristaux, desséchés et chauffés légèrement dans 

un appareil distillatoire, avec de l’acide sulfnrique con¬ 

centré, se décomposent et donnent l’acide acétique pur et 

concentré; il reste dans la cornue du sulfate de soude. Il 

parait cependant que le procédé le plus généralement em¬ 

ployé pour obtenir cet acide consiste à dissoudre Tacé- 

tate de soude dans une quantité d’eau déterminée , et à le 

décomposer par l’acide sulfurique du commerce le sul¬ 

fate de soude cristallise, et, parla simple distillation , on 

peut se procurer l’acide acétique. Deuxième procédé. _ 

T- maigre radical. On introduit dans une cornue de grès 

lutée et disposée sur un fourneau à réverbère , atsoz 

d acétate de deutoxide de cuivre pour en remplir la moi¬ 

tié; on adapte à cette cornue une allonge, un récipient et 

un tube de sûreté ( uoyez pl. i«, fig. i«), et on chaunb 

i graduellement la cornue; l’acétate décrépite, blanchit , se 

I dessèche, et ne tarde pas à se décomposer; on obtient dans 

î le ballon un liquide verdâtre , composé d’acide acétique, 
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d’une petite quantité d’acétate de cuivre entraînée sans avoir 

éprouvé de décomposition , d’un peu d’eau et d’un peu 

d’esprit pyro-acétique ( voy. pag. 16 de ce vol.) 5 les giz que 

l’on recueille sous les cloches sont formés de f environ 

d’acide carbonique et de j de gaz hydrogène carboné ^ il 

paraît aussi qu’ils tiennent en suspension un atome de 

cuivre métallique , qui donne à ce dernier la faculté de 

brûler avec une flamme verte. Le produit solide qui reste 

dans la cornue est composé de cuivre métallique , d’un peu 

de charbon, et, suivant M. Vogel^ d’un peu de protoxide 

de cuivre. On purifie le produit liquide en le distillant dans 

une cornue de verre munie d’un récipient tubulé, et l’on 

obtient l’acide acétique pur. On peut également se procu¬ 

rer le 'vinaigre radical en distillant 16 parties d’acétate de 

plomb cristallisé, une partie de peroxide de manganèse , 

et 9 parties d’acide sulfurique concentré. (Banps.) On peut 

encore l’obtenir très-beau en suivant le procédé de MM. Lar¬ 

tigue et Rudrauff {Bulletin de Pharmacie, tom. iii.) Troi¬ 

sième procédé. On introduit du vinaigre dans la cuciirbite 

d’un alambic , et ou distille jusqu’à ce que le résidu ait la 

consistance de la lie de vin *, les dernières portions obtenues 

sont beaucoup plus acides que les premières, parce que 

l’eau est plus volatile que l’acide acétique. ( M. Proust. ) Le 

vinaigre distillé qui est le résultat de cette opération a une 

odeur et une saveur faibles. 

Du vinaigre. On peut obtenir le vinaigre avec le vin, 

la bière, etc. ^il suffit pour cela d’exposer ces liquides à l’air. 

Voici comment on procède à Orléans : on commence par 

verser 100 limes de vinaigre bouillant dans un tonneau 

ouvert, de 4oo litres de capacité, disposé dans un atelier 

dont la température doit être constamment de 18"^ à 20® : 

au bout de huit jours, on y verse 10 litres de vin dont 011 a 

laissé déposer la lie-, huit jours après on ajoute encore 10 

liti'es de vi» : on recommence cette opération tous les huit 
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jours, jusqu a coque le tonneau soit plein. Quinze jours 

«près avoir ainsi rempli ce vase, le vin se trouve converti 

en vinaigre; on en mire la moitié, et on recommence 

à verser tous les huit jours lo litres de nouveau vin. Si la 

fermentation est très-énergique, ce que l’on reconnaît à la 

grande quantité d écume dont se charge une douve que l’on 

plonge dans le tonneau , on ajoute plus de vin, et à des 
intervalles plus rapprochés. 

Le vinaigre blanc s’obtient avec le vin blanc ou avec Je 

vin rouge que l’on a laissé aigrir sur le marc des raisins 

blancs.Le vinaigre rouge provient du vin rouge; on peut 

le rendre incolore , comme l’aprouvéFiguier, en le filtrant 
à plusieurs reprises à travers du charbon : lorsqu’il est 

trouble on le clarifie à l’aide du lait bouillant ; il sutfit d’en 

verser un verre dans nS ou 3o litres d’acide, et de passer 
le liquide pour le séparer du coagulum. 

Acétates de zircone et d'yttria. On dissout les bases ré¬ 

cemment précipitées , dans l’acide acétique ( Klaprotli ). 

Acétate d alumine. On l’obtient en faisant agir, pendant 

dix à douze heures, de l’acide acétique concentré sur de l’alu¬ 
mine en gelée (hydrate) , et à une température qui n’excède 

pas 55^. On le prépare encore en décomposant le sulfate d’a¬ 

lumine pur par de l’acétate de plomb dissous 5 on sépare par 

la décantation et par le filtre, le sulfate de plomb précipité. 

^ Acétate de glucine. On sature à cliaud de l’acide acé¬ 

tique étendu de son poids d’eau , avec du carbonate de 
glucine. 

Acetate de chaux. On l’obtient comme nous l’avons 
dit en parlant de la préparation de l’acide acétique. 

Acétates de baryte et de strontiane. On décompose les 

liydro-sulfates sulfurés de baryte ou de strontiane par l’a 

eide acétique; on porte le mélange à l’ébullition pour vola¬ 

tiliser 1 acide hydro-sulfurique et précipiter le soufre • on 
filtre 1 acétate, et on le fait cristalliser. 
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Acétate de potasse { Terre folie'e de tartre ). On verse de 

l'acide acétique concentré et pur sur du sous-carbonate de 

potasse dissous dans de Feau distillée , et on obtient un sel 

très-blanc et parfaitement saturé ( Baup ) ; cependant il 

n’est pas aussi friable que celui que l’on prépare par le 

procédé suivant, qui est le plus généralement employé. 

On sature le sous-carbonate de potasse dissous avec du 

vinaigre. distillé ^ on évapore la liqueur jusqu’à siccité 

dans une bassine d’argent , et Ton obtient un sel coloré par 

la matière gîulineuse du vinaigre j on le fait fondre dans le 

meme vase , et aussitôt qu’il est fondu, on y jette 7^ de 

poudre de charbon ; on agite pendant quelques instans ; 

011 laisse refroidir la masse , et on la traite par l’eau 5 011 

filtre la dissolution, et on obtient Vacétate incolore : le 

charbon paraît agir en s’emparant de la matière glutineuse 

décomposée par le feu. On a conseillé, dans ces derniers 

temps , de préparer l’acétate de potasse par la voie des dou¬ 

bles décompositions, en versant du sulfate dépotasse sur de 

l’acétate de plomb-, mais M. Boullay a fait sentir les dangers 

qu’il pouvait y avoir à suivre ce procédé, si par malheur 

tout l’acétate de plomb n’était pas décomposé. 

Acétate de soude. On l’obtient en saturant avec du 

vinaigre distillé le sous-carbonate de soude. 

Acétate d’ammoniaque. On sature avec du sous-carbo¬ 

nate d’ammoniaque solide de l’acide acétique concentré^ on 

évapore la dissolution à une douce chaleur, et on obtient 

l’acétate cristallisé. On peut aussi le préparer en chauffant, 

dans un appareil distillatoire, une partie d’acide acétique 

avec 2 parties d’un mélange propre à fourniiT’ammoniaque 

(savoir , une partie de carbonate de chaux et une partie 

d’hydro-chlorate d’ammoniaque). Il se dégage d’abord de 

l’eau, puis de l’acétate d’ammoniaque. 

Acétates de zinc et de protoxide de fer. Onmetduzinc 

ou du fer à l’état métallique dans de Façide acétique 5 1 eau 
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en décomposée ; il se dégage de l’hydiogène, et les métaux, 

oxides se dissolvent dans l’acide. 

Acétate deperoxide de fer. Onpeut lefin're directement 

en exposant à lairde la tournure de fer et de l’acide acétique. 

Dans les manufactures de teinture, on le prépare en subsii- 

tuant à l’acide acétique pur l’acide provenant de la distilla¬ 

tion du bois et contenant encore de l’huile 5 on le désigne 

alors sous le nom de pyro-lignite de fer, parce que l’acide 

était connu autrefois sous le nom d’acidepjrcdigneux. Ce 

sel est préféré à l’acétate ordinaire pour tous les usages de la 

teinture et de l’impression sur toile; il imprime des cou¬ 

leurs plus vives, plus nourries et plus fines. 

Acétate de manganèse. On décompose le carbonate de 
manganèse par l’acide acétique. 

Acetate de cuwre. On dissout le vert-de-gris ^acétate 

de cuivre 4-hydrate de deutoxidede cuivre ) dans le vinai¬ 

gre chaud; on évapore la liqueur^ et on en favorise la 

cristallisation au moyen de bâtons verticaux que l’on y 

plonge , et sur lesquels les cristaux se déposent. 

Pert-de-gris. On met une lame de cuivre sur une couche 

peu épaisse de marc de raisin ; on recouvre la lame d’une nou¬ 

velle couche de marc , sur laquelle on applique une autre 

lame de cuivre, et ainsi successivement; au bout de six se¬ 

maines on sépare le vert-de-gris attaché aux surfaces du 

cm vre, et on fait servir de nouveau les lames à la même fabri¬ 

cation. Théorie. Le marc contient du moiit de raisin ; ce¬ 

lui-ci fermente et donne successivement naissance à de l’al¬ 

cool et à de l’acide acétique; cet acide s’unit au cuivre qui 

se trouve oxidé par l’oxigène de l’air. On prépare ce pro¬ 

duit principalement a Montpellier et dans ses environs. 

Acétate de plomb neutre. On fait chaufiér dans des 

chaudières de plomb ou de cuivre étamé, de la litharge 

( pi'oloxide de plomb) et un excès de vinaigre distillé; on 

concentre la dissolution, et on la fait cristalliser. 
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Sous-acétate de plomb soluble ( extrait de satume )é 

On fait bouillir, pendant demi-heure, une partie de li-« 

tharge finement pulvérisée, avec 3 parties d’acéiaie de plomb 

neutre,dissous dans une grande quantité d’eau distillée- on 

évapore jusqu’à ce que le sel marque 28 degrés à l’aréo¬ 

mètre de Baume -, on le laisse refroidir et on le filtre. 

Sous-acétate de plomb au maximum d^oxide. On verse 

dans le sel précédent un grand excès d’ammoniaque^ qui 

s’empare d’une portion d’acide acétique , et précipite le 

sous-acétate très-chargé d’oxide 5 on lave le précipité avec 

de leail et de l’ammoniaque. 

Cériise (carbonate de plomb, blanc de plomb)- On 

fait arriver un courant de gaz acide carbonique dans une 

dissolution de sous - acétate de plomb soluble j il se 

précipite du carbonate de plomb, et le sel se trouve ra¬ 

mené à Tétât d’acétate neutre *, on le décante , et à Taide de 

îa lilharge, on le transforme de nouveau en sous-acétate de 

plomb soluble , que Ton décompose encore par l’acide car¬ 

bonique -, on lave bien le carbonate précipité , et on le 

livre dans le commerce après l’avoir fait sécher. Avant de 

connaître ce procédé, on préparait le blanc de plomb en 

soumettant les lames de ce métal à l’action de la vapeur du 

vinaigre, de l’air et de Tacide carbonique-, le plomb s’oxi- 

dait, passait à Tétat de sous-acétate , qui était ensuite dé¬ 

composé par Tacide carbonique ; ce procédé, moins avan¬ 

tageux que le premier , n’est pas encore généralement 

abandonné. 

Acétate de protoidde de mercure. On l’obtient en dé¬ 

composant le nitrate de protoxide de mercure par l’acé¬ 

tate de potasse : il se précipite sous la forme d’écailles, 

tandis que le solutum renferme du nitrate de potasse. 

Acétate de peroxide de mercure. On fait digérer dans 

Tacide acétique, et à Taide d’une douce chaleur, le deu- 

toxide de mercure très-divisé 5 si on faisait évaporer la 

) 
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dissoliuion, le deutoxide serait ramené à l’état de protoxide 

par 1 liydj ogene etlecarboned une portion d’acide acétique. 
Acétate d argent. On peut l’obtenir directement en 

faisant dissoudre 1 oxide d argent dans l’acide acétique ^ 

ou bien par voie des doubles décompositions , en versant 

de 1 acétate de potasse sur du nitrate d’argent : dans ce cas, 

1 acétate que l’on veut se procurer se dépose sous la forme 
de lames brillantes. 

De VAcide malique, 

969. M, Donovan, apres avoir comparé les diverses mé-« 
thodes proposées pour obtenir l’acide malique pur, donne 

la piéfcrence à celle de M. Vauquelin, On commence par 
évaporer jusqu aux deux tiers le suc de sempervivum tecto^ 

rum (joubarbe) , qui contient du malate acide de chaux 5 

on le laisse reposer pendant quelques heures , et après 

1 avoir filtré, on le mêle avec un poids égal au sien d’al* 

cool, pour précipiter le malate acide de chaux ; on laisse ce 

précipité à l’air, afin de le dessécher et de le priver del’alcooî 
qu il pourrait retenir 5 on le fait dissoudre dans Teau, et on 

décompose \ü solutum par l’acétate de plomb; il se forme 

sur-le-champ un précipité de malate de plomb ; on le lave, 

et on le traite par aussi peu d’acide sulfurique étendu qu’i! 

en faut pour saturer le protoxide de plomb : on prend , 

par exemple , une partie de malate et \ partie d’acide 

sulfurique du commerce, étendu de cinq à six fois son 

poids d eau ; on soumet le mélange à l’ébullition: l’acide 

sulfurique décompose le malate de plomb, forme du sul¬ 

fate insoluble, et l’acide malique est mis à nu : cet acide se 

trouve alors dans la liqueur; mais il renferme un peu de 

sulfate de plomb ; on l’abandonne à lui-même pendant 

quelques jours, jusqu’à ce qu’il ne se dépose plus de ce 

sel ; alors on filtre la dissolution ; 011 l’agite avec un peu 

de Uiharge finement pulvérisée, qui s’empare de l’excès 
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d’acide sulfurique ^ on filtre et on y fait arriver un courans. 

de gaz acide hydro-sulfurique pour précipiter à Fétat de 

sulfure noir le plomb qu elle pourrait contenir ; on filtre 

de nouveau, et on fait bouillir 1 acide malique pour le 

débarrasser de l’acide hydro-suifurique ^ on cesse l’ébul- 

litlon lorsque la vapeur qui se dégage ne noircit plus un 

papier humecté avec de 1 acetate de plomb. 

£)n prépare encore l’acide malique avec le suc des pom¬ 

mes, ou en traitant le sucre par l’acide nitrique faible 

(^'voyez § 64i ) i le premier de ces procédés a l’iii- 

convénient d’être trop complique y et le second ne donne 

pas un produit constant. 

De f Acide oxalique. 

970. On verse de l’acétate de plomb sur de l’oxalate acide 

de potasse (sel d’oseille) dissous dans vingt-cinq à trente 

fois son poids d’eau, et l’on obtient par la voie des doubles 

décompositions de l’acetate de potasse soluble et del oxalate 

de plomb insoluble *, on agit sur celui-ci comme sur le ma- 

late de plomb. On peut également préparer l’acide oxa¬ 

lique en traitant le sucre par cinq à six fois son poids 

d’acide nitrique à 22® ('uoy. § G/j-i ) : il faut, dans ce cas , 

diviser l’acide en trois portions , et les mettre successive¬ 

ment sur le sucre, à une heure d’intervalle environ. 

Oxalate de potasse (sel d’oseille). On met dans de 1 eau 

le rurnex acetosella ou Yoxaîis acetosella pilés 5 quelques 

jours après, on les presse fortement, on chauffe le suc qui 

r*n provient, on le mêle avec de 1 argile, on le laisse pen¬ 

dant un jour ou deux dans une cuve en bois^ on le décante 

lorsqu’il est clair, et on 1 évaporé dans une chaudieie de 

cuivre pour le faire cristalliser ^ les cristaux obtenus sont 

l’cdissous, et fournissent, par de nouvelles évaporations , de 

l’oxalate acide de potasse pur. 5oo parties de rumex don¬ 

nent 4 parties de ce sel. Les autres oxalales solubles s’ob- 
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tiennent directement avec Facide et la base simple ou car- 

bonatec. Ceux qui sont insolubles se préparent par la voie 

des doubles décompositions. 

i 

De VAcide sorhique, 

971. A1 aide de la pression , onseprocure le suc des baies 

mures du sovbus aucupaiia ; on le décante , on le passe , 

et on y verse de 1 acétate de plomb ; il se forme un pré¬ 

cipité coloré de sorbate et de maîate de plomb , que Von 

met sur mi filtre et qu’on lave avec de l’eau froide pour 

lui enlever la matière colorante 5 alors on verse sur le libre 

une très-grande quantité d’eau bouillante, et oif recueille à 

part le liquide filtré, qui contient du sur-sorbate de plomb : 

en elîét, le sorbate neutre est décomposé par l’eau bouillan te 

en sur-sorbate solublect ensous-sorbate insoluble ; ce dernier 

reste sur le filtre avec le maîate de plomb. A mesure que la 

liqueur contenant*le se refroidit, il se dépose 

des cristaux argentins de sorbate neutre de plomb (voyez 

pag. 3ô de ce vol.) ; on fait bouillir ces cristaux avec une 

quantité d acide sulfurique moindre que celle qui est né¬ 

cessaire pour les décomposer en entier, et l’on obtient du 

sulfate de plomb insoluble et de l’acide sorhique contenant 

du protoxide de plomb; on a soin d’agiter continuellement 

ia liqueur qui est en ébullition , pour éviter la formation 

d’une masse dure qui résiste à toute espèce de décompo¬ 

sition. On fait arriver dans cette liqueur encore bouillante, 

un courant de gaz acide bydro-sulfurique ; le protoxide de 

plomb est décomposé et précipité à l’état de sulfure noir; 

011 décante 1 acide, et on l’expose à l’air pendant quelques 

jours pour le priver de l’excès d’acide bydro-sulfurique. 

Suivant AL Donovan , à qui nous devons tous ces détails ^ 

il est inqiossible de dissiper ce gaz par l’ébuUitioiu 

Lorsque le sous - sorbate de plomb qui était resté sur le- 
« 
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fiiire avec le maiate ne communique plus nen à l’eau bouil¬ 

lante, on le traite par l’acide sulfurique , qui forme avec le 

protoxide de plomb un sulfate insoluble, et laisse dans la 

liqueur les acides malique et sorbique. Celte liqueur , qui 

peut être considérée , jusqu’à un certain point, comme du 

nouveau suc de baies, doit être traitée par 1 acetate de plomb 

pour en obtenir une nouvelle quantité d’acide sorbique. 

Le cià/z’e, traité comme le suc des baies dont nous par- 

Ions , fournil une assez grande quantité d’acide sorbique» 

( M. Barruel. ) 

Acide tartarique. 

972. On commence par se procurer du tartratede cbaux : 

pour cela on fait dissoudre 5 parties de crème de tartre 

dans 5o parties d’eau bouillante; on y met assez de car¬ 

bonate de cbaux pulvérisé ( craie ) pour saturer l’excès 

d’acide tartarique , et on agite la liqueur qui est en pleine 

ébullition ; il se dégage du gaz acide carbonique, et il se 

forme du tartrate de chaux insoluble et du tartrate de po¬ 

tasse neutre soluble ; celui-ci retient un peu de tartrate 

de chaux ; 011 verse dans la liqueur un excès d hydro- 

chlorate de chaux qui décompose tout le tartrate de potasse 

neutre , en sorte que l’on obtient une nouvelle quantité de 

tartrate de chaux insoluble ,* on lave le précipité à grande 

eau, et on le décompose à l’aide de la chaleur et de l'agi- 

tation par les | de son poids d’acide sulfurique du com¬ 

merce , étendu de 4 à 5 partit;s d’eau ; il se produit du 

sulfate de chaux peu soluble , et l’acide tartarique reste en 

dissolution avec un peu de sulfate de chaux. Après avoir 

laissé reposer la liqueur , on !fa décante et on la concentre 

par l’évaporation ; on sépare le sulfate de cliaux qui se pré¬ 

cipité, et on i'dhci'\sta.\\iserVacide tartarique j mais comme 

il retient de l’acide sulfurique*, on le traite successivement 
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par la litharge et par l’acide hydro-sulfurique, comme nous 

l’avons dit en parlant de l’acide rnalique. 

Crème de tartre. On fait dissoudre dans de l’eau bouil¬ 

lante le tartre brut qui se déposé sur les parois des ton¬ 

neaux pendant la fermentation du moût de raisin ; il se 

forme par le refroidissement de la liqueur des cristaux 

presque incolores 5 on les fait redissoudre dans de l’eau bouil¬ 

lante , dans laquelle on delaie 4 eu 5 centièmes d’une terre 

argileuse et sablonneuse qui s’empare de la matière colo¬ 

rante ; on évapore la liqueur jusqu’à pellicule , et l’on 

obtient des cristaux de creme de tartre incolore : on se sert 

des eaux mères pour faire de nouvelles dissolutions. Crème 

de tartre soluble. ( T^oyez ^ 612. ) 

Flux blanc et JIux noir. On obtient le premier en proje¬ 

tant dans un creuset rouge 2 parties de nitrate de potasse et 

une partie de tartre ^ tandis qu on emploie pour la prépara¬ 

tion du flux noir parties égales de ces deux corps : le flux 

noir est composé de sous-carbonale de potasse et de charbon; 

1 autre est du sous-carbonale de potasse ; d’où il suit que les 

acides nitrique et tartarique sont décomposés et que l’oxi- 

gene du premier se combine avec l’hydrogène et le carbone 

du second. 

F ai 11 ale de potasse neutre. On projette peu à peu de 

la creme de tartre finement pulvérisée dans une bassine 

d argent contenant une dissolution chaude de sous-car¬ 

bonate dépotasse; l’excès d’acide tartarique décompose le 

sous-carbonale et s’unit à la potasse, tandis que l’acide 

carbonique se dégage; le tartrate de chaux qui fait partie de 

la crème de tartre se dépose sous la forme de flocons blancs ; 

on filtre la liqueur, on la concentre par l’évaporation, et 

on l’abandonne à elle-même pour la faire cristalliser. 

2 artrate de potasse et de soude (sel de Seignelte). On 

agit do la meme manière , excepte que l’on substitue au 

sous-carbonate de potasse celui de soudct 
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larlfate de potasse et de protoxide d’antimoine 

tique). On fait bouillir pendant une demi'heure, dans 

des vases de verre, de terre ou de porcelaine, parties égales 

de dôme de tartre et de verre d’antimoine (i), et rs par¬ 

ties d’eau-, on agite presque continuellement le mélange 5 

on le filtre et on Févapore jusqu’à siccité 5 on traite la masse 

par Feaii bouillante, qui dissout tout l’émétique formé, et 

laisse une portion plus oü moins considérable de la silice 

contenue dans le verre d’antimoine 5 on filtre la dissolution, 

on la concentre par l’évaporation , et on l’abandonne à elle- 

même^ à mesure que le refroidissement a lieu l’émétique cris¬ 

tallise^ au bout de vingt-quatre heures , lorsque la majeure 

partie du sel est déposée sous la forme de cristaux, 

on décante les eaux mères, et on les évapore à plusieurs 

reprises pour avoir de nouveaux cristaux qu’on purifie 

par de nouvelles dissolutions et cristallisations s’ils sont 

colorés. Phénomènes de l’opération. Il se dégage un peu 

de gaz acide hydro-sulfurique 5 il se produit des flocons 

de kermès d’un rouge brun 5 la liqueur se colore en jaune 

ou en jaune verdâtre 5 il se dépase du lartrate de chaux 

sous la forme d’aiguilles ^ et si l’ébullition a été continuée 

assez long-temps, la liqueur se prend en gelée par le refroi¬ 

dissement. Théoiie. L’eau est décomposée j son oxigène 

transforme en protoxide l’antimoine du sulfure d’anti¬ 

moine qui fait partie du verre ; son hydrogène s’unit au 

soufre de Ce sulfure, et donne naissance à de l’acide hydro¬ 

sulfurique, qui s’unit à une portion de protoxide d’anti¬ 

moine avec lequel il forme du sous-hydi o^sulfale (kermès ) ^ 

la majeure partie du protoxide d’antimoine se combine 

(i) On se rappelle que !e verre d’antimoine est composé de 

protoxide et de sulfure d’antimoine, de silice , d’alumine et de 

fer oxide. La crème de tartre contient, outre le lartrate acidulé' 

de potasse , du lartrate de chaux. 
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avec 1 excès d acide tartariqiie de la creme de tartre, et 

donne naissance à du tariraie de potasse et de protoxide 

d antimoine (émétique) 5 le tai;trale decîiaux, auparavant 

dissous par 1 acide tartarique libre, se sépare à mesure que 

celui-ci sature le protoxide d’antimoine , et se dépose par 

le refroidissement de la liqueur5 il se forme aussi du tar- 

trate de fer qui colore la liqueur 5 enlin l’état gélatineux de 

la dissolution dépend de la silice qui a été mise à nu. 

Tartrnie de potasse et de fer ( tartre martial soluble , 

tartre clialybe ). 11 suffit de biire bouillir dans de l’eau 

pallies égales de limaille de ierct de crème de tartre, et de 

concentrer la dissolution par l’évaporation pour obtenir ce 

sel cr istallisé. Jeintare de mars tartarisée. Elle se prépare 

enreisant, sur une dissolution concentrée du sel précé¬ 

dent, une certaine quantité d’alcool, qui l’empèclie de se 

décomposer. Boules de Nancy, On fait une pâte liquide 

avec deux parties de crème détartré, une partie de limaille 

de fer porphyrisée et de reau-de-vie ; on l’agite de temps 

en temps, et on ajoute de nouveau liquide à mesure qu’il 

s’évapore ^ le fer s’oxide aux dépens de l’air, et se combine 

avec l’excès d'acide tartarique de la crème de tartre 5 le 

mélangedevientd’un ronge brun et plus consistant ;lorscju’il 

est encore mou, on en forme des boules du poids d’une once 

que l’on imprègne d’eau-de-vie , et que l’on fait sécher. 

De VAcüle citrique, 

973. On abandonnelesuc decitron à iui-mèmependantun 

jour ou deux, pour le débarrasser d'une matière mucilaei- 

neuse qui se précipite; on le décante ; on le fait cliaullèr, 

et on sature l’acide qu’il contient avec de la craie fine¬ 

ment pulvérisée (carbonate de chaux); il se forme du 

citiatc de chaux insoluble; on le lave plusieurs fois avec de 

l’eau chaude jusqu’à ce que celle-ci sorte incolore; on le 

cliauiïe Icgcicincnt avec de 1 atidc sulluriquc afîaibli, qui 
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forme avec la cLaux un sel peu soluble ; Tacide citrique 

reste dans la liqueur et doit être purifié, comme nous 

Favons dit en parlant de Facide tartarique. Les meilleures 

proportions pour opérer la décomposition du sel parais¬ 

sent être une partie de citrate supposé sec, et 3 parties d’acide 

sulfurique à i,i5 de pesanteur spécifique. Les citrates sg-> 
labiés se préparent directement ^ ceux qui sont insolubles 
s’obtiennent par la voie des doubles décompositions. 

De VAcide benzoïque. 

974- L’acidebenzoïquepeiil être préparé, enversantde 

Facide bydro-clilorique sur Furine des animauxberbivores , 

concentrée par l’évaporation • Facide décompose le bei]- 

zoate de potasse , et précipite Facide benzoïque sous la 

forme de petites aiguilles. (Fourcroy et Vauquelin.) 2®. En 

faisant bouillir, pendantune demi-heure, une paitie de chaux 

vive éteinte , 10 à 12 parties d’eau, et 4 oti 5 parties de 

benjoin pulvérisé ( composé principalement d’acide ben-^ 

zoïcpie et de résine) 5 la chaux s’empare de Facide, et forme 

un benzoate soluble qu’il suffit de filtrer et de traiter par 

Facide hydro-chlorique pour décomposer : en effet, Facide 

benzoïque se précipite sur-le-champ si la dissolution du 

benzoate est concentrée. 3°. En chauffant modérément du 

benjoin dans un vase de terre dont on a usé les bords, et 

que l’on a recouvert d’un long cône en carton, percé d’un 

petit trou à son sommet; on fait adhérer le cône au vase 

au moyen de bandes de papier collé ; le benjoin se fond 

et se décompose ; l’acide benzoïque se volatilise , et va se 

condenser sur les parois du cône sous la forme d’aiguilles 

satinées ; au bout de quelques heures l’opération est ter¬ 

minée , ce que l’on reconnaît à ce qu’il ne se dégage plus 

de vapeurs piquantes du benjoin. 

L’acide benzoïque préparé par Fun ou l’autre de ces 

procédés , surtout par le dernier, peut être coloré par une 
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matière Imileuse ou résineuse ; M. Thénard conseille, pour 

le purifier, de le faire chauffer avec son poids d’acide nitri¬ 

que à 25®_, de réduire la liqueur prescpi’à siccité, afin de 

détruire la matière colorante , de dissoudre la masse dans 

l’eau , et de faire cristalliser le solutum pour priver l’acide 

benzoïque de l’acide nitrique. Les henzoates solubles se pré¬ 

parent directement. 

De VAcide gallique. 

Qy5. I®. On verse 8 à lo parties d’eau sur une partie de 

noix de galle pulvérisée ; quatre ou cinq jours après on dé¬ 

cante leliquide, qui contient du tannin et de l’acide gallique, 

et on le laisse à l’air pendant un ou deux mois; Peau s’éva¬ 

pore presqu’en entier; la majeure partie du tannin et un 

peu d’acide gallique se décomposent, et donnent lieu à de 

la moisissure qui vient à la surface de la liqueur, tandis 

que l’acide non décomposé cristallise; mais il retient la por¬ 

tion de tannin qui n a pas été altérée. On lave la moisissure 

et le dépôt cristallin avec un peu d’eau froide, puis on les 

traite par l’eau bouillante, qui dissout tout l’acide gallique 

cristallisé; on évapore la dissolution, et l’on en obtient des 

cristaux grisâtres, grenus et étoilés. (Scliéele. ) Cet acide 

gallique peut être facilement purifié en le soumettant à une 

douce chaleur dans une cornue de verre; il se sublime 

alors sous la forme de belles lames incolores et brillantes. 

ÎMM. Berthollet ont proposé de le purifier en le faisant dis¬ 

soudre dans de l’eau chaude, et en le traitant par un peu 

d’oxide d’étain, qui forme, avec le tannin et un peu d’acide 

plhque , un composé triple insoluble , tandis que la ma¬ 

jeure partie de l’acide reste pure dans la dissoliuion. 

On fait bouillir la noix de galle dans de l’eau ; on 

évaporé le decoctum jusqu’à siccité ; on réduit la masse en 

pondre , et on la traite à plusieurs reprises par de l’alcool 

irès-conccntré qui dissout l’acide gallique; on filtre les 



dissolutions alcooliques, et on les évapore jusqu a siccité ; 

on traite par Peau le produit solide, qui contient beau¬ 

coup d’acide gallique; on évapore la liqueur après l’avoir 

filtrée, et l’on obtient des cristaux que l’on peut puri¬ 

fier , soit par la sublimation , soit d’après le procédé de 

MM. Berthollet. 

Acide qidnique^ 

9^6. On commence par séparer le quinate de cbaux du 

quinquina : pour cela on fait des infusions concentrées 

de cette écorce 5 et on les réduit en consistance d’extrait par 

l’évaporation-, cet extrait contient de la résine, du quinate 

de cbaux, du mucus^ etc. ^ on le traite par l’alcool, qui 

dissout la résine ; on décante, et on fait dissoudre le résidu 

dans l’eau, on filtre la dissolution , et on l’abandonne à 

elle-même dans un lieu chaud -, le quinate de cbaux se 

dépose sous la forme de lames d’un brun rougeâtre ; on le 

purifie en le redissolvant dans l’eau et en le faisant cristal¬ 

liser de nouveau. Pour séparer l’acide qiiinique de ce sel, 

on le fait dissoudre dans dix ou douze fois son poids d’eau, 

et 011 verse dans le soluUnn de l'acide oxalique faible , cjui 

précipite toute la cbaux ^ l’acide quinique reste alors dans 

la liqueur^ on la laisse évaporer spontanément jusqu’à ce que 

l’acide cristallise. (Yauquelin ). 

Acide moriquc. 

On se procure du morale de chaux en traitant l’é¬ 

corce dumûrier par de l’eau distilléeboiiillante, et en faisant 

évaporer la dissolution. On fait bouillir ce sel avec de 1 a- 

cétate de plomb, et l’on obtient de 1 acetaîe de cbaux so¬ 

luble et du morale de plomb insoluble ^ celui-ci est lavé, 

mis sur un filtre , et décompose par 1 acide sulfurique , 

comme nous l’avons dit en^ parlant de 1 acide malique. 

( Voyez pag. 889 de ce vol. ) 
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Acide mellitique. 

9^î?. On traite à plusieurs reprises, par l’eau bonilUnte, 

la mejlite pulvérisée, et l’on obtient une dissolution de mel- 

lilate très-acide d’aiuniinej on la filtre, on la concentre au 

bain-marie, et on la mêle avec de l’alcool, qui en précipite 

l’alumine. Après avoir filtré de nouveau la liqueur , on 

l’évapore jusqu’à siccité pour en dégager l’alcool 5 on dis¬ 

sout dans l’eau froide la masse solide , friable et d’un blanc 

jaunâtre; on concentre la dissolution à une douce chaleur, 

et l’on obtient des cristaux d’acide mellitique, que l’on 

purifie par une nouvelle dissolution et cristallisation. 

Acide succinique, 

979. On introduit du succin (ambre) dans une cornue 

dont le col se rend dans une allonge à laquelle oh adapte un 

ballon tubulé; on chaufie modérément la cornue; le succin 

se ramollit et entre en fusion ; il se dégage une très-petite 

quantité d huile fluide et peu colorée, et au bout de plu¬ 

sieurs heures, on voit paraître des aiguilles d’acide suc¬ 

cinique ; on élève davantage la température; alors la masse 

se boursoufïle considérablement et il se vaporise plus d’a¬ 

cide; cpielque temps après elle s’affaisse d’elle-mème , et il 

ne se forme plus d’acide ; on suspend l’opération et on 

purifie le produit. Si a cette époque on continuait encore 

la distillation, on obtiendrait une huile très-brune, vis¬ 

queuse, et comme onguentacée; enfin, si on faisait rougir 

le fond de la cornue, il se sublimerait dans le col, et même 

dans le ballon , une substance jaune de la consistance de la 

cire. (MM. Robiquet et Colin. ) 

On purifie l’acide succinique huileux en le dissolvant 

dans de l’eau chaude, en saturant la dissolution parla potasse, 

et en la faisant bouillir avec du charbon qui s’empare de la 

xnalière huileuse; on filtre, et on traite le succiuate de 
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potasse par le nitrate de plomb 5 il se précipite du suc- 

cinate de plomb , que l’on décompose par l’acide sulfu- 

rique, comme nous l’avons dit à l’article acide malicjue» 

( Richter. ) 

Le sel de succin du commerce n’est que du sulfate acide 

de potasse imprégné d’huile de succin. Les succinates ^o- 

îuhles se préparent directement. 

Acide fujigique, 

g8o. On fait bouillir le suc du bolet dunoyer, dans lequel 

il y a du fungate de potasse , de l’albumine , etc. ^ celle-ci 

se coagule ; on filtre la liqueur, et on l’évapore jusqu’en 

consistance d’extrait^ on traite celui-ci à plusieurs reprises 

par l’alcool, qui dissout plusieurs substances , et qui n’agit 

pas sur le fungate de potasse, que l’on fait dissoudre dans 

l’eau 5 on décompose le solutum par l’acétate de plomb, 

et il se produit du fungate de plomb insoluble ; après l’avoir 

lavé, on le chauffe avec de l’acide sulfurique faible, qui forme 

avec le protoxide de plomb du sulfate insoluble 5 tandis que 

l’acide fungique , uni à une matière animale, reste dans 

la liqueur f on filtre et on salure l’acide par l’ammoniaque; 

on fait cristalliser à plusieurs reprises le fungate d’ammo¬ 

niaque pour le débarrasser de la matière animale ; on le 

redissout dans l’eau, et on le précipite de nouveau par 

l’acétate de plomb : le fungate de plomb obtenu est décom¬ 

posé par l’acide sulfurique faible, qui laisse l’acide fun¬ 

gique en dissolution. ( Braconnot. ) 

Acide de la laque en bâton, 

981. On réduit la laque en poudre fine, et on l’épuise par 

l’eau ; le solutum est évaporé jusqu’à siccité; on traite la masse 

par l’alcool ; on filtre ; on évapore celte dissolution alcooli¬ 

que jusqu’à siccité ; le nouveau résidu est traité par l’éther. 
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quî laisse enfin nne masse sirupeuse d’un jaune de vin 

clair que i’on fait dissoudre dans l’alcooj ; on traite le vo- 

lutum par l’eau (pii ,n prticipile de la ri^sine; Vaade de 

la laque reste eu dissolution avec un peu de potasse et de 

(•Iiaux; on décompose la liqueur par l’acétate de plomb, 

et on obtient un précipité composé de protoxide de plomb 

et de l’ac.de que l’on cherche A séparer; on décompose 

ce p,recip.té par l’acide sulfurique faible, qui forme avec 

oxide de jilomb un sel insoluble, tandis que l’acide reste 
en clissoluiion. 

% 

Acide mécoiiiquc. 

982. On prépare cet acide en faisant bouillir pendant 

quatre ou cinq minutes l’extrait aqueux d’opium avec de K 

magnésie calcinée ; 011 obtient sur-le-champ un précipité de 

morphine et de méconate de magnésie ; on le lave, et on le 

lait bouillir à plusieurs reprises avec de l’alcool, qui dis¬ 

sout toute la morphine et laisse le méconate de magné¬ 

sie;^ on décompose celui-ci par l’acide sulfurique faible 

et 1 011 obtient du sulfate de magnésie et de l’acide niécol 

iiKiue solubles; on verse dans le soîutum de l’hydro-chlo- 

rat(2 de baryte , qui y fait naître un précipité de mt^onate 

et d,j sulfate de baryte ; on lave ce précipité, et on le traite 

par 1 acide sulfurique faible : le méconate de baryte est dé¬ 

composé, et l’acide inéconique mis àtiu.(M. Robiquet.) 

Acide camphorique. 

On introduit dans une cornue (^'Voyez pl. 

1 ) une partie de camphre, et r 2 parties d acide niti ique 

à 26^ de 1 aréomètre de Baume; on chaude graduellement, 

jusqu a ce que la moitié du liquide soit passétî dans le réci¬ 

pient; on cohobe, c’est-à-dire, on remet le liquide distillé 

dans la cornue; on distille de nouveau ; ou recohobe, et on 

continue à distiller jusqu’à ce qu’il ne reste plus dans la coniue 

26 11. 
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que leqnart del’acide nitrique employé ; alors on laisse refroi» 

dir le liquide , etracide camphorique ciistallise; on le lave 

pour le débarrasser de l’acide nitrique qu’il retient, l’endaiit 

cette opération, il se dégage du gar. nitreux, qui provient de 

l’acide nitrique décomposé : en effet, une partie de l’oxigène 

de cet acide s’empare d’une portion d’hydrogène et de car¬ 

bone du camphre, avec lesquels il forme de 1 eau et de 1 a- 

eide carbonique. 

Acide mucique {saccholactlque). 

984. On chauffe modérément, dans un appareil semblable 

au précédent, 3 parties d’acide nitrique et une partiede sucre 

de lait, dégommé ou de manne grasse 5 il se dégage beau¬ 

coup de gaz nitreux, et il reste dans la-cornue de l’acide 

mucique sous la forme d’une poudre blanche, qu’il suffit 

de laver pour l’avoir pur. L’opération est terminée lors¬ 

qu’il ne se dégage plus de gaz : la théorie est la même que 

celle que nous avons donnée en parlant de l actde cam- 

pborique. 

Alcide pjro-tartarique. 

^85. On distille l’acide tarlarique dans un appareil 

analogue au précédent, et l’on obtient, entr’autres produits 

(voyez , un liquide d’un brun rougeâtre, con¬ 

tenant de l’eau, de l’huile, de l’acide acétique et de l’acide 

pyro-tanarique ,* on le filtre à travers du papier imbibé 

d’eau-, line partie de l’huile reste sur le filtre ^ on sature k 

liqueur filtrée avec du sous-carbonate de potasse 5 on la ré- 

duità siccité par l’évaporation *, on dissout dans l’eau la masse 

obtenue, et on filtre la dissolution avec du papier mouille; 

on répète cette opération plusieurs fois, jusqu à ce qua 

Ton ait séparé la majeure partie de l’huile; alors le pyro- 

tarira te et l’acétate de potasse sont d’une couleur brunâtre ; 

on les évapore jusqu’à siccité et on les introduit dans 
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tine coniuo , poui- les décojiiposer par de l’acide siilfu- 

rH|ae faible et aidé d’une douce chaleur; l’acide acétique 

vient se condenser dans le récipient, tandis que l’acide 

pyro-larlariquese sublime dans la voûte de la cornue, sous 
la forme de lames incolores. 

La crème de tartre fournit moins d’acide pyro-tarlarique 
que l’acidc tartarique. ^ 

Acide subérique. 

9B6. On chaulTe dans un appareil semblable au préce'- 

dent (i) 6 parties d’acide nitrique à 3o° et une partie de rû- 

pure de liège ; on cobobe cl on recobobe le liquide distillé 

jusqu a ce (ju’il ne se dégage plus de gaz nitreux; alors ou 

verse la masse contenue dans la cornue dans une capsule 

de porcelaine , et on la fait évaporer en l’agitant continuel¬ 

lement. Quand elle est sous la forme d’extrait , on 

ajoute stx ou sept fois son poids d’eau ; on la fait cLuffer 

pendant quelque temps et on la retire du feu. Lorsque le 

refioidissemcnt est opéré , ou y remarque 3 parties dis¬ 

tinctes : 1° on voit .à la surface une matière grasse figée oue 

J on enlève avee une carte ; 2” au fond se trouve une ma¬ 

tière ligneuse et floconneuse; 3° enfin l’acide subérique 

fait partie du liquide que l’on concentre par la chaleur et 

qu on laisse refroidir; par ce moyen l’acide se dépose sous 

la forme de petits flocons d’un blanc jaunâtre, que l’on 

traite par 1 eau froide afin de dissoudre la matière qui les 

colore; on les dissout ensuite dans l’eau bouillante à plu¬ 

sieurs reprises , et on finit par obtenir Vacide incolore. 

(1) Dans toutes ces eipéricnces , il est important que le To¬ 

urne de la cornue soit au moins double de celui du mêlai,-r 
sur ieyael ou ayit. 
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De VAcide nancéique. 

987. On fait évaporer à üiie douce chaleur le jns de bette-' 

rave aigri ^lorsqu’il estpresquesolide, on le traite pari alcool 5 

on filtre la dissolution et on la fait évaporer jusqu’en consis¬ 

tance sirupeuse ^ on l’etend d eau, et on la satuie avec du 

carbonate de zinc ^ on filtre ; la liqueur filtrée contient un 

sel composé d’oxide de zinc et d acide nanceique ^ ce sel 

cristallise par l’évaporation ^ on dissout ces cristaux dans 

l’eau pour les faire cristalliser de nouveau^ alors on les 

redissout et on verse un excès d’eau de baryte dans la dis¬ 

solution*, l’oxide de zinc est précipité , et la liqueur ren¬ 

ferme un sel compose d acide nanceique et de bary te . 011 

précipite celle-ci par l’acide sulfurique, on filtre , et par 

l’évaporation on obtient 1 acide nanceique pur. 

Du Sucre de canne, 

988. L’extraction de cesucre se fait dans les Indes occiden¬ 

tales et orientales. On coupe la canne à sucre quatre ou cinq 

mois après la floraison *, alors sa hauteur varie depuis quatre 

jusqu’à six mètres ^ sa couleur est jaunâtre et son suc est très- 

doux ^ il contient depuis six jusqu’à quinze pour cent de 

sucre *, on en détache les feuilles et on relire le suc en la com¬ 

primant entre trois cylindres , que l’on met eu mouvement 

à l’aide de chevaux ou de boeufs. Les cannes exprimées por¬ 

tent le nom de basasse. On trouve dans le suc beaucoup 

d eau , du sucre cristaUisable , du sucre liquide , un peu 

de gomme, de ferment, et d’albumine ou de fécule verte , 

du ligneux et quelques sels*, il est important de procéder de 

suite à la cuisson de ce liquide pour éviter qu il ne fermente. 

Préparatio?! de la cassonade. On fait bouillir le suc dans 

une chaudière de cuivre, avec un peu de chaux*, l’albumine 

ge coagule , et vient à la surface sous forme d’écume que 

J’ou enlève *, on continue l’ébullition jusqu’à ce que la IL 
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ffueur marque à 26^ a l’aréomètre ; dans cet état, ou 

l’appelle vesouon prétend qu’il sulîit de jeter un peu d’é- 

rorce du theobroma guazuma dans cette liqueur bouillante 

pour la clarifier snr-lc-cliamp. Quoi qu’il en soit, on la filtre 

à travers de la laine placée sur des claies d’osier 5 on la laisse 

reposer pendant six ou huit heures puis on la décante pour 

en séparer quelques matières terreuses ; on la remet dans la 

chaudière, et on 1 évapore jusqu’en consistance d’un sirop 

très-épais : à cette époque, sa température est de no®. On 

met le sirop dans des bassines appelées rafraîchis soirs , et 

de la dans des caisses offrant plusieurs trous que l’on a bou¬ 

chés avec des chevilles de bois entourées de paille de maïs; 

au bout de \ingt-quatreheures, lorsqu’il commence à cris¬ 

talliser, on l’agite pour favoriser sa solidification; cinq 

a six heures apres , on débouche les trous pour laisser 

écouler le sirop non cristallisé, que Ion recueille et que l’on 

soumet à une nouvelle évaporation : le sucre solide obtenu 

dans les caisses est expose a l’air pendant quelcjues jours , 

et, lorsqu il est sec, on le livre dans le commerce sous le 

nom de cassonade, moscouade^ sucre brut, etc. 

On dissout la cassonade dans l’eau, on y ajoute 

du sang de boeuf, et on chauffe graduellement jusqu a l’é¬ 

bullition ; 1 albumine du sang se coagule , s’empare des ma¬ 

tières étrangères insolubles , et forme une écume que l’on 

enlève. On laisse refroidir le liquide, et on le traite trois 

fois par le sang ; lorsqu’il est bien clarifié , on le passe à 

travers la laine , on 1 évapore jusqu’en consistance d’un si¬ 

rop très-épais que l’on met dans des rafraîchissoirs où il 

est agité ; quand sa température esta 4^^? on le verse dans 

des cônes en bois dont la base est en haut et dont le sommet 

offre nn petit trou que l’on Ixiuche avec une cheville ; le su- 

ciene taide pas à cristalliser ; alors on débouche les trous 

et toute la partie liquide (mélasse) s’écoule dans des pots 

disposés exprès 230iir la recevoir. 
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M* Derosne a proposé un procédé de raffijiage qui pa¬ 

raît préférable ; il consiste à verser peu à peu sur la surface 

dTipain de sucre, immédiatement aprèsrécoulernentdusirop 

non cristallisé, un litre d’alcool du commerce à 36®, et à re¬ 

couvrir la base du cône pour empêcher la volatilisation d e 1 es-’ 

prit-de-vin ^ au bout de deux heures , lorsque l’alcool a dis¬ 

sous le sucre liquide et coloré, on le laisse écouler par le 

sommet du cône, et on répète l’opération avec moitié de 

nouvel alcool^ on dissout dans 1 eau le sucre renferme dans 

le cône, pour le traiter par le sang de boeuf, comme nous 

l’avons dit, et le soumettre à l’opération du terrage. L al¬ 

cool employé et qui contient la mêlasse peut etre distillé et 

servir de nouveau. ^ 

Terrage, Le sucre raffiné et disposé dans le cône est re¬ 

couvert d’une couche d’environ 2y millimètres d épaisseur 

d’une terre argileuse blanche, délayée dans de l eau. St 

le cône était entièrement plein de sucre , on commencerait 

par en enlever une couche de 2y millimétrés. L argile 

cède peu à peu l’eau qu elle contient^ ce liquide traverse 

tout le sucre, dissout la partie sirupeuse colorée, et s’écoule 

par le trou pratiqué au sommet du cône. Huit jours après 

on enlève l’argile, qui a acquis la consistance d une pâte ferme*, 

on met du. sucre pulvérisé sur la base du pain , et on le re¬ 

couvre de nouveau d’argile humectée : le terrage n esttermmo 

qu’au bout de trente-deux jours, c’est-à-dire, lorsqu’on a 

renouvelé quatre fois l’argile , renouvellement qui a lieu 

tous les huit jours. Alors on retire les pains des cônes , et 

on les laisse à l’étuve pendant un ou. deux mois *, la, ils se 

dessèchent, achèvent de cristalliser et serallermissent. 

M. How^ard est parvenu à raffiner le sucre par un pro¬ 

cédé qui mérite d’être exposé. On prend le sucre brut, on 

le chauffe au bain de vapeur avec une petite quantité d eau; 

on verse le mélange dans des pots de terre cuite , et on y 

ajoute du sirop concentré : par ce moyen , la mélasse s e« 
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coule - chaque quintal de sucre en fournit environ dix livres, 

tandis que , par la méthode de raffinage ordinaire, on en ob¬ 

tient trente livres. On mêle un quintal du sucre résultant 

avec doux livres dalun, dont l’excès d’acide a été saturé 

par une quantité convenable de chaux vive ; on dissout le 

mélangé dans un peu d’eau au moyen du bain de vapeur; 

on filtre rapidement, et on obtient une dissolution siru¬ 

peuse, transparente, de couleur d’ambre ; on la concentre par 

1 évaporation , dans des chaudières qui sont des sphéroïdes 

CTI cuwie coninuiniquant avec une pompe pneumatique que 

1 on fait agir pendant tout le temps de l’opération; par ce 

moyen , on peut faire une sorte de vide dans la chaudière, 

et la liqueur peut bouillir à une température très-basse , 

avantage très-grand suivant M. Howard, puisque, parl’ébul- 

iition sous la pression atmosphérique, une partie du sucre 

cristallisable se transforme en mélasse. Aussitôt que la cuite 

est assez avancée, on procède à la granulation ( i) : pour cela 

on metleliquide dans un vaisseau de cuivre découvert, dont 

la température a été élevée à 82® thermomètre centigrade 

au jno}en de la vapeur d’eau ; on le laisse refroidir jusqu’à 

65 , puis on le verse dans des moules de terre cuite pour 

le mettre en pains. Lorsqu’après le refi oidissement 2a mé¬ 

lasse s’est écoulée, on verse sur la base du pain une nou¬ 

velle quantité de sirop saturé : par ce moyen, on sépare tout 

Je sirop coloré en jaune ; il n en reste qu’un peu au sommet 

du pain, que l’on enlève à l’aide d un instrument inventé 

pour cet objet : à cette époque, le sucre peut être livré 
dans le commerce. 

(t) Les chaudières offieut un mécanisme particulier à laide 

duquel on peut facilement en extraire du sirop et juger s’il est 

assez cuit ; elles renferment en outre, dans leur iiUérieur , un 
thermomètre et une eprouvelte à mercure. 
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Sucre de betterave. 

Culture de la betterave. On sème les betteraves à la fin 

de mars ou en avril, lorsque la gelée n’est plus à craindre. 

Il paraît à-peu-près indiflérent de prencke la graine des bet- 

teraves rouges, jaunes, blanches, etc. Le terrain le plus 

convenable à leur culture est celui qui a de la profondeur 

€t qui est à-la-fois meuble et gras ^ celui qui pro\ient 

du défrichement des prairies, le terrain d’allmion fumé et 

travaillé depuis long-temps, sont très-propres à cet objet. 

Ces terrains doivent être préparés par deux ou trois labours 

très-profonds et un engrais convenable. On sème les bet¬ 

teraves à la volée comme le blé, puis on a recours à la 

herse 5 celte méthode offre plus d’avantages que celle qui 

consiste à semer à la main, au semoiren couche ou pé¬ 

pinière. On arrache à la main ou par le sarclage tgutes les 

herbes qui poussent à côté de la betterave et dont le voisi¬ 

nage est extrêmement nuisible à son développement. L’é¬ 

poque à laquelle cette plante doit être cueillie varie ex¬ 

traordinairement suivant le climat : dans les environs de 

Paris, et même à une distance de quarante à cinquante lieues 

de la capitale, on doit procéder àrarrachement dans les pre¬ 

miers jours d’octobre , tandis que, dans les pays méridio¬ 

naux , cette opération doit être faite bien avant ; sans cela y 

il arrive que le sucre formé se décompose par l’acte de la 

végétation, et se trouve remplacé par du nitrate de potasse. 

Après avoir enlevé les feuilles aux beiteraves , on les met 

en plein air sur un sol bien sec, qui soit à l’abri des inon¬ 

dations , et que l’on recouvre de quelques cailloux et de 

paille; on dispose les betteraves en couches, au centre 

desquelles on laisse un trou pour donner issue aux vapeurs,, 

et on recouvre ces couches avec de la paille de seigle ou 

d’avoine ; ces précautions sont indispensables, puisque ,d’um 

côté, les betteraves gèlent à —o®, et que, d’une autre part^ 
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elles germent à 8"^ ou surtout si Pair est liumide. Il 

serait plus convenable de les conserver dans des granges ou 

dans des greniers ; mais il est presque impossible de trouver 

un emplacement de ce genre capable de contenir toutes 

les betteraves dont on a besoin, 8i cependant ou veut les 

emmagasiner, il faut, i® les laisser dans les champs pen¬ 

dant quelques jours pour les sëclier ^ 2° les mettre à 

découvert tant que la température n’est qu’à quelques de¬ 

grés au-dessus de zéro, à moins qu’il ne pleuve^ 3^^ dé'> 

monter les tas, enlever les betteraves qui pourraient être 

gelées ou pourries , et rétablir la couche. 

JLxUaction chi sucre. On coupe les collets et les radi¬ 

cules des betteraves, et on ratisse la surface avec des cou¬ 

teaux 5 on les réduit en pulpe à l’aide de râpes cylindri¬ 

ques, mues avec rapidité à la main ou par le moyen d’un 

manège ^ la pulpe est soumise à la pression , d’abord dans 

de petites presses à levier , puis à l’aide de presses beau¬ 

coup plus fortes : on obtient par ce procédé de 65 à ^5 pour 

cent de suc qui marque depuis 5 jusqu’à 11 degrés à l’aréo¬ 

mètre de llauiné. (>e suc contient, outre les substances 

que l’on trouve dans celui de canne , de l’acide maliqTie 

et de l’acide acétique, et ne peut guère fournir que trois à 

Cjuatre pour cent de sucre 5 il est reçu dans une chaudière 

appelée dépliraioire rpic l’on fait chaulTer dès Cj[u’e]le est. 

remplie au tiers ou à moitié • lorsque la température est 

à 65 ou 66*^ , on étoulïe le feu en le recouvrant de braise 

mouillée^ on jette alors dans la chaudière environ 48 grains 

de chaux (hisée dans l’eau tiède) par litre de suc • on porte la 

liqueur presqu’au degré de l’ébullition 5 on retire le feu , et 

1 on ne tarde pas à rcmarcpicr à la surface du bain une couche 

que l’on enlève avec l’écumoire on fait écoidcr le li 

au moyen d’un robinet disposé à un pitrd du fond de la 

chaudière. 

On 2)ortc rapidement le liquide à l’ébullition, et on y 
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verse de l’acide sulfurique étendu de 20 parties d’eau, 

dans la proportion d’-^ de la chaux employée ; on agite : 

ii vaut mieux que le mélange soit avec un léger excès de 

chaux qu’avec excès d’acide. On mêle à la liqueur de 

charbon animal parfaitement broyé , par exemple, de celui 

qui provient de la préparation du bleu de Prusse ; immé¬ 

diatement après on y ajoute la moitié du charbon qui a 

èervi la veille ^ on continue l’ébullition jusqu’à ce que la 

liqueur marque 18 ou 20*^ à l’aréomètre, et on laisse re¬ 

poser jusqu’au lendemain ; alors on la passe à travers de 

la laine; on l’introduit dans une chaudière ronde, de deux 

pieds de lar^e sur dix-huit pouces de hauteur; on la rem¬ 

plit au tijgrs, et on fait chauffer de nouveau jusqu’à ébulli¬ 

tion. SI la cuite brûle, on ralentit le feu et on agile la 

liqueur: si le bain écume beaucoup, on y jette un peu 

de beurre et on modère le feu. La cuite est terminée lors- 

qu’en prenant un peu de sirop entre le pouce et l’index 

et en écartant rapidement ces deux doigts, il se forme un 

filet qui casse sec: à cette époque , on couvre le feu, et, 

quelques minutes après, on verse le sirop dans des rafrat-^ 

chissoirs , et de là dans des cônes -, on fait subir à ce sucre 

les opérations que nous avons décrites sous les noms 

de rc^nage et de terrage, en parlant du sucre de canne, 

Margraff a découvert le sucre de betterave. M. Achard 

de Berlin l’a obtenu le premier en grand ; M. Déyeux est 

le premier en Fi ance qui ait répété avec succès les expé¬ 

riences d’Achard ; enfin M. Chaptal a donné, en i8i5 , un 

très-beau Mémoire sur cet objet, dans lequel nous avons 

puisé tout ce c|ui vient d’être exposé. 

Sucre de châtaignes. 

989. Les châtaignes contiennent, outre le sucre, de la fé¬ 

cule , une matière gommeuse et de l’albumine. On laisse 

en,contact, pendant vingt-quatre heures, 3 parties d’eau et 
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une paitle de châtaignes pulvérisées et privées de leur 

ecorce^ ou agile le iiiéhiuge de temps eu temps, et on dé- 

caiiic la licpieui' *, ou remet une nouvelle quantité d’eau sur 

la poudre, et ou reeommcuee la même opération après avoir 

décanté le licfuide; le résidu est presqu’eutièreiuent formé 

de fécule; les trois dissolutions contiennent le suer# et le 

mucilage ; on leofaiichauhcr séparément jusc[u’à ce qu’elles 

marquent 38*^ à l’aréomèire de Baumé , et on les met 

dans une étuve; au bout de quelques jours, elles cristal¬ 

lisent; la première dissolution , plus sucrée et moins mu- 

cilagizieuseque les deux autres , cristallise plus facilement. 

Un met les ci istaux qui sont plus ou moins pâteux dans 

des toiles serrées ; on les presse; la majeure partie du 

mucilage s’écoule })ar les trous , tandis que la cassonade 

reste dans la toile ; cetie cassonade , assez belle, très-sucrée, 

conserve une légère saveur de châtaigne. 

Sacre de raisin, 

qqo. Le suc de raisin est forméd’eau , de sucre, d’une ma¬ 

tière analogue au ferment, de tai traie acide de potasse , de 

tartrate de chaux , de quelques sels , etc. On commence 

par saturer l’excès d’acide tarîarique avec du marbre ou de 

la craie en poudre (carbonate de chaux) ; on agile; lors- 

([u’il n’y a plus d’efïervescence , on laisse reposer la liqueur, 

on la décante, et on la traite par du sang ou des blancs 

d’œul, comme nous l’avons dit pag. /jo5 de ce vol. ; on fait 

évaporer le liquide jusqu’à ce qu’il marque 35® bouillant 

à l’aréomètre , puis on le laisse refroidir et cristalliser. 

Sirop de raisin. On le prépare comme le sucre, excepté 

qu’il faut faire subir au suc l’opération du niutisnie, et 

qu’il ne faut l’évaporer que jusqu’à 3^^^ bouillant. Le mu¬ 

tisme consiste à agiter le suc dans des tonneaux dans Ics- 

(juels on a préalalzlement enflammé des mèches soufiées ; 

eu bien ù mêler ce suc avec du sulüie acide de chaux , ou 
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avec de l’acide sulfureux ; parce moyen , Foxigène de l’air 

se porte sur l’acide sulfuj^eux, et n’agit point sur le ferment 

contenu dans le suc, en sorte que celui-ci n’éprouve pas la 

fermentation spiritueuse, comme cela arriverait si on ne 

prenait pas cette précaution. 

Sucre de Diabète. 

991. On fait concentrer l’urine des diabétiques jusqu’en 

consistance d^’un sirop clair, qti’on abandonne à lui-même 5 

le sucre cristallise ; on égoutte les cristaux, on les presse et 

on les fait dissoudre dans de l’alcool bouillant 5 le solutum, 

soumis à une évaporation lente et spontanée, fournit des 

cristaux très-blancs^ ( Chevreul. ) 

Sucre d’amidon, ( J^oyez § 645. ) 

Sucre des Champignons. 

992. On fait évaporer le suc de V a g aricusvolo a ceus ^ lors¬ 

qu’il est suffisamment réduit et refroidi , il fournit une sorte 

de gelée 5 on traite celle-ci par l’alcool bouillant ; on 

fait évaporer la dissolution , et on obtient le sucre cristal¬ 

lisé. Les agaricus acris et caniharellus , les hjdnum repaire 

durn et hy bndum, le holetus juglandis et le Ijcoperdon 

truncatum, fournissent également du siicre. 
1 

Sucre liquide de mélasse. 

998. On l’obtient dans la préparation du sucre de canne 

ou de betterave : c’est le liquide sirupeux et coloré qui s’é¬ 

coule par le sommet des cônes pendant le raffinage. ( Voyez 

pag. 4o5 de ce vol. ) 

Du Miel. 

994. On enlève avec un couteau les lames de cire qui fer¬ 

ment les alvéoles gâteaux on place ceux-ci sur des claies 

d’osier et on les soumet à une douce chaleur 3 le miel vierge 
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sV'coule bientôt goutte à goutte ; lorsqu’ils n’en fournissent 

plus 5 on les brise , on les laisse égoutter de nouveau et on 

élève un peu plus la température • on sépare le rouget et le 

couvain qu ils renferment, et on les soumet à une pression 

graduée ; par ce moyen, tout le miel liiiit par s’écouler. 

S il est limpide , on ne lui fait subir aucune espèce de pu¬ 

rification ; mais s il est trouble , on le laisse reposer pen¬ 

dant quelque temps , on lecume et on le décante. 

De la Mannite, ■ 

995. On fait dissoudre la manne en larmes dans l’alcool 

bouillant ; par le refroidissement, la mannite se précipite ; 

on la fait dissoudre de nouveau dans l’alcool très-chaud , et 

on 1 obtient cristallisée à mesure que le liquide se refroidit. 
( iM. Thénard. ) 

De la Fécule. 

99G. Lorsque la fécule ne se trouve pas mêlée au gluten , il 

sullit de prendre les parties des plantes qui la contiennent, 

de les diviser , de les placer sur un tamis et de les laver 

avec une grande quantité d’eau; ce liquide,dissout toutes 

les parties solubles à froid , entraîne la fécule et la laisse 

précipiter par le repos : tel est le procédé suivi pour ex- 

tiaîie la fécule delà moelle de plusieurs espèces de pal¬ 

miers {sagou) celle de pommes de terre, Fariun, de 

hryone, etc. Le s’obtient en laissant dans l’eau bouil¬ 

lante , pendant quelques instans, les tubercules d’orc/zw; par 

cemoven on les prive d’un principe amer soluble; le résidu 

pilé, desséché et moulu constitue le salep, 11 est d’autant plus 

important de laver ces fécules avec soin , que la plupart 

d entre elles sont unies à des principes caustiques , véné¬ 

neux, qui se dissolv’ent dans l’eau. 

Fécule d orge et de hlé ( amidon ). Ces deux graines cé¬ 

réales contiennent J outre Ja fécule , du gluten, du sucre, de 



.rSlOÎSÎËME PAîlTlEe 

ralbumîne et quelques sels , ou débanasse la fecuie de toti^ 

ces corps par la fermentation et par des lavages. Pour cela ^ 

on met dans de grandes cuves de la farine d’orge ou de 

froment grossièrement moulue, de l’eau et une petite quan» 

tité à^eau sure^ qui est composée d’eau, d’acide acétique , 

d’alcool, d’acétate d’ammoniaque, de pliospbate de chaux 

et de gly-ten. (M. \ auquel in, ) La farine ne larde pas à fer¬ 

menter^ le sucre et le gluten réagissent l’un sur l’autre'et 

donnent naissance à de l’acide carbonique cpaise dégage sous 

la forme de gaz, et à de i’alcool qui reste dans la liqueur *, celui-' 

ci passe bientôt à l’état d’acide acétique^ enfin une portion 

de gluten se putréfie et fournit de l’ammoniaque. L’aeide 

acétique se combine en partie avec cet alcali et en partie 

avec le gluten 5 il dissout aussi le phosphate de chaux cou- 

tenu dans la farine ; le liquide tenant en dissolution ces di¬ 

verses substances porte le nom à"eau sure ou à'eau grasse : 

en effet, il est trouble et gluant. Lorsqu’au bout de vingt, 

trente ou quarante jours, la majeure partie du gluten est dé¬ 

composée, on décante l’eau sure après avoir enlevé la 

moisissure qui est à sa surface, et on trouve au fond un 

dépôt formé de beaucoup de fécule et d’une certaine quan¬ 

tité de son qui était môle avec la farine ^ on le lave, on dé¬ 

cante la liqueur et on le délaye dans de l’eau; alors on 

met le mélange sur un tamis de crin disposé au-dessus 

d’un tonneau ; la fécule et le son le plus fin passent à travers 

le tamis , tandis que celui qui est plus grossier reste dessus; 

on agite l’eau dans laquelle se trouvent la fécule et le son ; 

celui-ci vient à la surface ; on décante le liquide , et, à 

l’aide d’une pelle, on enlève la première couche de son. 

On répète cette opération jusqu’à ce que l’on ait obtenu la 

fécule pure,* alors on la moule dans des paniers d’osier , et 

on la fait sécher au grenier; on casse les blocs de fécule , 

on expose les morceaux à Fair pendant quelques jours, et 

les fait sécher à l’étuve. 
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De rimdine. 

997. On fait bouillir des racines d’aulnée dans une assez 

grande quanlilé d’eau 5 on ültre la liqueur et on l’évapore 

jusqu’en consistance d’extraif, on traite celui-ci par l’eau 

froide, et il se précipite sur-le-champ une grande quanti 

d inuline que l’on doit laver à plusieurs reprises et par dé¬ 

cantation ; on la dessèche lentement, en évitant de la mettre 

sur des filtres , car elle y adhère si fortement qu’on ne 

peut l’en détacher. (Gaulthier de Claubry. ) 

Du L igneux. 

998. On traite successivement et à plusieurs reprises la 

sciure de bois par l’alcool, l’eau, l’acide hydro-chlorique 

et l’eau de potasse^ ces menstrues dissolvent, à l’aide de la 

chaleur, les divers principes résineux, extractifs , mmfueux, 

salins, etc. , qui sont unis au ligneux, tandis que celui-ci 

reste pur- on le lave et on le fait sécher. 

ChanvVe, lin. (^V^ojez^ 77^* ) 

Papier. On entasse des chiffons lavés et desséchés ^ et 

on les humecte de temps en temps 5 les principes étrangers 

au ligneux et susceptibles de se puti'éfier, se déeomposent, 

exhalent une odeur infecte, et les chiffons se trouvent 

blanclds ; 011 les fait passer à travers des eylindres striés 

pour les diviser, et on les fait bouillir dans de l’eau privée 

de fer et de sels calcaires-, par ce moyen, on obtient une 

pâte qui se délaye et se suspend dans le liquide ; on enfonce 

dans celui-ci des cribles très-fins , sur lesquels la pâte se 

précipite en une couche légère qui forme la feuille de 

papier, qu’on laisse sécher et qu’»n recouvre de colle. 

Il est beaucoup plus avantageux de traittT’ les chiffons 

par une dissolution alcaline , et de les blanchir en lc§ 



TROISIÈME PARTIE. 4î6 

exposant au serein, que de leur faire subir la ferinen- 

talion putride dont nous venons de paider. On peut égale¬ 

ment faire du très-beau papier avec de la paille. Le papier 

Je plus pur contient, outre le ligneux , du carbonate d@ 

chaux 5 de la silice et un atome d’oxide de fer. 

Des Produits de la distillation du bois. 

INous avons établi ( § 687) que lé bois distillé fournit 

du charbon, de flmile, de l’acide acétique, de l’eau, du 

gaz hydrogène carboné , du gaz oxide de carbone et de l’a¬ 

cide carbonique. M. Mollerat est le premier qui ait formé 

un établissement en grand pour recueillir ces divers pro¬ 

duits et en tirer parti ^ nous allons donner la description 

du procédé suivi actuellement à Choisi-sur-Seine , et dont 

l’objet principal est l’extraction de l’acide acétique et du 

charbon, 

(( On dispose , à l’une des extrémités d’un bâtiment très- 

vaste , quatre fourneaux destinés à recevoir de grandes 

cornues, dont la partie inférieure est en fonte et tout le 

reste en forte tôle. A très-peu de distance du fond de ces 

cornues , se trouve l’ouverture d’un tuyau en cuivre , du 

diamètre de 3 pouces, qui s’élève contre les parois, et 

s’évase en entonnoir à la partie supérieui e. Un cylindre en 

cuivre , de 8 ou 9 pouces de large, et long de 18 à 20 pieds, 

s’ajuste à cet entonnoir, sort de l’atelier , se recourbe et 

va plonger au fond d’un vaste cuvier plein d’eau qui se 

renouvelle sans cesse. Là, il se décharge dans un condensa¬ 

teur auquel sont adaptés, d’un côté , un petit robinet pour 

l’écoulement des liquides , et, de l’autre , un cylindre à- 

peu-près du même calibre que le précédent, et qui s’tUève 

verticalement, se recourbe, rentre dans l’atelier , se re¬ 

courbe de nouveau , et va s’ouvrir dans le foyer. 

Cet appareil monté , o» remplit la cornue de bois coupé 
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depuis un an, et qui est, autant que possible, droit,long et 

de Ja grosseur du poignet ; on le l ange avec oi dre , et , 

lorsque la cornue est pleine, on la ferme avec son couvercle, 

qu on assujettit par des vis ^ on lute avec de Ja terre argi¬ 

leuse , et, au moyen d’une grue, deux hommes renlèvent et 

Ja placent dans son fourneau. On met par-dessus une cou¬ 

verture en maçonnerie d’un poids conside'rable ; on ajuste 

le cylindre à la cornue , et l’on fait du feu. Toute l’eau qui 

aj)partient au bois se dissipe, et bientôt la carbonisation 

commence^ alors il se dégage beaucoup d’acide carbonique , 

licaucoup d’acide acétique très-étendu d’eau, beaucoup 

tl’liydrogène carboné, beaucoup^ d’une matière huileuse 

analogue au goudron , et peut-être un peu de gaz oxide de 
carbone. 

Dans quelque point de la cornue que la décomposition 

se fasse , tous ces produits'sont forcés de traverser la masse 

entière pour chercher rouverturedu tuyau indiqué, lequel 

est à dessein placé à l’extrémité inférieure • ils se rendent 

par ce dernier dans le cylindre eii cuivre , qui les porte 

dans le condensateur. La , presque tout ce qui est eau , 

acide acétique et matière huileuse, se condense et coule 

par le petit robinet, pendant que tout ce qui est acide car¬ 

bonique , gaz hydrogène carboné, gaz oxide de carbone, 

entraînant une pe'ite quantité des autres produits, remonte 

par le second cylindre, et \a clans le foyer, où il sert de 
combustible. 

I.orsque 1 opération a marché cinq heures, on dirige, au 

moyen d’un robinet, ces vapeurs inflammables sous une 

autre cornue, où l’on vient d’allumer le feu. La chaleur du 

fourneau et celle cjui se ch'veloppe dans le bois pendant sa 

dcconqmsiiion, suŒsent pour déterminer la carbonisation 

de tout ce qui est contenu dans la première. On n’attend 

pas mèmecpic le dégagement de ces vapeurs ait cessé pour 

la retirer, parce que le charbon serait trop friable. Lorscjuô 

27 >1. 
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la cornue voisine commence à donner des produits gazeu:^ 

et peut se passer de son secours, on 1 enlève et 1 on met le 

feu aux gaz qui en sortent, pour n’être pas incommode de 

leur odeur -, la flamme qu’ils produisent est de la grosseur 

du corps , et s’élève à plusieurs pieds au-dessus du tuyau : 

elle dure environ une demi-neure. 

Immédiatement après que cette cornue est enlevée, on 

la remplace par une nouvelle, et l’on procède comme ci- 

dessus. ^ ^ 
Cette pratique demande quelques précautions: en eflet, 

au moment où l’on sort la cornue de son fourneau, le cy¬ 

lindre de cuivre est rempli de vapeurs inflammables *, si on 

la lutait de suite avec celle qui lui succède, les gaz se mêle¬ 

raient avec l’air quelle contient, et la plus petite étincelle 

qui pénétrerait par les fissures de la cornue produirait une 

détonnation épouvantable : aussi ne lute-t-on jamais l’ap¬ 

pareil qu’au moment où les vapeurs empyreumatiques se 

manifestent. 
Les cornues sont de la capacité de 7s à 100 pieds cubes ; 

elles contiennent une et demie à deux voies de bois : lors¬ 

qu’il est bien choisi et de bonne qualité, il donne vingt- 

huit pour cent de charbon, et 240 à 3oo litres d’acide pyro¬ 

ligneux contenant un douzième de goudron. 

Le charbon a conservé la forme du bois 5 il n est mêlé 

que d’une très-petite quantité de poussier qui provient des 

écorces^ il réunit toutes les qualités d’un bon charbon^ sa 

combustion est plus rapide et plus vive ; aussi il en faut 

moins pour porter les liqueurs à l’ébullition. 

Si on l’expose au contact de l’air , il gagne au poids dix 

pour cent. 
Les bois durs donnent les résultats les plus satisfaisans ; 

les bois blancs sont rejetés : il faut cinq à six heures pour 

les carboniser, et sept heures pour laisser refroidir le char¬ 

bon )). fP. L. Dupuytren.) 
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Le procédé généralement suivi par les charbonniers 

pour exnaire le charbon, consiste à enflammer le bois 

avec le contact de lair^ et a 1 éteindre lorsqu’il est 

charbonné^ il est évident que , dans cette opération , non- 

seulement on perd Facide acétique , l’huile et les gaz , 

mais que l’on obtient encoi e moins de charbon que par la 

distillation dans des vaisseaux clos , puisque l’oxigène 

de l’air transforme une portion du charbon mis à nu en 

gaz acide carbonique. 

De rOliuile» 

999. On fait dissoudre la gomme d’olivier dans un excès 

d’alcool rectifié: on abandonne la liqueur à elle-même et 

î’olivile cristallise* ou la purifie en la redissolvant dans 

i alcool et en la faisant cristalliser de nouveau, 

1000. Steavine et Élaïne. ( Voyez^ 666, ) 

De la Céline» 

ï001. La cétîne se trouve unie à une matière huileuse; 

on la soumet à la pression pour en séparer la majeure partie 

de l’huile, et on la purifie par des fusions et des cristalli¬ 

sations successives. 

De l ^cide oleique et de V^dcide margarique» 

1002. On fait chaufier, à la température de ^70^ à 90®^ 

25o grammes de graisse, i5o grammes de potasse et un 

litre d’eau; au bout de deux jours on obtient un liquide 

qui, par le refroidissement, se convertit en une masse 

savonneuse, formée de margaraie et d’oléale de potasse, 

d’huile ^olaLile et d’un corps orangé ( 'voy ez ^ (Sby ) ; il y 

a, outre cette niasse, une portion liquide dans laquelle ou 

ne trouve qu’un principe doux. On délayé la masse gélati¬ 

neuse dans dix litres d’eau froide, et on l’abandonne à elle- 
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même pendant huit à dix jours -, Teau décompose îe mar« 

garate de potasse , et en précipite du sur - margarate 

sous la forme d’une matière nacrée que Ton met à part 5 

le liquide trouble qui en résulte , contenant encore 

de l’acide margarique, est évaporé jusqu’à ce qu’il ac¬ 

quière de nouveau une consistance gélatineuse ^ alors on 

le délaye dans une grande quantité d’eau, et il fournit une 

nouvelle quantité de matière nacrée -, on répète plusieurs 

fois ces opérations, jusqu’à ce quil ne se forme plus de 

dépôt nacré de sur-margarate de potasse ^ à cette époque la 

dissolution est claire et contient tout Voléate de potasse , 

l’huile volatile et le corps orangé ; elle renferme encore 

de lacide margarique ; on la concentre, et on y verse 

de l’acide tartarique,^qui s’empare de la potasse et précipite 

120 grammes d’un corps gras , floconneux , compose de 

beaucoup d’acide oléique et d’un peu d’acide margarique. 

On fait chauffer ce précipité avec 3i grammes de potasse et 

420 grammes d’eau; il se forme de nouveau un savon com¬ 

posé de beaucoup d’oléate de potasse et d un peu de mar¬ 

garate : on le délaye dans beaucoup d’eau; le margarate 

se décompose en entier et se précipité à 1 état de sui-mai- 

garate (corps nacré), en sorte quil ne reste plus dans la 

dissolution que Voleate de potasse j ou le tiaile par 1 a— 

eide tartarique^ qui s’unit à la potasse et précipite 1 acide 

oléique pur. 
Quant à l’acide margarique, on l’obtient en décompo¬ 

sant les diverses quantité de sur-margai ate de potasse pré¬ 

cipitées , par l’acide hydro-clilorique faible, qui forme avec 

la potasse un sel soluble et laisse l’acide margarique : il suffit 

de dissoudre celui-ci dans 1 alcool bouillant poui 1 ootenir 

cristallisé à mesure que le refroidissement de la liqueur a 

lieu. (Chevreul. ) 
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De VAcide cétique» 

100 3. On fait digérer pendant cinq ou six j ours 3o grammes 

de cétine, 120 grammes d’eau et 18 grammes de potasse 

à l’alcool, afin d’obtenir un liquide jaune, et une masse 

savonneuse et visqueuse, composée principalement d’acide 

cétique et de potasse; onia délaye dans l’eau, que l’on fait 

chauder jusqu’cà 100°; par le refroidissement la liqueur 

dépose une matière brillante et nacrée. On la traite par 

l’alcool bouillant, qui la dissout presque en totalité, et 

laisse précipiter par le refroidissement des aiguilles de ce-= 

tate de potasse ,• une portion de ce sel reste en dissolution 

dans l’esprit-de-vin et peut en être séparée par l’évapora¬ 

tion. On décompose alors le cétate de potasse par l’acide 

liydro-clilorique, qui forme avec l’alcali un sel soluble j 

tandis que l’acide cétique est mis à nu. ( Chevreul. ) 

De la Graisse. 

1004. On sépare mécaniquement les substances étrangères 

a la graisse ; on fait fondre celle-ci avec une certaine quan¬ 

tité d’eau; on la décante et on la passe à travers une toile. 

Des Huiles fixes. 

1005. Les huiles fixes dont on fait usage comme aliment se 

préparent en exprimant le fruit ou la graine qui les contient, 

après les avoir divisés. Cette opération se fait à froid si 

riiuile que l’on veut extraire est fluide ; tandis qu’on se 

sert de plaques de fer plus ou moins chaudes si elle est con¬ 

crète. IjCs huiles que l’on emploie pour l’éclairage s’ob¬ 

tiennent en soumettant les graines à l’action de la presse 

après les avoir humectées, torréfiées et broyées. Le but de 

la torréfaction est de détruire la matière mucilagineuse 

avec laquelle elles sont mêlées cl qui s’opposerait à leur 



TROISIÈME partie. 

séparation. Nous allons exposer rapidement les partîcula-» 

rites relatives aux préparations des principales huiles 

grasses. 
Huile d'olive vierge. On exprime à froid les olives 

mûres et non fermentées. Huile commune. On délaye dans 

l’eau bouillante la pulpe des olives dont on a déjà séparé 

i’huile vierge par l’expression : 1 huile vient a la surface de 

l’eau. Huile fermentée. On entasse les olives pour les faire 

fermenter et on les soumet à l’action de la presse. Huile 

d'amandes douces. Après avoir frotté les unes contre les 

autres les amandes dans un linge rude , pour les débarras¬ 

ser delà poussière qui est à leur surface, on les pile et on 

en fait une pâte que l’on introduit dans des sacs de coutil 5 

on presse ceux-ci entre deux plaques de fer préalablement 

chauffées dansl’eaubouillaute *, on clarifie l’imile par le re¬ 

pos. Huile de colza. Après avoir bioyé la graine du hras^ 

sica jiapus, on la chauffe avec un peu d’eau et on la sou¬ 

met à l’action de la presse. L’huile obtenue par ce moyen 

doit être débarrassée d’une certaine quantité de mucilage 

qu’elle renferme: on y parvient facilement en l’agitant 

avec 7^- de son poids d’acide sulfmique, et le dour le de 

son volume d’eau^ au bout de huit ou dix jours, surtout 

si la température a été de 26 à do'’, i’huile porc se ras¬ 

semble à la surface, tandis cpae l’acide sulfmique uni au 

mucilage se trouve au fond, sous la forme de flocons ver¬ 

dâtres*, l’excès d’aride se combine avec l’eau-, on décante 

î’huile et on la filtre en la versant dans des cuNiei s dont les 

fonds sont percés de plusieurs trous, dans lesquels on met 

des mèches de coton longues d’environ un dédmèire. 

{ M. Thénard. ) Huile de ricin. On fait bouillir drais de 

l’eau les semences do ricin pilées; l’huile ne tarde pas à 

venir à la surface, tandis que le principe âcre qui raccom¬ 

pagne se volatilise. Huile de lin. Après avoir torréfié les 

semences , on les broie, on les chauffe avec un peu d’eau^ 
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et on les exprime. Huile ou beurre de cacao. On sépare les 

écorces et les germes du cacao j on le broie et on le met 

dans l’eau bouillanle j le beurre fond et se rassemble à la 

surface 5 on le coule dans des moules. On peut encore l’ob¬ 

tenir en formant ime pâte liquide avec le cacao broyé à 

l’aide d’une pierre chaude, en renfermant celte pâte dans 

un sac de toile, et en la pressant entre deux plaques de fer 

préalablement cliaullées dans l’eau bouillante. Huile de 

noix inuscadcs. On pile les noix dans un mortier de fer ; 

on les réduit en pâte à l’aide d’un peu d’eau bouillante , et 

on presse celle-ci entre deux plaques chaudes comme la 

précédente. 

Des Huiles essentielles et des Eaux aromatiques. 

1006. Les huiles essentielles qui ne sont pas extrêmement 

fu gaces se préparent toutes par le procédé suivant : on in¬ 

troduit dans la cucurbite d’un alambic la partie de la 

plante contenant l’huile; on ajoute de l’eau et on chauffe; 

l’eau et l’huile essentielle se volatilisent et viennent se 

condenser dans un récipient d’une forme particulière 

( pl. , flg. ), connu sous le nom de récipientflorentin. 

Aussitôt que l’eau arrive au niveau B C elle s’écoule par 

l’anse D E, tandis que l’huile reste au-dessus de B C, 

Lorsque l’opération est terminée , que l’eau passe sans 

odeur, on sépare l’huile de l’eau en versant le produit de 

la distillation dans un entonnoir dont on bouche le bec 

avec le doigt; bientôt après l’huile vient à la surface ; alors 

on relire le doigt pour laisser écouler l’eau qui passe la 

première; ce liquide contient une portion d’huile en dis¬ 

solution et porte le nom dé eau aromatique. Si on ne cher¬ 

che à obtenir que l’huile essentielle, et que d’une autre 

part la plante qui doit la fournir en contienne peu, ou^ 

doit, au lieu d’eau simple, se servir d’eau aromatique déjà 

saturée do l’huile que l’oii veut extraire^. 
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Les huiles essenlieiles qui sont exlrémemeiit fugaces, 

telles que l’huile de jasmin, de lis, de violette, se pié*« 

parent parle procédé suivant ; on imbibe d huile d olives un 

drap de laine blanche sur lequel on met une couche de 

fleurs aromatiques récemment cueillies: on recouvre celte 

couche d’un autre drap de la meme étoffe également im-^ 

prégné d’hude grasse^ on dispose ainsi successivement des 

fleurs et des morceaux de drap jusqu à ce que la boîte de 

fer-blanc qui les contient en soit remplie. L huile d olives 

s’empare de l’huile essentielle des fleurs. Lorsqu au bout de 

vungt-quatre heures celles-ci sont épuisées , on les remplace 

par d’autres, et on les renouvelle jusqu à ce que 1 huile fixe 

soit saturée d’huile volatile*, à cette époque, on exprime 

les morceaux de drap dans l’alcool, qui s empare de 1 huile 

essentielle*, on distille ce liquide au bain-marie, et Ion 

obtient dans le récipient de l’alcool saturé de 1 huile aro¬ 

matique, du jasmin, du lis, etc. : on lui donne le nom 

à^essence. 
r 

Des Savons. 

lOO'j. Savon à hase de soude, on savon dur. Il est le résul¬ 

tat, comme nous l’avons déjà établi, de l’action de la soude 

sur un corps gras. MM. Pelletier, Darcet et Lelievre ont 

prouvé que tous les corps gras n’étaient point susceptibles 

de saponifier également bien la soude. Ils les rangent à cet 

égard dans l’ordre suivant; les huiles d’olive et da- 

mande douce^ le suif, la graisse, le beurre, 1 huile de 

cheval ; 3° l’huile de colza et celle de navette*, 4® les huiles 

de faîne et d’œillet *, mais il est nécessaire de les mêler avec 

l’huile d’olive ou avec les graisses pour en obtenir des 

savons durs 5 5^ les huiles de poisson ^ 6® l’huile de che- 

nevis ^ les huiles de noix et de lin. Ces trois dernières 

ne donnent jamais que des savons pâteux, gras et gluans, 

]Sn France, en ItaPe et en Espagne, on ne se sert guère 
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que d’huile d’olive pour saponifier la soude; tandis qu’eu 

Allemagne, en Angleterre et en Prusse, on ne fait usage 

que de suif et de graisse. Nous allons exposer le procédé 

de la saponification par l’huile d’olives. 

On verse de l’eau froide sur un mélange de 5oo livres 

de sous-carbonate de soude pulvérisé, de bonne qualité, 

et de 1^5 livres de chaux éteinte; douze heures apres, 

lorsque la chaux s est emparée de l’acide carbonique du 

sous-carbonate, on fait écouler le liquide, auquel on donne 

le nom de première lesswe^ et qui contient une assez 

grande quantité de soude : il marque de 20^ à 26° à l’aréo^ 

nietre. On verse deux fois de l’eau sur le résidu , et l’on 

obtient lessives^ dont l’une marque de lo^^ à i5®, et 

1 autre de 4*^ a On se procure 600 livres d’huile. 

On introduit la lessive la plus faible dans une grande 

chaudière, dont le fond ofïre un tuyau de 68 millimètres 

de diamètre, nommé Vépine ; on y verse peu à peu une 

certaine quantité d’huile , et on chauffe le mêla nge jusqu’à 

le faire bouillir; la réaction commence , et le liquide res-» 

semble a une émulsion. On ajoute successivement de la 

lessive faible et de 1 huile, et on fait en sorte que la masse 

soit toujours bien empalée, cpi’il n’y ait ni lessive au fond 

de la chaudière, ni huile à la surface du liquide. A cette 

cpoqiie le savon est avec excès d’huile; on ajoute peu à 

peu de la lessive forte , et on remarque , lorsque la saponi-» 

fication est complète, que le savon se sépare du liquide et 

se présenté à la surface. Alors on cesse de chauffer et on 

fait écouler par 1 opine tout le liquide, qui, ne conte-* 

nant plus de soude caustique, est impropre à la sapo^ 

nificatiou. Afin d etre certain que l’huile est saturée de 

soude, on remet dans la cliaudière où est le savon une 

nouvelle (juantUc de lessive caustique, et on fait bouillir 

de nouveau , jusqu à ce que la pesanteur spécifique de la 
lessive soit do i,i5o à 1,200, 
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1008. Le savon résultant de ces opérations est d’un bîeu 

foncé noirâtre, et renferme d’eau ; sa couleur est due 

à un composé d’alumine, d’oxide de fer , d’acide hydro- 

sulfurique, d’acide oléique et d’acide margarique (i). Il 

peut être regardé comme composé de dèux savons, l’un 

blanc , l’autre alumino-ferrugineux noirâtre. 

Préparation du savon blanc. On délaye peu à peu dans 

des lessives faibles la masse savonneuse obtenue ^ on chauffe 

doucement et on couvre la chaudière; le savon alumino- 

ferrugineux noirâtre ne larde pas à se précipiter, parce qu’il 

est insoluble à cetîe température dans les lessives dont nous 

parlons ; on sépare alors la pâte du savon blanc , et on la 

coule dans des mises où elle est refroidie et solidifiée; on 

la coupe en tables et on la livre dans le commerce sous le 

nom de savon blanc savon en table. Il renferme, sur 100 

parties^ 4^^ de soude et4â,ti d’eau. On l’emploie pour les 

usages délicats. 

Préparation du savon marbré. Nous venons de voir 

que la masse savonneuse d’un bleu noirâtre ne contient 

que 7^ d’eau, et qu’elle renferme, outre le savon blanc, un 

savon noirâtre; il s’agit, pour la transformer en savon mar¬ 

bré , d’y ajouter une quantité d’eau légèrement alcaline, 

suffisante pour que le savon coloré se sépare de celui qui 

est blanc, et se réunisse en veines plus ou moins grandes, 

qui, par leur disposition, imitent une marbrure bleue 

appliquée sur une masse blanche. Il est évident que si on 

employait trop de lessive, l’opération serait manquée , 

(1) La soude que l’on a employée ayant été prépare'e dans 

des fours argileux , contient de l’alumine ; elle renferme ea 

outre du fer oxide et du sulfure de soude ; celui-ci mis dans 

l’eau lorsqu’on fait la lessive, passe à l’état d’hydro-sulfat® 

sulfuré , et l’acide hydro-sulfurique qu’il contient se dégag® 

au moment où l’empâtage se fait. 



T»ES SAVOIRS. 4<î7 

parce que tout le savon noirâtre serait précipite. Le savon 

marbré contient, sur loo parties, 6 de soude et 3 o d’eau*, 

d où il suit que, sous le meme poids , il renferme plus de 

savon que celui qui est blanc. 

Les savons de soude faits avec le suif, le saindoux, le 

beurre, 1 liuile d’amandes douces, de palme, de noisette, etc., 

se préparent de la meme manière. 

M. Colin a publié, en i8i6j des observations impor¬ 

tantes relaiives à la fabrlt alion du savon dur. i®. Le savon 

ne peut pas se former sans eau. 2". L’huile privée de mu¬ 

cilage. donne d;‘s savons de qualité inférieure à ceux que 

forme 1 iuiile ordinaire 5 en général celle qui n’a été 

soumise à 1 action d’aucun corps pondérable donne le 

plus beau savon. 3^. Tontes les huiles peuvent fournir des 

savons solides et assez durs pour pouvoir être employés 

aux snuonndges à la main, La partie solide de l’iiuile 

appelée suif par M. Braconnot, paraît former des savons 

de meilleure qualité que riiuile entière. 5^. La petite quan¬ 

tité d eau de chaux contenue dans la lessive prépare la sa¬ 

ponification des huiles , qui paraissent exercer peu d’action 

sur la potasse et sur la soude. 6^. Le sel commun dont on 

fait usage dans la saponification a pour objet de substituer 

de la soude à la petite quantité de potasse que renferment 

les soudes du commerce, et de durcir le savon en s’empa¬ 

rant complètement ou partiellement de l’eau qu’il contient, 

et de l’excès de soude (jui parait nécessaire à sa dissolution. 

7”. L’excès d alcali diminue la blancheur du savon, lui 

do nneune mauvaise odeur et le rend moins dur. 

100^. Savons de potasse (savons mous.) Le savon vert se 

prépare avec de l’huile de graines. On procède à la saponi¬ 

fication de ces huiles comme nous l’avons dit en parlant 

des savons de soude. Lorsque toute l’huile a été mise dans 

la chaudière, et que le savon est d’un blanc sale et opaque, 

on diminue le feu, on agite continuellement la masse. 
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avec de grandes spatules, et on ajoute de la lessive plus 

caustique que celle dont on s’était servi jusqu alors. Le 

savon acquiert de la transparence, devient plus consistant 

et peut être coulé dans des tonneaux. Il renferme le plus 

souvent, sur 100 parti es, 9,6 dépotasse et 4^,5 d eau; il est 

avec excès d’alcali. Le savon de toilette se prépare de la 

même manière, excepté que l’on substitue les graisses aux 

huiles de graines. 

1010. Savon dur J ait avec la potasse et le sel commun^ 

Dans les pays où la soude est rare, ou obtient le savon dur 

en décomposant le savon de potasse par 1 hydro*chlorate de 

soude dissous dans l’eau (sel commun)*, aussitôt apiès le 

mélange de ces deux corps, l’acide liydro - clilorique se 

coml ine avec la potasse du savon mou, tandis que les acides 

oîéique, etc., de celui-ci s’unissent a la soude pour former 

du savon dur^ on le sépare de la lessive , et on le convertit 

en savon blanc ou en savon marbré, par les procèdes déjà 

exposés. 

De la Cire des abeilles, 

loi I. Aprèsavoirséparéle miel des gateaux au moyen de la 

Tiression , on les enferme dans des sacs que 1 on plonge dans 

des chaudières contenant de l’eau bouillante *, la cire fond, 

se sépare du couvain , vient a la surface de 1 eau, et se fige 

à mesure que le liquide se refroidit. Si on veut la privei de 

sa couleur jaune, on la coupe en rubans minces que 1 on 

expose à la rosée, ou que l’on met en contact avec du 

chlore. 

Des Résines, 

ï 012. Les résines dont nous avons parlé découlent sponta¬ 

nément des arbres qui les contiennent, ou s obtiennent par 

incision^ on les soumet a l’action de la chaleur pour les de 

barrasser de l’huile qu’elles peuvent renfermer. Voix noue^ 
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On îiitroduît dans des fours la matière résineuse qui reste 

sur les crasses des filtres de paille, lorsqu’on purifie la téré¬ 

benthine et le galipoli on y met le feu par la partie supé¬ 

rieure, afin de liquéfier la résine et de la faire descendre 

sur le sol du four, d’où elle se rend dans une cuve à moitié 

pleine d’eau , placée à une certaine distance; alors on la 

fait cuire dans une chaudière de fonte pour lui donner de 

la consistance et la noircir, et on la coule dans des moules 

de terre noire. Croudron. lorsque le pin ne peut plus fournir 

de térébenthine, on l’emploie à la préparation du goudron. 

Pour cela, on met le feu à des tas de petits morceaux de 

bois desséchés, placés dans un four dont la forme est un 

cône renversé, et dont le sol est carrelé; on ne tarde pas 

à voir la partie résineuse fluidifiée et en partie charbonnée, 

ou le goudron, se porter vers la partie la plus déclive du 

sol, et de là dans un réservoir disposé à une certaine dis¬ 

tance. B rai gras. On le prépare en faisant cuire dans une 

chaudière en fonte parties égales de brai sec ou colophane.^ 

de goudron et de poix noire. Si on emploie plus de biai 

sec, on obtient la poix bâtarde. 

Noir de famée. On fait chauffer dans une chaudière les 

résidus de goudron et de résine , les écorces de pin , etc. ; 

la partie résineuse fond, se décompose, et donne naissance 

à une fumée qui se dégage par un tuyau incliné , et va se 

rendre dans une chambre sur les parois de laquelle elle se 

condense en partie; mais la plus grande portion se con¬ 

dense dans l’intérieur d’un cône en toile, suspendu à la 

partie supérieure de la chambre, et dont la base est tendue 

par un cerceau. Lorsque l’opération est terminée , on des¬ 

cend le cône , et on en détache le noir de fumée. 

Du Camphre. 

ioi3. i^. On chauffe, dans de grandes cucurbites de fer, 

des fragmensdebois duet de l’eau ; le cam- 



pLre, entraîné par la vapeur aqueuse , se volatilise et vîeüt 

se condenser dans Fintérieur deschapiteauXj qui sont enterre 

et garnis de cordes de paille de riz. Cette opération se fait 

principalement dans Flnde, d’où le camphre arrive sons la 

forme de petites boules ou de masses impures, contenant de la 

paille, desfragmens de bois, etc. On le raffine en Hollande 

par le procédé suivant : on introduit dans des bouteilles 

de verre noir à large goulot et de forme ronde , placées sur 

des bains de sable, un mélange d’environ livres de 

camphre et 4 onces de chaux ou de craie -, on les chauffe 5 

le camphre se réduit en vapeur, se sublime, et vient s’at¬ 

tacher aux parois delà bouteille sous la forme d’une masse 

hémisphérique, transparente et cristalline, que Ton ne 

peut obtenir qu en cassant le vase ^ la chaux, dans cette 

expérience , s’empare d’une huile empyreumatique jaune 

qui colorait le camphre. 2®. On peut séparer le camphre 

qui se trouve dans les labiées, en se procurant Fhuile es¬ 

sentielle de ces plantes, et en les exposant à l’air, à la tem¬ 

pérature de 20''à 22°; Fhuile se volatilise la première, eî 

le camphre reste sous la forme de cristaux. 

Du Camphre artificiel. 

1014. On Fohtient en faisant arriver du gaz acide hydro- 

chîorique dans 100 parties d’huile de térébenthine pure, 

placée dans une éprouvette , que l’on entoure d un mé¬ 

lange frigorifique de glace et de seh Lorsque Fhuile a 

absorbé environ le tiers de son poids de gaz, elle ofire une 

masse cristalline molle ^ on la laisse égoutter pendant quel¬ 

ques jours pour en séparer environ 20 parties d un li¬ 

quide incolore , acide, fumant, et iio parties de camphre 

artificiel, grenu, cristallin , etc. , que l’on purifie en le 

laissant à Fair sur du papier joseph, en l’agitant avec le 

soliUiim de sous-carbonate de potasse , en le lavant a grande 

eau, et en le faisant sécher. 
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1015. Après avoir fait une incision aux arbres qui peuvent 

fournir le caoutchouc (voj'-. pag. 118 de ce vol.), il en découle 

un suc laiteux dont on applique une couche sur un moule 

terreux pyriforme^ on le soumet à l’action de la fumée pour 

le dessécher 5 puis on applique une seconde couche, queFoii 

dessèche par le même moyen , et ainsi de suite ^ on brise le 

moule, et on en retire les fragmens par un trou pratiqué 

exprès à la partie supérieure. On fait des dessins en creux 

sur les poires de caoutchouc obtenues par ce moyen, lors¬ 

qu’elles sont encore peu consistantes. 

De Vyilcool et de VEau^de^^vle, 

1016. Nous avons établi (pag. i T9decevol.)queralcool 

est le résultat de la fermentation spiritueuse : donc le vin , le 

cidre, la bière et toutes les liqueurs fermentées, doivent être 

plus ou moins propres à l’extraction de ce produit. Les vins 

les plus généreux en fournissent environ ^ de leur poids : il 

en est , au contraire , qui n’en donnent que 7^ \ le cidre 

en fournit «à - peu-près et la bièreenviron. L’al¬ 

cool que l’on peut retirer de ces liquides y existe - t - il 

tout formé, ou bien se produit-il pendant la distillation 

à laquelle on est obligé de les sqrumettre pour l’obtenir, 

comme le pensait M. Fabroni ? Les expériences faites par 

M. Gay-J jussac, dans le dessein d’éclaircir cette question , 

démontrent jusqu’à l’évidence que l’alcool fait partie de 

'ces boissons. Si on agite du vin avec de la litharge 

parfaitement porphyrisée , peu de temps après il sem 

incolore et transparent comme de l’eau ; si on sature le 

liquide avec du sous-rarl)onate de potasse, aussitôt l’al¬ 

cool viendra sr^ rassembler à la surface. 2'’. Si 011 distille 

du vin dans le vide, à la température de i5^, on eu ob- 

tiendraFeaucoup d’alcool: or, ccltc température est infé- 
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rieure à celle qui se développe pendant la fermentation ^ 

et par conséquent incapable de donner naissance à de l’al¬ 

cool : il faut donc admettre que celui-ci existait tout formé 

dans le vin. 

Autrefois on préparait l’esprit-de-vin en distillant le vin 

dans des vaisseaux fermés, jusqu’à ce qu’il n’en restàtplus que 

la moitié dans la cucuibite de l’alambic. Le produit liquide 

obtenu dans le récipient, connu sous le nom à' eau-de-vie, 

et composé de beaucoup d’eau , d’une certaine quantité 

d’alcool^ d’une matière huileuse aromatique, etc., était 

distillé de nouveau , et fournissait un produit alcoolique 

plus fort *, celui-ci était distillé deux ou trois fois encore , 

et ce n était qu’alors qu’il était converti en alcool pur. 

Pans ces opérations , la partie la plus volatile ou la plus 

alcoolique passait la première dans le récipient, avec un 

peu d’eau , tandis que la majeure partie de ce dernier 

liquide restait dans la cucurbile : aussi se gardait-on bien 

de pousser tfop loin la distillation pour ne pas volatiliser 

cette portion aqueuse, qui aurait affaibli l’alcool pur déjà 

condensé dans le ballon. 

L’art de la distillation a été singulièrement perfectionné 

depuis douze ans, époque à laquelle Adam prouva qu’il 

était possible d’établir en grand un appareil propre à 

fournir , dans une seule opération , de Valcool a un degré 

donné. AIM. llérard ,Lenormant, Puportal, etc., eiiFi ance, 

ct M. Jordana en Catalogne, se sont successivement occupés 

de simplifier et de rendre plus économique le procédé qui 

fait tant d’honneur à Adam, et que nous allons décrire 

d’une manière succincte, tel qu’il a été simplifié par M. Du- 

portal (i). L’appareil se compose d’un alambic muni de son 

(i) Voyez les mémoires de M. Duportal ( \Annales de Chi-> 

mie), l’ouvrage que vient de publier a ce sujet M. Lenormant, 

îes Mémoires de M. Cbaptal ^ et celui de M. Carbonell. 
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tlinpiU'Su , et de trois ou qualre grands vases de cuivre, 

coniiuuniqiiant entre eux au moyen de tubes également en 

cuivre; un de ces tubes établit aussi la communk-ation entre 

1 alambic et le premier vase. Cet appareil est par consé¬ 

quent semblable à celui de Woulf, dont nous avons déjà 

parlé, et qui consiste en une cornue et en plusieurs flacons 

bittibulés, que l’on lait communiquer entre eux à l’aide de 

tubes recourbés. Coici les principes sur lesquels est fondé 

1 art de la distillation au moyen de cet appareil : i°. La 

vapeur aqueuse ou alcoolique , en passant de l’état de gaz 

à L’état liquide , abandonne une très-grande quantité de 

calorique latent qui devient libre (voyez t. C‘, p. . 

2 1 alcool est plus volatil que l’eau; par conséquent, si 

on a un mélange de ces deux liquides et qu’on l’expose 

à une température qui ne soit pas très-élevée, il se vapori¬ 
sera beaucoup plus d’alcool que d’eau. 

Procédé. On metdu vin dans la cucurbite et dans les deux 

premiers vases, jusqu’à ce qu’ils en soient presque remplis, 

et on fait bouillir celui qui est dans la cucurbite; la vapeur 

alcoolique et aqueuse formée se rend dans le premier vase, 

perd une grande quantité de calorique, se condense, et 

cbatifre le vin qu’il contient; bientôt celui-ci entre en ébul- 

lllion, donne naissance à de la vapeur qui va se condenser 

dans le second vase, dont le vin ne tarde pas à être échauffé 

et même à éprouver une légère ébullition ; la vapeur alcool 

lique et aqueuse produite dans ce second vase se rend dan,s 

le troisième, qui est vide, et passe à l’état liquide. Si on 

maintient ce dernier vase à une température peu élevée, 

l’alcool, beaucoup plus volatil que l’eau , se vaporise , et 

vient se condenser dans le quatrième; à la vérité, il entraîne 

avec lui une cerlaine quantité d’eau. En maintenant ce 

quatrième vase à une température déterminée , on peut 

eu retirer de l’eau-de-vie ou de l’alcool plus concentré, 

suivant que la chaleur est plus ou moins forte. On fait 

28 



passer Ja vapeur de cette eau-de-vie ou de cet alcool dans 

un serpentin plein de vin, où elle se condense ^ ensuite on 

la fait arriver dans un antre serpentin rempli d’eau, pour 

la refroidir complètement et pouvoir l’enfermer dans un 

tonneau. 

Lorsque le vin contenu dans l’alambic est privé de tout 

l’alcool qui entrait dans sa composition, on le fait sortir 

par un robinet, et on fait arriver dans la cucurbite celui 

qui se trouve dans le premier vase; à son tour , ce dernier 

est remplacé par celui du second , et celui-ci l’est par celui 

du serpentin, qui est déjà chaud ; enfin, on met du nouveau 

vin dans ce serpentin. 

M. Baglioni, distillateur à Bordeaux, découvrit en i8i3 
un moyen de rendre cette distillation continue, avantage 

immense qu’obtint également Jordana, sans avoir connais¬ 

sance du procédé employé par Baglioni. 

L’alcool préparé par ce moyen n’est pas encore assez 

concentré pour certains usages auxquels on le destine en 

chimie,* il contient d’ailleurs assez souvent un peu d’acide 

acétique, qui basait partie du vin dont on l’a extrait. Pour 

le déphlcgmer autant que possible et le priver de l’acide, 

on le distille sur de la chaux ou de la baryte caustique. 

( M. Gay-Lussac. ) Quelquefois aussi on se borne à lui 

enlever son excès d’eau en le laissant pendant vingt-quatre 

heures en contact avec du chlorure de calcium ( muriate 

de chaux sec) et en le distillant : on n’obtient alors dans le 

récipient que la portion la plus spiritueuse, surtout si 

on a fractionné les produits, et que l’on ait mis à part 

la première moitié volatilisée. 

Rhum. On se le procure en distillant le produit alcoolique 

provenant de la fermentation du suc de la canne {arundo 

saccharifeî'aj. TaJ/ia^ Kirchwasser cirach. Ces liqueurs 

s’obtiennent, la première, avec la mélasse; la seconde, 

avec les cerises pilées sans avoir été séparées de leurs 
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noyaux ; là troisième, avec les fruits de Vareca cathecu et 

du riz. Lorsque ces matières ont éprouve la fermentation 
alcoolique, on les distille. 

Vin , Cidre, Bière. {Vlyez pag. 280 et 284 de ce'vol.) 

Eaux-de-vie de grains. Les eaux-de-vie de grains, pré¬ 

parées par l’ancien pi océdé de distillation , ont une saveur 

empyreumatiqiie désagréable ; elles sont d’une qualité su¬ 

périeure lorsqu’on les a obtenues à l’aide de l’appareil 

d’Adam, et elles seraient meilleures encore si on distillait 

les grains et le marc avec de l’eau; dans cecas, la température 
n’excéderait jamais loo^', et il ne se formerait point d’imile 
empyreumatique. 

Ethers du premier genre. 

10 î 7. Ether sidjurique. Cet éther est le résultat de l’action 

de l’acide sulfurique concentré sur l’alcool à la température 

de l’ébullition. L’ana’yse démontre que les élémens de l’ai- 
cool peuvent être représentés par 

2 volumes de gaz oléliant ( hydrogène per-carboné) • 

et 2 vol.de vapeur d’eau (oxig. et hydrog) Th. deSaussure„ 

Les élémens de Péther, d’après M. Gay-Lussac, peUveût 
être représentés par 

2 volumes de gaz oléfîant, 

I volume de vapeur d’eau (oxig^ et hydrog.)* 

d’où il résulte que, pour convertir l’alcool en éther il 

faut seulement lui enlever la moitié de l’eau qu4l renferme 

ou du moins la moitié des élémens ^ oxigène et hydrogène 

dans le rapport convenable pour former de l’eau ; il est 

donc évident que, lorsqu’on fait réagir l’alcool et l’acide 

sulfurique, celui-ci, doué d’une grande affinité pour l’eau, 

en détermine la formation aux dépens de l’oxigèné et de 

l’hydrogène de l’alcool, qui , par là , se trouve transformé 
en éther. 

La préparation de cet éther , d’après la méthode in- 
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diqiiée par M. Boiillay, nous semble devoir être adoptée 

de préférence à celle que l’on suit ordinairement, \oici la 

description de l’appareil employé par ce savant pharma¬ 

cien. ( Foyez pl. 2 , fig. 4- ) ? grande cornue de verre 

tubulée placée sur un bain de sable; BB, tube de verre de 5 
à 6 centimètres de diamètre , long d’un mètre environ ^ 

traversant un baquet rempli d’eau froide , et mieux encore 

de neige ou de glace, et se rendant dans un grand flacon 

vide C', tube de Welter, faisant communiquer le flacon C 
avec le vase E, rempli d’eau ou d’alcool. 

P Q ( a)Ojez pl. 2, fig. 5 ) , allonge ordinaire garnie 

d’un couvercle en cuivre Jdlqui y est mastiqué AB^ en¬ 

tonnoir en cuivre garni de son robinet/^,, et fixé sur le cou¬ 

vercle Pllj jE’, petit tube de cuivre implanté sur le cou¬ 

vercle ZT/, pour remplacer la tubulure : il est percé laté¬ 

ralement à sa partie supérieure , et coiffé d’une virole 

également percée ; F, robinet de cuivre dans la garniture 

inférieure de l’allonge P Q; O, bouchon de plomb dev ant 

entrer dans la tubulure X de la cornue A ( fig. 4 ) : ü 

enveloppe un morceau de liège percé au centre pour 

laisser passer la tige inférieure, et destiné à servir d’isoloir ; 

CG f tube de communicationd’unelongueur indéterminée, 

propre à faire communiquer cet appareil avec l’intérieur 

de la cornue A {i). ^ 

On introduit dans la cornue (fig. 4) livres d’acide 

sulfurique concentré; on place ensuite dans la tubulure JT 

l’entonnoir décrit fig. 5, et on fait en sorte que le tube C G ^ 

par lequel il se termine , traverse Tacide et descende près 

du fond de la cornue ; alors on introduit rapidement dans 

l’entonnoir lo livres di alcool à 38®, et mieux à 4^”? 

(i)Plusieurs pharmaciens remplacent l’allonge PÇ, i’enlon- 

yioir AB ^ etc., par un tube en 6’ dont l’extrémité inférieure 

plonge dans le liquide contenu dans la cornue. 



Ouvre les robinets F j l’alcool passe facilement au tra¬ 

vers l’acide, avec lequel il se mêle très-bien, sans se colorer 

sensiblement 5 la liqueur s’échaulTe , bout, et il se volatilise 

un peu d’alcool *, ou soulient de suite la distillation eu cliauf- 

lant la cornue de manière à ce que le mélange continue à 

bouillir; l’éilier se forme, et vient sn condenser dans le 

llacon C. Lorsqu’on a retiré environ 3 livres d’éther, on 

met dans l’allonge P Q 10 livres de nouvel alcool, que l’on 

introduit goutte à goutte dans la cornue , et on y parvient 

facilement en ouvrant le robinet supérieur; car alors la 

pression de l’atmosphère produit l’écoulement , que l’on 

règle à volonté en ouvrant plus ou moins le robinet infé¬ 

rieur. En général on se règle, autant que possible, pour 

la quantité d’alcool que l’on ajoute sur celle d’éther c[ui 

passe dans le récipient; on obtient par ce moyeu i5 li¬ 

vres de li(]ueur éthérée très - suave , limpide, marquant 

environ 5o degrés , et ne contenant point d’huile douce, 

de vin ni d’acide sulfureux ; la liqueur qui reste dans la 

comité est transparente, d’une couleur de bière et 

ment charbonneuse on peut s’en servir pour la prépa¬ 

ration de la liqueur d’Hoffmann ou de quelques sulfates^ 

L’éther obtenu doit être rectifié ; 011 l’agite à froid avec une 

dissolution concentrée de potasse , cjiie l’on ajoute peu à 

peu jusqu’à ce qu’il ne manifeste plus d’odeur étrangère ; 

par ce moyen , 011 le débarrasse de la petite quantité d’huile 

douce, de vin et d’acide sulfureux qu’il pourrait conte¬ 

nir; lorsqu’il est rassemblé à la surface, on le sépare de 

la couche inférieure à l’aide de l’entonnoir et du doigt, 

comme nous l’avons dit en parlant des huiles essentielles 

(§ 1006), et 011 le distille ù une douce chaleur, avecde 

chlorure de calcium (muriate de chaux sec), pour le priver 

de V eau avec laquelle il est uni. 

Voyons maintenant quel est le procédé généralement 

i)UiYi (pL lig. 3\ On iuirodiiit dans la cornue B 
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une partie d’alcool à 36® , et on y verse peu à peu une 

partie d’acide sulfurique concentré; on agite pour favo¬ 

riser la combinaison qui a lieu avec élévatioii de tempé¬ 

rature ; on adapte à la cornue une allonge et un ballon 

tubulé dont la tubulure ^communiqué avec un flacon F, 

et l’autre G avec un vase T y au moyen d’un tube; on 

chaude après avoir luté les j ointures , et l’on obtient 

l’éther dans le flacon F y car il n’en arrive que très-peu dans 

le vase T, On cesse l’opération aussitôt qu’il se manifeste 

des vapeurs bla^iches dans le col de la cornue : en effet, à 

cette époque il ne se forme presque plus d’élber ; celui-ci 

doit alors être purifié par la potasse et par le chlorure de 

calcium , comme nous l’avons dit en décrivant le procédé 

de M. Boullay. Il est évident que la théorie de sa formation 

est la même que celle dont nous avons parlé au, commen¬ 

cement de cet article ; l’acide sulfurique décompose l’alcool 

en s’emparant d’une portion de son oxigène et de son hy¬ 

drogène. 
Nous devons actuellement faire connaître les inconvé- 

niens cpi’il y aurait à continuer la distillation lorsqu’il 

se manifeste des vapeurs blanches. A cette époque, la 

quantité d’alcool qui reste dans la cornue est peu con¬ 

sidérable, puisqu’il s’esl formé beaucoup d’éther à ses dé¬ 

pens ; au contraire, l’acide sulfurique n’a point diminué ; 

il a été seulement un peu affaibli par l’eau qui s’est pro¬ 

duite aux dépens de l’oxigène et de l’hydrogène de i’al- 

cool; nous pouvons donc considérer le mélange contenu 

dans la cornue au moment où réthérification cesse, comme 

composé de beaucoup d’acide sulfurique et de peu d’alcool ; 

or, l’expérience prouve qu’en faisant chauffer un pareil 

mélange, l’acide et l’alcool sont décomposés, et fournis¬ 

sent du gaz hydrogène per-carboné, de l’eau , du charbon , 

du gaz acide carbonique, du ^az acide sulfureux y et une 

huile connue sous le nom d'huile douce de vin : ces, dçu^ 
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derniers produits passeraient donc dans le récipient, s’uni¬ 

raient à l’éther, et l’altéreraient singulièrement -, il est même 

impossible, quelque précaution que l’on prenne, d’obtenir 

par ce procédé de l’élher qui n’en contienne une quantité 

notable. 

C’est à l’aide de ces considérations que nous pouvons 

faire sentir l’avantage de la méthode de M. Boullay : en efl'et, 

puisque les divers produits dont nous venons de parler ne 

se forment que parce que la quantité d’alcool va toujours 

en diminuant dans la cornue , il est évident qu’on les 

évitera si on ajoute de l’alcool à mesure qu’il se forme de 

l’éther ; d’ailleurs, M. Boullay parvient à éthérifier 20 

livres d’alcool avec 12 livres d’acide , tandis que , par 

l’ancien procédé, on n’en éthérifie qu’un poids égal à celui 

de l’acide employé. 

Mais, dira-t-on, dès qu’il suffit, pour obtenir une plus 

grande quantité d’éther, d’ajouter de l’alcool à l’acide qui 

reste dans la cornue, on doit pouvoir préparer, avec une 

quantité donnée d’acide sulfurique, autant d’éther que l’on 

desire. L’observation prouve le contraire -, il arrive un mo¬ 

ment où l’éthérification cesse, quelle que soit la quantité 

d’alcool ajoutée; c’est lorsque l’acide se trouve tellement 

affaibli par l’eau qui s’est produite pendant l’opération, 

qu’il n’a plus le pouvoir de déterminer la formation d’une 

nouvelle quantité de ce liquide. 

Ether phosphorique. Cet éther qui, comme nous l’avons 

dit 702), est de la même nature que le précédent, a été ob¬ 

tenu pour la première fois par M. Boullay. On le prépare en 

introduisant dans une cornue A 1000 grammes d’acide phos¬ 

phorique pur à 1,460 de pesanteur spécifique ; on le cliauÛe 

jusqu’à 90”, et on fait arriver à travers, et goutte à goutte, 

1000 parties d’alcool à 4t>® ( vo/ez pl. 2, fig. 4^5 

mélange bouillonne avec force ; une partie de l’alcool se 

volatilise, et va se condenser dans le récipient; on Icsépaie > 



44*^ troisième partie. 

et ce n’est guère que lorscjue les trois quarts de l’esprit-de- 

viiî ont ete introduits dans la cornue que i’ètlier se forme 

et peut etre recueilli dans le ballon. Suivant M. Boullay, 

on peut également obtenir une certaine quantité de cet 

éther en distillant et en recohobant plusieurs fois de l’ai- 

cool a sur de 1 acide phospliorique au degré de con¬ 

centration dont nous avons parlé. 

Ether arsenique. On fait arriver , goutte à goutte , 

5oo grammes d’alcool à 4oo dans le fond d’une cornue 

contenant 5oo grammes d’acide arsenique, dissous dans 

25o grammes d eau distillée (l’appareil est le même que le 

précédent) ^ on chauffe; le mélange est fortement agité; 

presque les trois quarts de l’alcool se volatilisent et se con« 

densent dans le récipient ; on les sépare , et ce n’est qu’alors 

que l’éther commence à se former : du reste, il est entiè- 

l ement semblable a ceux dont nous venons d’indiquer |e 

mode de prépai’ation, 

M. Boullay^ qui nous a encore fait connaître cet éther > 

conclut de toutes ses expériences, que les éthers du 

premier genre ne se forment jamais à froid; 2° que la pré¬ 

cipitation du carbone , ou même la coloration du mélange 

contenu clans la cornue , ne sont pas des conditions indis¬ 

pensables de l’éthérification ; 3° que la formation d’huile 

douce de vin est entièrement étrangère à l’éthérification, 

puisqu’il suffit de varier les proportions d’acide et d’alcool 

pour obtenir isolément l’éther ou cette huile ; 4^ que ce 

n’est pas seulement à l’élévation de la température, mais 

à la différence survenue dans les proportions par l’effet 

de la distillation, qu’on doit attribuer les produits qui suc¬ 

cèdent à l’éther au moment où l’alcool se trouve entière¬ 

ment décomposé; 5® que l’éthérification s’opère sans que 

l’alcool subisse d’autre changement que la perte d’une por¬ 

tion de son hydrogène et de son oxigène, qui sci venta formeç. 
de l’caii. 
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Des Ethers du deuxième genre. 

ioi8. Ether hydro^cldorique. L’appareil dont on se sert 

pour préparer cei éther se compose d’une cornue de verre à 

laquelle est adapté un tube de Webber, qui va plonger au 

IbnJ d’un flacon à trois tubulures yl, à moitié rempli 

d’eau ^ de ce flacon part un tube recourbé qui se rend dans 

tiiie longue é})rouvette E , sèche , ^ vide , et entourée de 

glace la troisième tubulure du flacon A reçoit un tube 

desûreté droit; l’éprouvette ^ est fermée par un bouchon 

j)ercé d’un trou, par lequel s’échappe l’éther qui ne peut 

pas se condenser. 

On introduit dans la cornue parties égales d’alcool et 

d’acide hydro-chlorique concentrés; on Iule les jointures, 

et on chaufle graduellement le mélange jusqu’à l’ébullition ; 

rcther se forme cl arrive avec une portion d’acide et d’al¬ 

cool dans le flacon ^, contenant de l’eau ; celle*ci dissout 

l’acide et l’alcool, tandis que l’éther va se condenser dans 

i eprouvetle E. L’opération doit être conduite de manière 

il ce que les bulles ne se dégagent ni trop lentement ni trop 

rapidement dans le flacon Pour obtenir Vétherhydro-' 

ehloi'Kjue gazeux, il sulîii d’en introduire un peu à l’état 

liquide dans une éprouvette pleine de mercure, et ren¬ 

versée sur la cuve de ce métal ; il se transfoimera en gaz 

à la température de 1-(- o. 

Ether nitreux. On prépare cet éther dans un appareil 

composé, d’une grande cornue placée sur une grille de 

lcr, de manière à ce que l’on puisse à volonté ajouter ou 

enlever du charbon; 2® de cinq ou six flacons bitubulés, 

dont le premier est vide, et dont les autres sont à moitié 

remplis d’eau salée; chacun d’eux est supporté par une 

terrine, et entouré d’un mélange frigorifique de sel et de 

ppige ou de glace pilée; de tubes de sûreté recourbés , 
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établissant la communication entre ces différens vases, et 

disposés de manière à ce que la brandie la plus longue 

plonge jusqu’au fond de l’eau salée-, d’un dernier tube 

recourbé propre à recueillir les gaz. 

On introduit dans la cornue parties égales en poids 

d’acide nitrique du commerce et d’alcool à 36® 5 on lute 

les jointures, et on met quelques charbons incandescens 

sous la cornue; la liqueur ne tarde pas à entrer en ébul¬ 

lition, et à être violemment agitée; 011 retire le feu, et, 

pour modérer l’actiou y on jette de temps en temps de l’eau 

froide sur la cornue avec une éponge. On connaît que l’opé- 

ratimi est terminée lorsqu’il ne reste plus dans ce vase 

qu’environ le tiers du mélange employé, et surtout lors¬ 

qu’on abandonnant ce mélange à lui-même , il cesse de 

bouillir. Les produits de cette opération sont : i^Véther ni¬ 

treux , beaucoup de gaz protoxide d’azote, un peu de gaz 

azote et de gaz acide carbonique, qui se volatilisent et pas¬ 

sent dans les flacons ou dans la cuve; 2® beaucoup d’eau, 

un peu d’acide acétique et de gaz acide nitreux, qui ne se 

dégagent qu'en partie; 3® enfin une petite quantité dune 

matière facileà charboimer, qui reste dans la cornue avec l’al¬ 

cool et l’acide nitrique non décomposés, et avec la portion 

d’eau, d’acide acétique et d’acide nitreux non volatilisés. 

Théorie. L’acide nitrique se trouve en partie transformé 

en acide nitreux par riiydrogène et le carbone d’une por¬ 

tion d’alcool, qui lui enlèvent de l’oxigène ; cet acide ni¬ 

treux s’unit alors à la majeure partie de l’alcool non dé¬ 

composé et constitue l’éther nitreux. La formation des 

produits gazeux qui, en se dégageant, enlrament 1 éther 

nitreux, est tellement rapide , qu’il faut nécessairement 

favoriser la condensation de l’éther dans les vases , en em¬ 

ployant beaucoup de flacons, et en maintenant à une tem¬ 

pérature très-basse l’eau salée qu ils renferment. 

On délute l’appareil, et on procède à la purification de 
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l’éther : le premier flacon contient une grande quantité 

d’un liquide jaunâtre, forméd’alcool faible, à'éther^ d’acides 

nitreux, nitrique^ acétique, etc; les quatre autres offrent, 

à la surface du liquide qu’ils renferment, une couche ver¬ 

dâtre, composée di éther nitreux ^ d’acide nitreux et d’alcool. 

On sépare ces différentes couches au moyen de l’entonnoir 

et du doigt, comme nous l’avons dit en parlant des huiles 

essentielles {voyez § ioo6); on réunit l’éther obtenu par 

ce moyen au liquide condensé dans le premier üacon, et 

on soumet le mélange à la distillation ; par une douce cha¬ 

leur l’éther se volatilise, et peut être recueilli dans le réci¬ 

pient (que l’on a entouré de glace); mais il contient 

encore un peu d’acide , dont on le débarrasse au moyen 

de la chaux pulvérisée, sur laquelle on le fait séjourner pen¬ 

dant une demi-heure. 

M. Laudet proposa , en 1814? d’ajouter au mélange 

d’alcool et d’acide nitrique, de la gomme, de l’amidon, 

du sucre, etc., pour diminuer leur action réciproque 

et rendre l’opération moins tumultueuse : effectivement, 

ces substances jouissent de cet avantage ; mais onretire moins 

d’éther que dans le cas où l’on fait agir simplement l’alcool 

et l’acide. 

Suivant M. Planche, on peut se procurer Vétlier nitreux 

par un procédé plus économique et moins cou’.pliqué que 

celui dont nous venons de pniler. On introduit dans une 

cornue tubulée un mélange pulvérulent d(‘ 28 onces de ni¬ 

trate de [mtasse et de i/\ onces de perovidede manganèse ; 

on adapte à la cornue une allonge et un ballon tubulé; de 

celui-ci part un tube qui va si* rendre dans le premier flacon 

de l’appareil de Wonlf, dans lequel ou a mis de l’alcool, 

dont l’objet est de conden. er l’éther (jui passe à l’état de gaz; 

d('ux antres flacons de cet appareil renferment de l’eau dis¬ 

tillée. On lute les join'.nres, <*t, an mo\en d’un tube en^!), 

ou introduit dans la cornue un mélange refroidi de 80 onces 
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d alcool à 36*^, et de i3 onces d’acide sulfurique concentre. 

Au bout de douze ou quinze heures , on chauffe graduelle¬ 

ment la cornue ■ la distillation s’établit 5 onia continue jusqu^à 

siccité, et 1 on a soin de rafraîchir rappareil. Le produit ob¬ 

tenu, qui pese 60 onces, est distillé de nouveau à une très- 

douce chaleur, avec une once et demie de magnésie calcinée. 

Lorsque la moitié du liquide est passée dans le récipient, on 

arrête 1 opération 5 011 distille encore , sur une demi-once 

de magnésie pure, le liquide volatilisé dans le récipient, 

et on l'eçoit le produit dans un petit ballon jaugé d’avance^ 

on arrête l’opération lorsque le niveau de la liqueur est 

arrivé à la marque qui indique 8 onces d’eau, L ether 

nitreux obtenu par ce moyen est aussi pur que possible 

suivant M. Planche ^ il doit être renfermé dans de petits 

flacons en cristal. 

iLther hydriodique. On distille au bain - marie un 

mélange'de 2 parties en volume d’alcool concentré, et 

d’mie partie d’acide hydriodique à 1,700 de densité; on 

obtient dans le récipient un liquide alcoolique incolore , 

qui, par l’addition de l’eau,laisse précipiter, sous la forme 

de petits globules, un liquide d’abord laiteux, mais qui 

ne tarde pas à devenir transparent : ce liquide est l’éther 

hydriodique (M. Gay-Lussac); il suffit de le laver avec de 

l’eau pour l’avoir pur. 

Ilther acétique. On introduit dans une cornue 100 par¬ 

ties d’alcool rectifié , 17 parties d’acide sulfurique du 

commerce, et 63 parties d’acide acétique concentré : on 

adapte à cette cornue une allonge et un ballon entouré 

de linges mouillés, et on chauffe graduellement le mélange ; 

îa liqueur entre en ébullition , et il se produit l'zS parties 

d’éther acétique qui viennent se condenser dans le récipient; 

il suffit de laisser cet éther pendant demi-heure en contact 

avec lo à 12 parties de potasse à la chaux, et de l’agiter de 

temps en temps, pour le purifier (M,Thénard). Il parait 
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c)ne l’acide sulfurique agit clans celte expérience eu s’em¬ 

parant de l’eau contenue dans l’acide acétique et dans l’al¬ 

cool , et en empêchant celui-ci de se volatiliser. 11 ne se 

forme pas un atome d’éther sulfurique. On peut également 

préparer cet élher en distillant jusqu’à siccité 3 parties d’a¬ 

cétate de potasse , 3 pai ties d’alcool rectifié, et 2 parties d’a¬ 

cide sulfuricpie concentré^ leproduit volatilisé et condensé 

dans le récipient, doit être distillé de nouveau avec ^ de 

son poids d’acide sulfurique à 66”. 

Autrefois on préparait cet éther en distillant parties égales 

d’alcool et d’acide acétique rectifiés; lorsqu’on avait obtenu 

dans le récipient les deux tiers du mélange employé , on 

cohobait, on distillait de nouveau, on recohobait , et ce 

n’était qu’après plusieurs distillations, etaprès avoir perdu, 

une certaine quantité du produit, que l’on parvenait à 

obtenir cet éther, qu’il fallait encore distiller avec la po¬ 

tasse, et qui contenait une grande quantité d’alcool ; ce 

procédé est généralement abandonné depuis que M. Thé¬ 

nard a fait connaître celui dont nous avons parlé. 

Ether benzoïque. On fait chaulfer dans un appareil ana¬ 

logue au précédent, 3o parties d’acide benzoïque, 6o parties 

d’alcool et 15 parties d’acide hydro-chloriquo liquide concen¬ 

tré; il se dégage d’abord de l’alcool contenant un peu d’acide, 

puis on obtient dans le ballon un peu d’elher benzoïque ; 

mais la majeure partie de cet éther reste dans la cornue : à la 

vérité, il est recouvert par une couche formée d’alcool ^ 

d’eau, d’acide benzoïque et d’acide hydro-chlorique. On trai le 

à plusieurs reprises la masse contenue dans ce vase par 

l’eau chaudu, qui dissout cette couche et laisse l’éthcr 

benzoïque, qu’il suffit de laver avec un peu de dissolution 

de potasse , puis avec de l’eau, pour lui enlever un atome 

d’acide benzoïque en excès , et l’avoir pur. (M. Thénard.) 

Ether oxalique, citrique et malique. On distille dans 

un appareil semblable au précédent, 3o parties de l’un 
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OU de l’autre de ces acides^ 35 parties d’alcool pur, et lo 

parties d acide sulfurique concentré 5 on continue l’opéra-®- 

tion jusqu a ce qu’il passe dans le récipient un peu d’éther 

sulfurique : a cette époque on laisse refroidir le liquide 

contenu dans la cornue , et 011 l’étend d’eau pour en. 

précipiter \ ether Aout nous parlons 5 on le purifie eomme 

l’éther benzoïque. ( M. Thénard. ) 

Ether tartavicjue.Ç^n emploie, pour l’obtenir, les mêmes 

proportions d’alcool et d’acide que pour l’éther citrique, 

excepté que l’on substitue l’acide tartarique à l’acide citri¬ 

que 5 on distille le mélange jusqu’à la même époque ; mais 

au lieu de verser de l’eau dans le résidu, on y ajoute peu à 

peu de la potasse ; il se précipite du tartrate acide de po¬ 

tasse ^ lorsque la liqueur est saturée par l’alcali, on la dé¬ 

cante, on l’évapore, et on la traite à froid par de l’alcool 

tres-concentre ^ le solutum alcoolique fournit par l’évapo- 

raration une matière sirupeuse épaisse, qui est Véther tar^^ 

tarique, ou du moins une combinaison d’alcool et d’acide 

tartarique. (M. Thénard.) 

De VEsprit pjro^acétique. 

10T9. On distille de l’acétate de plomb dans une cornue 

de grès, à laquelle on adapte un ballon à deux tubulures, 

dont l’une donne passage à un tube qui vâ se rendre au 

fond d’ 'une longue éprouvette entourée de glace et de sel 5 

on recueille le produit liquide provenant de la décomposi¬ 

tion de l’acétate, on le sature par la potasse ou par la soude, 

et on le distille à une douce chaleur 5 l’esprit pÿro-acé- 

tiquè vient se condenser dans le récipient ; on le prive de 

l’eau qu’il contient en le distillant sut du chlorure de cal¬ 

cium ( muriate do chaux sec ). 
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Des Vernis. 

1020. Vernis à Valcool. Les vernis à l’alcool peuvent 

être considères d’une manière générale, comme des com¬ 

posés de substances résineuses et d’alcool. Voici comment 

on prépare celui que l’on applique sur les boîtes, les car¬ 

tons, les étuis, etc. On laisse pendant une heure ou deux, 

dans l’eau bouillante , un matras contenant 82 parties d’al¬ 

cool concentré, 4 parties de verre pilé grossièrement, 

6 parties de mastic pur, et 3 parties de sandaraque finement 

pulvérisés, que l’on agite de temps en temps avec un tube 

de verre; on y verse 3 parties de térébenthine de Venise 

très-claire, et on continue à cbaufibr le mélange pendant 

une demi-heure : au bout de ving-qiiatre heures, on décante 

la liqueur, et on la filtre à travers du colon. Suivant Tingry, à 

qui nous avons emprunté ces détails, le verre dont on se sert 

augmente le volume du produit, et facilite l’action de l’al¬ 

cool; il s'oppose, en outre, à ce que les résines adhèrent 

au matras et se colorent. 

Vernis à Vessence. Ils ne diffèrent des précédens 

qu’en ce qu’ils contiennent de l’huile essentielle de térér 

benthine au lieu d’alcool ; on les prépare par le même 

procédé , et on en fait usage pour vernir les tableaux. 

V’oici la composition de celui que l’on emploie de préfé¬ 

rence : mastic pur en poudre, la parties; térébenthine 

pure, I partie et demie; camphre en fragmens , ^ partie; 

verre blanc pilé, 5 parties; huile essentielle de térébenthine 

rectifiée, 36 parties. 

Vernis gras. On applique ces vernis sur les voi¬ 

tures de luxe , les lampes, le bois, le fer, le cuivre, etc. On 

les prépare en faisant fondre à une douce chaleur , dans un 

matras, 16 parties de résine copal, et en y versant 8 par¬ 

ties d’huile de lin ou d’oeillet lithargirée et bouillante ; on 

agite le mélange, et lorsque la température est à 60® ou 80®, 
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on y ajoute i6 parties d’huile essentielle de terébentlijnc"^ 

on le passe de suite à travers un linge, et on le garde dans 

une bouteille dont l’ouverture est assez large : il ne tarde 

pas à s’éclaircir. ( Art de faire et d'appliquer les vernis j 

parTingry, tome i, page i35.) 

De VHématine. 

1021. Après avoir fait digérer pendant quelques heures 

la poudre de bois de campèche avec de l’eau à 5o ou à 55^, 

on filtre le solutum et on l’évapore jusqu’à siccité ^ le pro-^ 

duit obtenu est mis en "contact avec de l’alcool à 36^. Au 

bout de vingt-quatre heures, on filtre et on chauire la dis¬ 

solution alcoolique jusqu’à ce qu’elle ait acquis une con¬ 

sistance épaisse; alors on y ajoute un peu d’eau, on l’é¬ 

vapore de nouveau à une douce chaleur, et on la laisse 

refroidir; Vhématme cristallise; on lave les cristaux avec 

de l'alcool et on les fait sécher. ( Chevreul. ) 

Du Rouge de carthame. 

1022. On le prépare avec la fleur de carthame, dans laquelle 

on trouve, outre la couleur rouge insoluble dans l’eau, une 

matière colorante jaune, soluble dans ce liquide. On lave le 

carthame à plusieurs reprises, jusqu’à ce que l’eau ne soit 

plus colorée par la matière jaune ; on décante et on fait 

macérer le résidu pendant une heure avec son poids d’eau 

et 0,15 de sous-carbonate de soude , qui a la propriété de 

dissoudre la matière rouge ; on filtre la dissolution, on en 

sature la soude par le jus de citron et on y plonge des 

écheveaux de coton: dans cet étal la liqueur doit être d’un 

beau rouge cerise ; la matière rouge abandonnée par l’al¬ 

cali se trouve , au bout de vingt-quatre heures, entière¬ 

ment précipitée et combinée avec le coton. On lave celui-ci 

à plusieurs reprises avec de l’eau tiède, qui dissout le reste 

de la matière jaune; on le laisse pendant une heure dans 
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nn bain composé de vingt fois son poids deau, et d’un 

dixième de ce meme poids de sous-carbonate de soude, 

afin de dissoudre de nouveau la matière rouge qui était fixée 

sur le coton *, on précipite cette matière par le jus de ci¬ 

tron, et on la fait dessécher après avoir décanté le liquide. 

( Dufour. ) 

De la Poljchroïte^ 

I o'iS. On traite le safran par l’eaufroide ; on évapore la dis¬ 

solution jusqu’en consistance de miel, et on fait macérer 

le produit avec de l’alcool à 4o® ou filtre le solutum et 

on le dessèche par l’évaporation. La masse obtenue est la 

polychroïte. 

De VIndigo guatimala. 

io^i4* Après avoir lavé les feuilles de Vindigofera^ on les 

place dans une cuve et on les recouvre d’eau 5 elles ne 

tardent pas à fermenter; le liquide verdit, devient un peu 

acide , et sa surface se recouvre de bulles et de pellicules 

irisées; alors on le fait passer dans une autre cuve; on 

l’agite et on le mêle aVee de l’eau de chaux qui favorise la 

précipitation de l’indigo; lorsque celui-ci est déposé, on 

le lave et on le fait séchera l’ombre. 

On opère de même pour extraire cette matière colorante 

du pastel; mais comme l’indigo précipité par l’eau de 

chaux est vert, et qu’il doit cette couleur à un mélange de 

jaune et de bleu, il faut le laver avee de l’acide hjdro- 

chlorique faible , qui dissout la chaux, et rend la matière 

jaune plus soluble dans l’eau, en sorte qu’il suffit ensuite 

de le mettre en contact avec ce dernier liquide pour lui 

enlever la couleur jaune et l’obtenir bleu. 

Indigo pur. On chaulfe dans un creuset de platine re¬ 

couvert de son couvercle l’indigo guatimala, et l’on ne tarde 

pas à obtenir l’indigo pur, sublimé sous la forme de cris- 

ii. 29 



taux, et attaché à la parlie moyenne du creuset; on peut 

encore l’obtenir en traitant successivement l’indigo guati- 

mala par l’eau, par l’alcool et par l’acide hydro-chlorique. 

(Chevreul. Voyez § 720.) 

De la Matière colorante du lois de santal rouge, 

1025. Après avoir lavé le bois de santal réduit en poudre^ 

on le fait bouillir à plusieurs reprises avec de l’alcool con¬ 

centré ; on évapore le solutum, et l’on obtient pour résidu 

la matière colorante dont nous parlons. (Pelletier.) 

De V Orcanette. 

1026. On traite par l’éther siilfuri«^ie la partie corticale 

de l’orcanette; le solutum contient la matière colorante; 

on fait évaporer l’élher et on obtient l’orcanette. 

De VÉmétine. 

1027. Après avoir réduit en poudre la partie corticale de 

i’ipécacuanha, on la traite par l’éther à 60^ pour dissoudre 

toute la matière grasse odorante. Lorscpie ce véhicule 

n exerce plus d’action, on fait bouillir la poudre à plu¬ 

sieurs reprises avec de l’alcool à 4o® *, 011 filtre les dissolu¬ 

tions bouillantes, et l’on obtient un précipité blanc flocon¬ 

neux analogue à la cire ; on filtre de nouveau les dissolutions 

et on les fait évaporer au bain-marie ; le résidu, d’un rouge 

safrané, contient \émétine^ de la cire , de la matière grasse 

et de l’acide gallique. On le traite par l’eau froide, qui ne 

dissout que l’émétine et l’acide gallique; on filtre , et on 

précipite celui-ci par le carbonate de baryte ou de magné¬ 

sie , ou par l’alumine en gelée : Vémétine ainsi isolée est 

redissoute dans l’alcool, et le solutum évaporé jusc[u’à 

giccité. 
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De la Picrotoxine, 

Ï028. Ou fait bouillir clans l’eau la coq-ie du Levant sé¬ 

parée de son péricaipe; ou verse dais la disso!uiioa lil- 

trée de racéUile de pîonih, qiii y tai( iiiil.e un préci )ité; 

on filtre et on évapore la dLsoluiijii juscpi’eii consisi fu e 

d’extraif, celui-ci est traité par raicool à 4o®, et la li¬ 

queur lésullanic évaporée de nouvear. Ou répète ces opé¬ 

rations jusqu’à ce que l’on oblienii ; un l'.roduil complète¬ 

ment soIudIc dans 1 eau et dans 1 ab'oo! ^ c e produit c^st 

formé de picrotoxine et de matière jaune 5 on l’a^i e avec 

un peu d’eau qui dissout la matière jaune, et déieindne la 

séparation d’un très-grand nombre de petits cristaux qu’il 
sidlit de laver. ( Boullay. ) 

De la Safcocolle. 

1029. La sarcocolle pure s'obtient en traitant par l’ean ou 

par 1 alcool la sarcocolle du commerce, et ea évaporant la 

dissolution jusqu'cà siccité* 

De la Gelée et de VJJlmine. 

( Voyez pag. 164 de ce voL ). 

De r Asparagine, 

1030. On fait chaufîer le suc d’asperges pour en coaguler 

1 albiunine^ on le filtre, on le concentre par la chaleur et ou 

le laisse évaporer spontanément^ au bout de quinze à 

vingt jours Vasparagine cristallise en prismes rliomboï- 

d.mx, que l’on recueille pour les dissoudre dans l’ean et 

les faire cristalliser de nouveau. Il faut éviter de prendie 

avec l’asparagine d’autres cristaux aiguillés, peu censist *n-s, 

qui sont mêles avec elle, et qui paraissent avoir quelque 

rapport avec la mannite. ( MM. \ aûquelin et Robiquet. } 
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De la Morphine. 

io3i. On verse, sur huit onces d’opium concassé , une 

pinte d’eau distillée; au bout de deux jours , on filtre la dis¬ 

solution, et on l’agite avec un gros et demi ou deux gros de 

magnésie pure ; on fait bouillir le mélange pendant quatre 

à cinq minutes, et on le met sur un filtre; l’excès de mag¬ 

nésie et la morphine restent sur le filtre; on les lave, on 

les presse pour les dessécher, puis on les traite par l’alcool 

bouillant, qui dissout toute la morphine sans agir sur la 

magnésie; on filtre la dissolution alcoolique encore bouil¬ 

lante , et la morphine se précipite par le refroidissement. 

( M. Rôbiquet. ) 

M. Sertuerner a proposé l’emploi de l’ammoniaque pour 

séparer la morphine de la dissolution aqueuse d’opium;! 

mais la magnésie doit lui être préférée, parce qu’elle donne 

plus de produit, qu’il est beaucoup moins coloré et beau¬ 

coup plus alcalin. 

De la Substance cristallisahie de Vopium ( sel d’opium ), 

io32. On peut obtenir ce produit avec la dissolution 

aqueuse de l’opium ou avec le marc. Dans le premier cas, on 

évapore la dissolution jusqu’en consistance de sirop épais, 

que l’on traite par cinq ou six fois son poids d eau ; on 

filtre et on évapore de nouveau le solutum. On traite de 

même par l’eau la masse sirupeuse qui en résulte. Dans 

chacune de ces opérations , l’eau qui sert' à délayer le pro¬ 

duit sirupeux sépare une portion de substance cristalli- 

sable, unie à de la résine et à un peu d’extrait. On traite 

cette portion par Falcool bouillant, et par le refroidisse¬ 

ment on obtient le sel d’opium cristallisé; à la vérité , il est 

coloré en jaune par de la résine, et il faut le purifier en le 

dissolvant dans Falcool et en le faisant cristalliser à plu- 
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.sieurs reprises. Pour retirer le sel cropiiim du marc ^ 

M. Der 'osne conseille de faire digérer, à la température de 

3o à 4o une partie de celui-ci avec 5 à 6 parties d’alcool, 

de filtrer la liqueur encore chaude , de remettre de l’alcool 

ï»ur le résidu pour lui faire subir une nouvelle digestion, 

enfin de faire bouillir de l’alcool sur la masse qui a déjà 

subi cette double digestion5 alors on réunit les liqueurs 

alcooliques, et on les distille dans des vaisseaux clos jus¬ 

qu’à ce que la liqueur soit épaissie; on la jette dans une 

capsule de porcelaine; la majeure partie de la résine se dé- 

j)Ose; on décante la liqueur dans laquelle se trouve le sel 

d’opium, qui cristallise par le refroidissement; on le fait 

redissoudre dans l'alcool pour le .faire cristalliser de nou¬ 

veau et l’avoir pur. On peut encore l’obtenir en faisant 

bouillir le marc d’opium avec'de l’alcool, fdtrant la liqueur 

bouillante, redissolvanl dans l’alcool les cristaux qui se 

déposent par le refroidissement, et les faisant cristalliser 

de nouveau. 

De la Fungine. 

1033. On prépare la fungine en traitant les champignons 

par l’eau, par l’alcool, par les acides, et par une dissolu¬ 

tion alcaline faible; ces menstrues dissolvent les diversprin- 

ci pes qui constituent les champignons, et laissent la fungine, 

qui y est insoluble. 

Du Gluten. 

1034. On forme,avec la farine de froment et de l eau, une 

pâte que l’on malaxe sous un filet d’eau; ce liquide entraîne 

la fécule et dissout l’albumine et le sucre qui entrent dans la 

composition de la farine, et qui étaient logés dans les in¬ 

terstices du gluten; au bout de quelques minutes , celui-ci 

reste entre les mains. Il est pur quand il ne trouble plus 

l’eau dans laquelle on le met. 
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De la Le\>Lire de bière ( ferment )• 

io35. On la sipare de la masse écumcuse qui se produit 

pendant la fermentation de l’orge germée. {Voyez page 289 

de ce vol. ) 

De la Préparation du pain. 

io36. Le pain se prépare ordinairement avec la farine 

de froment ou de seigle; les autres semences, ainsi que la 

pomme de terre, ne fournissent du pain de bonne cpialité 

qu’autant qu’on les a mêlées aux précédentes. On fait une 

pâte avec de la farine et du levain frais délayé dans de 

l’eau tiède; on la pétrit afin de mêler intimement ces diffé¬ 

rentes substances, et on l’abandonne à elle-même à une 

température de 12 à i5®. Il s’établit bientôt une réaction 

entre les élémens cpii composent la farine et le levain ; le 

sucre éprouve la fermentation spiritueuse, et donne nais¬ 

sance à de l’acide carbonique et à de l’alcool, qui passe 

bientôt à l’état d’acide acéticpie; le gaz carbonique formé 

tend à se dégager, dilate les cellules du gluten, rend la 

paie légère, blanche, et s’oppose par conséquent à ce qu’elle 

soit mate : on dit alors que la pâte est levée; à cette 

époque on la fait cuire. Si la farine cjue l’on emploie ne 

contient pas de gluten , ou que son mélange avec le levain 

n’ail pas été iiuime, on obtient un pain mat. 

M. ^ ogeî, dans un tiavail récent sur la panification, a 

établi, 1® que le gaz acide carKoniqite ne peut pas rem¬ 

placer la levure et le lev ain, comme ra''7ait prétendu 

M. Ediing ; 2'’ que le gaz hydrogène a l a faculté de soule¬ 

ver la pâte, mais qu’il ne peut pas la faire fermenter; 

3® qu’îi est impossible de former du pain en réuni'^sant 

les élémens de la farine préalableracntscpnrés pa l’analyse; 

que lorsqu’une farine de mauvaise qualité refuse d’^ei - 

trer en fermentation , et donne un mauvais pam ^ on peut 
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rainéllorcr au moyen du carbonate de magnésie, proposé 

par M. Edmond Davy. ( Foyez tome i®'', p. 223.) Ce sel 

est décomposé par Tacide acétique contenu dans la pâte, 

et l’acide carbonique mis à nu sert probablement à dilater 

les cellules du gluten: toujours est-il vrai que le pain 

renferme dans ce cas de l’acétate de magnésie. 5^. Que le 

pain fait avec le riz ou avec l’avoine est dur-, que ce der¬ 

nier est en outre grisâtre et sensiblement amer. 

Nous allons terminer cet article par l’exposition des mé¬ 

langes à l’aide desquels on peut faire du pain. On peut 

l’obtenir excellent avec moitié de froment et moitié de 

maïs \ le pain de ménage peut être préparé avec parties 

égales de farine de froment, et de farine de seigle, d’orge, 

d’avoine, de sarrasin et de pomme de terre5 celle-ci peut 

même, lorsqu’elle est fraîcbe, y entrer pour les deux -tiers 

ou pour les 3. Suivant M. Cadet de Vaux, on obtient 

36 livres de bon pain avec 18 livres de farine d'orge, 

9 livres de farine de blé et 9 livres de parenchyme de 

pomme de terre. ( Foyez § 811. ) 

Du Tannin. 

1037. Tannin de la noix de galle. M. Proust a proposé deux 

procédés pour séparer cette substance de l’infusion de noix 

de galle. Le premier consiste à saturer l’acide gallique 

qu’elle reiifprme par le sous-carbonate de potasse, et à 

laver le tannin précipité. Suivant M. Bouillon-Lagrange, 

on doit substituer à ce sel le sous-carbonate d’ammoniaque, 

et faire digérer le précipité dans l’alcool à 0,817 de pe¬ 

santeur spécifique. Dans le second procédé, on précipite le 

tannin en versant dans la même infusion de riiydro-chlo- 

rate d’étain: le tannin est alors uni avec l’oxide d’étain-, on 

fait passer â travers le précipité lavé du gaz acide hydro- 

sulfurique, qui transforme l’oxide en sulfure, tandis que le 
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tannin reste en dissolution 5 on fait évaporer la liqueur 

jusqu’à siccité^ et onrobtient. Suivant M. Mérat Guillot, 

on doit précipiter Vinfusum de noix de galle par l’eau de 

chaux, et laver le précipité avec de l’acide nitrique ou 

hydro-cldorique faibles , qui mettent à nu le tannin pur. 

On a encore proposé quelques autres procédés pour 

séparer cette matière ; mais nous devons avouer que tou¬ 

jours le tannin obtenu contient de l’acide gallique, et en 

outre une portion du réactif qui a servi à le précipiter ; en 

sorte qu’il nous a été impossible, jusqu’à ce jour, de nous 

procurer cette substance pure. 

Tannin de cachou. Il suffit, pour obtenir ce corps, de 

faire bouillir le cachou avec de l’alcool, de filtrer le so- 

îutiim.^ de l’évaporer jusqu’à siccité , et de mettre la masse 

en contact avec l’eau froide, qui ne dissout guère que le 

tannin. (M. Davy. ) 

Tannin artificiel. (^Fojez pag. 196 de ce vol.) 

De VEncre. 

io3B. L’encre dont nous allons indiquer la préparation 

doit être regardée comme une combinaison de tannij], d’aci de 

gallique , d’oxide de fer et de peroxide de cuivre-, elle con¬ 

tient en outre de la gomme que l’on peut considérer comme 

V étant à l’état de simple mélange, et qui sert à lui don¬ 

ner de la consistance et du brillant. 

On fait bouillir pendant deux heures une livre de co¬ 

peaux de bois de campêche , 2 livres de noix de galle con¬ 

cassée et ^5 livres d’eau ^ on remplace celle-ci à mesure 

qu’elle s’évapore -, on mêle 6 mesures de ce decoclum avec 

4 mesures d’eau saturée .de gomme arabique , et on y 

ajoute 3 ou 4 mesures d’une dissolution de proto-sulfate 

de fer , dans laquelle on a mis du sulfate de cuivre dans 

la proportion de de la noix de galle employée \ aussi- 
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tôt que le mélange est fait, on l’agite et il devient noir. 

( i\L Cliaptal. ) 

De la Matière sucrée, et de la Matière cristallisahle de 

la réglisse. 

I odq. Matière sucrée. On verse sur le decoctum de racine 

de réglisse déjà refroidi et filtré, un peu de vinaigre distillé *, 

il se produit un précipité gélatineux composé de beaucoup 

de matière sucrée , et d’un peu de substance animale unie 

à l’acide acétique ; on le traite par l’alcool après l’avoir 

lavé 5 on fait évaporer le solutum ^ et on obtient cette 

matière à l’état de pureté. 

Matière cristallisahle. Le decoctum dont on a séparé 

la matière sucrée par l’acide acétique , après avoir été filtré, 

est précipité par un excès d’acétate de plomb; alors il est 

incolore ; on y fait arriver un courant de gaz acide hydro- 

sulfurique pour transformer en sulfure de plomb insoluble 

l’acétate qu’il contient ; on filtre et on fait évaporer la dis¬ 

solution; la matière dont nous parlons cristallise, et peut 

être purifiée par une nouvelle dissolution et cristallisation. 

DE LA PRÉPARATION DES SUBSTANCES ANIMALES. 

■i 

De la Fibrine. 

I o4o. Si on bat le sang avec une poignée de bouleau immé¬ 

diatement après sa sortie de la veine, la fibrine vient s’at¬ 

tacher au bois; il suffit ensuite delà soumeLtre à des lavages 

réitérés pour la décolorer et l’avoir pure. 

De VALlhumine. 

I o41. Albumine liquide. Elle constitue le blanc d’œuf : à 

la vérité, celui-ci contient en outre quelques sels et du sous- 

carbonate de soude , dont il est impossible de le priver. 
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Æhumlne solide. On verse de l’alcool dans le Liane 

d’œnf dissous dans Feaii et filtré 5 l’albumine se précipite 

*ur--le“champ ^ on la lave. 

Du Principe colorant du sang. 

1042. Après avoii égoutté sur un tamis de crin le caillot du 

sang, on l’écrase dans une terrine avec 4 parties d’aeiJe sul¬ 

furique préalablement étendu de 8 parties d’eau, et on chaufTe 

le mélange à ^o® tliermomètre centigrade , pendan' cinq à 

six heures; on filtre la liqueur encore chaude qui contient 

le principe colorant du sang , de l’albumine , et probable¬ 

ment de la fibrine ; on lave le résidu avec une quantité d’eau 

chaude égale à celle de l’acide employé ; on évapore les 

dissolutions jusqu’à ce que leur volume soit réduit à moi¬ 

tié , et on y verse assez d’ammoniaque pour qu’il ne reste 

plus qu’un léger excès d’acide; on agite, et on obtient un 

dépôt d’un rouge pourpre, formé principalement par le 

principe colorant, et qui ne renferme ni albumine ni 

fibrine ; on le lave jusqu’à ce que l’eau de lavage ne con¬ 

tienne plus d’acide sulfurique , ou ne précipite plus le ni¬ 

trate de baryte ; alors on le met sur un filtre, on l’égoutte 

sur du papier joseph, on l’enlève avec un couteau d’ivoire 

et on le fait sécher dans une capsule. (M. Vauquelin.) 

De la Qélatine. 

1043. Nous avons déjà indiqué (§94^) îe procédé que 

l’on doit employer pour obtenir la gélatine des os ; voyons 

maintenant comment on s’y prend pour préparer la cclle- 

forte avec les rognures de peaux, de parchemin, de 

gants ; avec les sabots , les oreilles de boeuf, de cheval, 

de mouton , de veau , etc. Après avoir enlevé le poil et la 

graisse contenus dans ces matières, on les fait bouillir 
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pendant long-temps avec beaucoup d’eau -, on sépare les 

écumes , dont on favorise la formation à l’aide d’une petite 

quantité d’alim ou de cliaux ^ on passe la liqueur, et on 

la laisse reposer^ oii la décante, on l’écume de nouveau, et 

on la fait chaufîer pour la concentrer. Lorsqu’elle est suffi¬ 

samment rapprochée , on la verse dans des moules préala¬ 

blement humectés, où elle se prend en plaques molles par 

le refroidissement^ au bout de vingt-quatre heures, on les 

coupe en tablettes , et on les fait sécher dans un endroit 

chaud et aéi é. 

io44* Colle de poisson. Pour l’oblenir, on lave la mem¬ 

brane interne de la vessie natatoire de certains esturgeons ; 

on la dessèche un peu, on la roule, et on achève de la 

dessécher à l’air. On prépare encore une colle moins 

pure en traitant par l’eau bouillante la tête, la queue et 

les mâchoires de (‘ei taines baleines et de presque tous les 

poissons sans écailles. 

Du Caséum. 

1045. On abandonnelelait à lui-même; on sépare la crème 

a mesure qu elle se forme ; ou lave le caillot précipité , on 

' 1 egoutte et oa le dessèche : ce-caillot est le caséum pur» 

(Voyez Lait, §928.) 

Du Fromage. 

1046. Le fromage frais n’est autre chose que le caséum 

tandis que les autres sont le résultat de la décomposition 

éprouvée par ce corps. Pour les obtenir, on expose au 

grand air le caséum bien égoutté et salé; on le retourne 

tous les deux jours, et on sale de nouveau la partie supé¬ 

rieure ; quand il est sec, on le met dans une cave sur un lit 

de foin , en ayant soin de le retourner encore de temps en 

temps ; il est fait lorsqu’il est devenu gras : à celte époque , 
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il ne conlient plus de caséum ; on y trouve une matière 

huileuse , de l’acétate d’ammoniaque, etc. 

Du Beurre. 

1047. Après avoir obtenu la crème, en exposant le lait à 

l’air , on l’agile fortement, soit au moyen d’un tonneau 

dont l’axe mobile offre plusieurs ailes , soit au moyen 

d’un disque de bois attaché à l’extrémité d’un long 

bâton : bientôt elle se partage en deux parties : l’une , li¬ 

quide et laiteuse, porte le nom de lait de beurrre , et 

contient du petit-lait, du caséum et un peu de beurre; 

l’autre estîebeuri e : on sépare celui-ci, on le lave à grande 

eau, et on le malaxe jusqu’à ce qu'il ne blanchisse plus 

ce liquide ; alors on le livre dans le commerce : cepen¬ 

dant il est loin d’étre pur -, il retient encore du caséum 

et du sérum qui le rendent si facilement altérable en été : 

pour le débarrasser de ces matières , on le fait fondre à 

une chaleur d’environ 60 à 66®: il vient'à la surface, tandis 

que le sérum liquide, plus pesant, se trouve au-dessous avec 

les ffocons de caséum ,* on le décante et on le conserve. 

On a prétendu pendant long-temps que le beurre et la 

crème ne se trouvaient pas tout formés dans le lait, et 

qu’ils se produisaient pendant le battage, en absorbant 

l’oxigène de l’air; cette opinion est tellement dénuée de 

fondement, qu’il suffit de quelques heures pour séparer la 

crème du lait que l’on a mis dans des vaisseaux clos privés 

d’air et exposés au soleil; celte séparation a meme lieu 

lorsqu’on agite du lait dans un flacon qui est à moitié rem¬ 

pli d’acide carbonique, et qui ne contient pas d’air. 

Du Petit-Lait. 

1048. On verse une cuillerée de vinaigre dans un litre de 

lait écrémé bouillant : sur-le-champ la majeure partie du c<2- 

seutn et du beurre se précipite ; on décante le petit-lait 
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surnageant , qui est encore trouble; on le passe à travers 

un tamis de crin très-serré, et on le fait elijjulïèr ; aussitôt 

qu’il entre en ébullition , on le mêle avec un blanc d’œuf 

délayé dans quatre cà cinq fois son [)oids d’eau ; il se forme 

un nouveau coaguluni composé d’albumine, de caséum 

et de matière butireuse; on le passe à travers un linge lin, 

et l’on obtient une liqueur très-limpide, qui est le petit- 

lait, Le procédé suivant est encore préférable : on délaye 

dans un peu d’eau une petite quantité de présure que l’on 

verse dans le lait; on laisse le mélange sur des cendres 

ciiaudes pendant quelques heures ; on le chauffe ensuite 

en évitant de le faire bouillir ; le coagulum se forme ; on 

en sépare le sérum, on le mêle avec un blanc d’œuf 

bien battu , et on le porte à l’ébullilion ; aussitôt qu’il bout 

on y ajoute un peu d’eau mêlée avec une ou deux gouttes 

de vinaigre, et il devient très-clair; on le passe à Iravers 

un linge fin. 

Du S acre de lait. 

1049.On évaporé le petit-lait, et on le laisse cristalliser; 

les cristaux de sucre de lait obtenus sont dissous dans l’eau , 

et cristallisés de nouveau , pour les séparer d’un peu de 

caséum et de quelques substances salines qui les altèrent. 

Cette préparation se fait principalement en Suisse. 

De VUrée. 

io5o. On évapore l’urine jusqu’en consistance sirupeuse ; 

on entoure de glace le vase qui la contient, et on la mêle 

peu à peu avec son volume d’acide nitrique à \ qui se 

combine avec l’urée; on agite, et on rassemble sur un 

linge les cristaux rougeâtres de nitrate acide d’urée ; on 

les lave avec de l’eau à o^’, et après les avoir desséchés sur 

du papier Joseph, on les dissout dans l’eau , et on les dé¬ 

compose par un excès de carbonate de potasse; la liqueur 
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se trouve alors composée à'urée ^ de nitrate de potasse et 

de l’excès de carbonate ^ on l’évapore presque jusqu’à sic- 

cité et à une douce chaleur ; on traite le produit par de 

î’alcool très-pur, qui ne dissout qoe l’urée ^ on fait éva¬ 

porer le solutum, et l’urée cristallise 5 on la dissout dans 

de l’alcool, et on la fait cristalliser de nouveau pour l’avoir 

pure. ( Fourcroy etM. Vauquelin. ) 

De la Matière extractwe du bouillon (^osmazome'), 

io5i. On traite à plusieurs reprises la cb ait musculaire avec 

de l’eau froide, qui dissout l’albumine, l’osmazon.e et quel¬ 

ques sels^ onfaitbouillir la dissolution pour coaguler l’albu¬ 

mine que l’on sépare avec une écumoire ; on la filtre lors¬ 

qu’elle est moyennement concentrée, et qu’il ne se coagule 

plus d’albumine*, on continue l’évaporation à une douce 

chaleur jusqu’à ce que la liqueur ait acquis la consis¬ 

tance d’un sirop *, on la traite par l’alcool qui dissout l’os- 

mazome ; on filtre, et on fait évaporer de nouveau pour 

volatiliser l’espritr-de-vin. On peut encore préparer l’osma- 

zome en concentrant le bouillon ordinaire séparé de la 

graisse : en effet, celui-ci ne contient guère que de l’osma- 

zome et de la gélatine 5 il suffit donc de le traiter par l’al¬ 

cool , qui dissout le premier de ces corps sans toucher sen¬ 

siblement à l’autre. 

De la Matière jaune de la hile, 

io52. On étend la bile de bœuf de dix ou douze fois son 

volume d’eau ; on y verse quelques gouttes d’acide nitri¬ 

que , et sur-le-champ on obtient un précipité jaune li ès- 

abondant, formé de la matière que nous cherchons à 

séparer et d’un peu de résine; on le lave, et on le traite 

par l’alcool, qui dissout la résine et laisse la matière jaune, 

(M. Thénard. ) 



DE LA RÉSINE DE LA BILE, DU PICROMEL , CtC. 463 

De la Résine de la bile, 

io53. La bile dont on a extrait la matière jaune est filtrée 

et mêlée avec une dissolution d’acétate de plomb neutre , 

qui y fait naître un précipité composé d’oxide de plomb et 

de résine; on le lave et on le décompose par de l’acide ni¬ 

trique fidblc ; celui-ci dissout Loxide de plomb , et la ré¬ 

sine reste sous la forme de glèbes molles et vertes. (M.The^ 

nard. ) 

Du Picromel, 

10 54. On commence par verser dans de la bile de bœuf éten¬ 

due d’eau de l’acétate de plomb du commerce , pour en 

précipiter la matière jaune, la résine et les acides sulfu- 

lique et pliosphoVique qui entrent dans la composition du 

sulfate et du phosphate de soude ; on filtre la liqueur dans 

laquelle se trouve le picromel, et on la môle avec un excès 

de sous-acétate de plomb ; il se forme sur-le-champ un 

précipité blanc lloconneux composé d’oxide de plomb et de 

picromel ; on le lave à grande eau , on le dissout dans du 

vinaigre distillé , et on fait arriver dans le solufum un cou¬ 

rant de gaz acide hydro-sulfurique , qui décompose l’oxide 

de plomb, et en précipite le métalcà l’état de sulfurc noir; 

on filtre, et on fait chauÜ'er la liqueur pour en chasser 

les acides acétique et hydro-sulfurique; il ne reste plus 

que le picromel. 

De la Cholestérine. 

io55. On prépare la cholestérine en faisant bouillir dans 

Lalcool les calculs biliaires de l’homme réduits en poudre 

fine : la cholestérine se dissout et cristallise à mesure que 

Lt liqueur refroidit. 
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De VAcide urique. 

io56. On l’obtient en faisant bouillir, avec de la potasse et 

de l’eau, le dépôt de Turine non putréfiée, ou les calculs uri¬ 

naires jaunâtres : on forme par ce moyen de l’urate de potasse 

soluble , que l’on décompose par l’acide hydro-chlorique 5 

îl se produit aussitôt un précipité blanc floconneux d’acide 

urique ^ on le lave pour en séparer tout l’hydro-cblorate 

de potasse. 

De VAcide rosacique. 
• 

loôy. Aprèsavoirlavé le dépôt rouge qui seforme dans 

rine des individus atteints de certaines fièvres nerveuses, etc., 

on le fait bouillir avec de l’alcool, qui dissout l’acide rosa¬ 

cique et qui n’agit pas sensiblement sur l’acide urique-, on 

évapore le solutiim et on obtient l’acide rosacique. 

De V Acide amniotique, 

io58. On fait évaporer jusqu’en consistance sirupeuse les 

eaux de l’amnios de la vacbe, et on les fait bouillir avec 

de l’alcool -, celui-ci dissout l’acide amniotique, et le laisse 

précipiter presqu’entièrement à mesure qu’il se refroidit. 

De VAcide sébacique. 

loôg. L’acide sébacique fait partie du produit liquide que 

l’on obtient dans le récipient lorsqu’on distille de la graisse 

dans des vaisseaux fermés ; il y est en petite quantité, et se 

trouve mêlé avec de la graisse altérée et avec un peu d’acide 

acétique ^ pour l’obtenir on traité ce liquide à plusieurs 

reprises par l’eau bouillante 5 on le laisse refroidir après 

l’avoir agité, on le décante chaque fois, et on le décompose 

par de l’acétate de plomb dissous dans l’eau ; il se forme 

un précipité blanc floconneux de sébate de plomb j on le 
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lave , et lorsqu’il est sec on le cliaufïe avec parties égales 

d’acide suiruiicjuc étendu de cinq ou six lois son poids 

d’eau • il se produit du sulfate de piomb insoluble, et. de l’a¬ 

cide sébacique soluble à chaud 5 on filtre et l’acide cristallise 

par le refroidissement de la liqueur • on lave les cristaux 

pour les débarrasser de l’acide sulfurir[ue qu’ils retiennent, 

et on ne cesse les lavages que lorsque le liquide ne préci¬ 

pite plus le nitrate de baryte : à cette époque bn le fait 

sécher. ( M. Thénard.) * 
. * ‘ » 

‘ «i. t « - » ^ 

De l'Acide lactique, - • ‘ 
i 

1060. Onfait évaporer le petit-lait i lorsqu’il est réduit à un 

huitième de son volume, on le hltre pour en séparer la 

matière caséeuse et on verse de l’eau de chaux dans la 

dissolution^ par ce moyen, on précipité le phosphate de 

chaux qu’il contient; on filtre de nouveau et ou précipite 

l’excès de chaux par de l’acide oxabhjiie très-faible ; alors 

on fait évaporer la liqueur piscju en consistance sirupeuse 

et on la mêle avec de l’alcool concentré , qui 11 c dissout que 

l’acide lactique ; on volatilise resprit-de-vin par la chaleur 

et l’acide reste pur. (Schéele.) Suivant IVl. berzeliüs, il fau¬ 

drait faire digérer pendantquelque temps la dissolution al¬ 

coolique avec du carbonate de plomb, la décanter , et faire 

passer cà travers lelactate de plomb formé un courant de gaz 

acide hydro-sulfurique , qui précipiterait le plomb et lais¬ 

serait dans la dissolution l’acide lactique uni à l’alcool • 

l’acide obtenu par ce moyen serait beaucoup plus pur. 

De V Acide choie stérique. - 

loGi. On fait chauffeiTa cholestérine avec de l’acide nitri¬ 

que concentré; bientôt l’acide et la cholestérine se décompo¬ 

sent : il se dégage du gaz nitreux, et l’on obtient dans la cornue 

des aiguilles d’acide cholestérique mêlées d’acide nitrique; 

II- 3o 
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on sépare ce dernier en faisant bouillir le produit sur du 

carbonate de plomb. ( MM. Pelletier et Caventou. ) 

Du Cyanogène, 

1062. Ou cbaufTe dans une petite cornue de verre, à la-^ 

quelle on adapte un tube recourbé, du cyanure de mercure 

neutre et parfaitement sec, qui ne tarde pas à noircir et à 

se fondre comme une matière animale-, il est décomposé et 

fournit du cyanogène gazeux que l’on recueille sur la cuve 

liydrargyro-pneumatique, du mercure et une assez grande 

quantité de cyanure qui se volatilisent, et un charbon cou-* 

leur de suie aussi léger que du noir de fumée, qui reste dans 

la cornue. Si la température est assez élevée pour ramollir le 

verre, une portion de cyanogène est également décomposée, 

ot l’on obtient de l’azote. Si le cyanure dont on se sert est 

îiumide, il ne donne que de l’acide carbonique, de l’am^ 

jmoniaque et beaucoup de vapeur hydro-cyanique* 

De VAcide hydro-cyanique* 

io63. On prépare cet acide en décomposant le cyanure de 

Biercurepar l’acide hydro-chlorique , à l’aide d’un appareil 

composé d’une cornue lubulée à laquelle on adapte un tube 

horizontal d’environ 6 décimètres de longueur et un cen¬ 

timètre et demi de diamètre intérieur. Le premier tiers de 

ce tube, celui qui tient au bec de la cornue, est rempli de 

petits fragmens de marbre blanc ( carbonate de chaux ) , 

qui servent à retenir l’acide hydro-chlorique qui peut se 

dégager pendant l’opération, et dont on doit éviter autant 

que possible la volatilisation. On met dans les deux autres 

tiers des fragmens de chlorure de calcium (muriate de 

chaux fondu), substance très-avide d’eau et qui s’empare de 

celle que pourrait contenir la vapeur hydro-cyanique. L’ex- 
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d’un mélange frigorifique préparé avec 2 parties de glacé 

pilée et une partie de sél commun. L’appareil étant ainsi 

disposé on introduit dans la cornue 2 parties de cyanure 

de mercure et une partie d’acide liydro-chlorique liquide 

et concentré; on lute les jointures et oh cliaufié graduel¬ 

lement; bientôt l’acide hydro - cyanique se dégage et se 

condense dans le premier tiers du tube, entre les Iragmens 

du marbre; à l’aide d’une clialeur modérée, on lui fait 

parcourir toute la longueur du tube , on le laisse plus ou 

moins de temps en contact avec le chlorure de calcium, et 

lorsqu’il est parfaitement desséché , on le fait arriver dans 

le récipient. A la fin de l’opération, on trouve dans la 

cornue du proto-chlorure de mercure (calomelas) et du 

cyanure non décomposé. Théorie. L’hydrogène de l’acide 

hydro-chlorique se combine avec le cyanogène du cyanure 

pour former l’acide hydro-cyanique , tandis que le chlore 

et le mercure mis à nU s’unissent et donnent naissance à du 

proto-chlorure de mercure. (iVL Gay-Lussac ) Nous avons 

déjà indiqué ( § 870) comment Schéele était parvenu à 

obtenir, pour la première fois ^ l’acide hydro-cyanique. 

Du Cyanure de mercure. 

1064* On le prépare en faisant bouillir dans une fiole 8 

parties d’eau une partie de deutoxide de mercure et 2 par¬ 

ties de bleu de Prusse réduit en poudre fine; le mélange ne 

larde pas à perdre sa couleur bleue et la liqueur devient 

jaune ; alors on la filtre et 011 obtient Je cyanure cristallisé* 

On pourrait, par des évaporations et des cristallisations 

successives , le débarrasser de l’oxide de fer qu’il contient ; 

mais il est préférable de le faire bouillir avec du deu¬ 

toxide de mercure qui précipite cet oxide; on filtre et oit 

traite de nouveau la liqueur par le deutoxide de mcucure 
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jusqu'à ce qu’il ne se dépose plus d’oxide de fer (Proust) ; 

alors 011 salure l’excès d’oxide mercuriel par de l’acide 

liydro-cyanique ou par de l’acide liydro-chlorique, et Fou 

obtient le cyanure pur. 

Hydro-cyanales simples. Ils sont le résultat de Faction 

directe de l’acide liydro-cyanique sur les oxides. 

Hydro-cyanale de potasse el dejer. On commence par 

purifier le bleu de Prusse réduit en poudre fine , en le fai¬ 

sant bouillir, pendant une derni-lieure , avec de Facide 

sulfurique étendu de cinq à six fois son poids d’eau ^ cct 

acide dissout l’alumine et quelques autres matières étran¬ 

gères ^ on filtre et on lave le bleu de Prusse, cjui reste jus¬ 

qu’à ce c|ue les eaux de lavage ne contiennent plus d’acide 

sulfurique, ou ne précipitent plus par le nitrate de ba¬ 

ryte *, alors on le fait bouillir avec une dissolution de pe¬ 

lasse à Falcool étendue d’eau ^ le bleu de Prusse se décom¬ 

pose, perd sa couleur, et l’on obtient de l’bydro-cyanate de 

potasse et de fer dans la dissolution, et un précipité brun 

rougeâtre de peroxide de fer • on filtre , on sature l’excès 

de potasse de la dissolution par un peu d’acide acétique , 

et on fait évaporer : le sel double ne tarde pas à cristalliser. 

Hydro-cy anale de potasse et d''argent. {^Voy. § 882.) 

Du Bleu de Prusse. 

I o65. On calcine dans un creuset de terre ou de foute par¬ 

ties égales de sang desséché, de rognure de corne, ou bien 

du charbon qui en provient, et de sous-carbonate de potasse 

du commerce ; lorsc|ue la température est rouge et que le 

mélange est pâteux , on le retire du feu et on le laisse re¬ 

froidir -, il contient alors du cyanure de potasse dont le 

cyanogène a été formé aux dépens de l’azote et du carbone 

de la matière animale : on ne peut pas admettre qu’il ren¬ 

ferme de Fhydro-cyanate de potasse , car celui-ci est dé- 
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romposé et ramené à l’état de eyanurc , à une température 

ronge* on délaye ce mélangé dans douze ou quinze fois son 

poids d eau ^ on 1 agite et ou le filtre au bout d’une demi- 

heure 5 la dissolution est composée de cyanure de potasse 

qui, suivant i\ï. Gay-Lussac , n’a pas été décomposé (i), de 

1 excès de sous-carbonate dépotasse, d’hydro-chlorate de 

potasse, de subite sulfuré, et d’un peu d'hydro-sulfateisiilfuré 

dépotasse (2)* on y verse un excès de dissolution aqueuse 

lorinée de 2 a 4 parties d’alun (sulfate acide d’alumine et 

lie potasse) , et d une partie de sulfate de fer du commerce ^ 

il se dégage sur-le-champ du gaz acide carbonique et de 

1 acide hydro-sulfuriqiie ^ et il se forme un précipité brun 

non âtTe, dans lequel on trouve, outre le bleu de Prusse pur, 

de 1 alumine et une petite quantité d’hydro-sulfate de fer 

qui lui donne la couleur noire. Il est évident que dans cette 

expérience 1 acide de 1 alun se porte sur la potasse du sc)us- 

carbonate, et que l’alumine se précipite avec le bleu de 

Prusse et une portion d’hydro-sulfate de fer. On décante le 

précipité, et on le lave à plusieurs reprises avec de l’eau que 

1 011 renouvelle toutes les douze heures ^ bientôt il passe du 

noir au brun verdâtre, au brun bleuâtre, et au bout de 

(1) ha décomposition du cyanure par l’eau n’a lieu que 

I-rs(ju 011 verse ce liijuide dans le mélange encore ti ès-cliaud ; 

alors il se lorme du sous-carbonate d’anmioniaque (jtii s’esiiale 

sous forme de vapeurs blanclies épaisses. 

(2) I^’liydro-cldorate de potasse fait partie du sous-carhonale 

employé; cjuaut au sullitc et à l’hydro-sidtate sulfuré de po¬ 

tasse , ils proviennent évidemment de ce que , pendant la cai- 

cinaiion , le sulfate de potasse conlcnu dans le sous-carhonato 

a été transformé en sulfure par le charbon ; ce sulfure, mis 

dans l’eau, s’est changé en sulfite et en hydro-sulfate sulfuré. 

( Y oyez Action du. charbon sur les sulfates , e£ de l’eau sur 

les sulfures , t. pag. aoo et •22'*.) 
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vingt à vingt-cinq jours il est bieu^ alors on le rassemnl® 

aiir une toile et on le fait sécher. 

De VAcide c1iloro~cjunique. 

1066. On l’obtient en faisant passer un courant de chlore 

dans une dissolution d’acide hydro-cyanique; on suspendro^ 

pération lorsque la liqueur jouit de la propriété de décolorer 

l’indigo dissous dans l’acide sulfurique alors on la chauffe 

pour en dégager l’excès de chlore et on l’agite avec du mer¬ 

cure. En distillant cette dissolution, on obtient le gaz 

chloro-cyanique , mêlé, à la vérité, avec du gaz acide cai> 

bonique. ( Fojez § 887;, M. Gay-'Lussac, ) 



QUATRIÈME PARTIE. 

SECTION PREMIÈRE. 

JDe l’Examen des forces d’ou dépend l’action cki^ 

viicjne des corps ^ et des Composés considérés 

relatn>ement à la proportion de leurs élémens^ 

CHAPITRE PREMIER, 

JDe VExamen des forces d^oü dépend l’action chimique 

des corps. 

1067. pendant Jong-temps qu’il suffisait d’avoir 

^gard à Y affinité réciproque des corps pour se faire une idée 

exacte de leur action chimique, en sorte que cette force a 

été regardée comme absolue. M. Berthollet, l’illustre au^ 

leur de la Statique chimique, a prouvé le premier que cette 

théorie , due à Bergman , est erronée , et qu’il est impos¬ 

sible de connaître l’action que les corps exercent les uns 

sur les autres sans avoir égard à leur affinité, au degré de 

cohésion de leurs molécules et à celui du composé au-ü 

quel ils donnent naissance , à leurs quantités , à leur force 

élastique, etc. Nous allons examiner tout ce qui est re-^ 

latif à chacun de ces agens •, mais comme nous avons déjà 

établi, page 3 du tome , plusieurs propositions rêla-w. 

tives à l’affinité, nous nous occuperons seulement de ic-* 

ehcrchcr ce qui tient à l’influence des <uUres forces» 
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De l’Influence de la cohésion, et de la force expanswe 

de la chaleur sur Vaffinité» 

I®. La cohésion doit être considérée en général comme 

un obstacle à la combinaison : ainsi l’oxigène et le diamant 

sont doués dune grande affinité entre eux 5 ils ne se com¬ 

binent pourtant que lorsque la température a été assez 

élevée pour diminuer la cohésion du diamant* le calo¬ 

rique est donc le principal agent de ( ette combinaison , et 

son aciion est évidemment bornée à la diminution de la 

cohésion. 2^. Il existe cependant des cas ou deux cotps 

gazeux dont les molécules nont aucune cohésion ne peu¬ 

vent se combiner quà l’aide du calorique : ainsi si l’on veut 

obtenir de l’eau avec un volume de gaz oxigène et 2 volumes 

de gaz hydrogène, ou de l’acide hydro-chlorique avec 

un volume de chlore et uu volume de gaz hydrogèire , il 

faudra c linufièr ces mélanges ; il est é\ ident que le calorique 

agit dans ces cas autrement qu’en diminuant la cohé¬ 

sion puisqu’elle est nulle. Dans certaines circonstances, 

le calorique.) loin de favoriser la combinaison des coips, 

s’y oppose et sépare même les élémens qui étaient déjà unis. 

Nous pouvons pî ouver celte proposition en rappelant que 

le gaz hyilrogène peicarboué, l’ammoniaque, etc., sont 

décomposés par la chaleur ^ il en est de même du carbonate 

de chaux, qui, étant suffisamment chauffé , se transforme 

en acide carbonique et en chaux , pourvu que la pression 

à laquelle il est soumis ne soit pas très-forte , car le che¬ 

valier Hall a prouvé que si on fait rougir du carbonate de 

chaux dans un tube de fer très-épais, qui est entièrement 

rempli et que l’on bouche parfaitement, non-seulement 

le sel ne se décomposé pas, mais il fond, cristallise par 

le refroidissement, et donne naissance h. du marbre. L’in¬ 

fluence de lapressionsur l'affinité se retrouve dans un assez 
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grand noîiibre de circonstances. 4^* 

calorique seul ne peut pas décomposer certains corps, dont 

il détermine la décomposition s’il est aidé d’une autre 

substance qui ^ par elle-même , ne jouit pas non plus de 

cette propriété. Ainsi le sulfate de baryte est décomposé, 

à une température rouge , par l’acide borique^ il se pro¬ 

duit du borate de baryte , de l’acide sulfureux et du gaz 

oxigène : or, ni la chaleur ni l’acide borique , pris isolé¬ 

ment , n’opéreraient pas cette décomposiiion. Le carbonate 

de bar>"te est transformé en acide carbonique et en hy¬ 

drate de baryte lorsqu’on le lait chaufier jusqu’au rouge 

blanc, et qu’on y fait arriver de la vapeur a(]ueuse ^ ce¬ 

pendant ni l’eau ni la chaleur, employées séparément, ne lui 

font subir aucune altération. Alais rien ne [nouve combien 

la chaleur indue sur l’action de l’acide carbonitpie et de la 

baryte, comme le fait suivant ; l’hydrate de baryte et l’a¬ 

cide carbonique obtenus dans l’expérience précédente , 

s’unissent avec énergie pour reformer le carbonate de ba¬ 

ryte lorsqu’on les met en contact à la température ordi¬ 

naire. ' 

De VInjluence qu exerce la présence d’un liquide sur 

l’affinité. 

1068. On peut établir, d’après un très-grand nombre de 

faits, que des corps qui n’exercent aucune action à l’état 

solide, agissent lorsqu’on les fait dissoudre dans un liquide 5 

2® que celui-ci indue singulièrement sur la nature des com¬ 

posés ([ui se forment : ainsi l’hydro-chlorate d’ammoniaque 

etle carbonate de chaux secs donnent, lorsqu’on les chauffe, 

du sous-carbonate d’ammoniaque, de l’eau et du chlorure 

de calcium (^voyez § 3o3); tandis que la dissolution 

de celui - ci dans l’eau fournit avec le sous - carbonate 

d’ammoniaque de Vhydro-chlorate d’ammoniaque et du 
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carbonate de chaux, c’est-à-dire les mêmes sels qui s’é-* 

taient réciproquement décomposés par l’action de la cha¬ 

leur. Dnne autre part, le sulfate de baryte, qui est décom¬ 

posé par 1 acide borique solide à une température rquge ^ 

ne 1 est pas par l’acide borique dissous dans l’eau ^ au con-^ 

traire, les borates sont décomposés par l’acide sulfurique 

liquide. 

De l Influence des masses sur Vaffinité. 

1069. Nous avons annoncé (pag. 5,1.que si un corps 

peut se combiner avec trois proportions de j5, de manière 

à former trois composés AB.^ ABB ^ ABBB i dans le 

premier composé, B sera beaucoup plus fortement attiré par 

A que dans le second, et ^ à plus forte raison , que dans le 

troisième ; et nous avons conclu que l’affinité qui s’exerce 

entre ces deux corps variera suivant qu’il y aura une, deux 

ou trois quantités de B. Prouvons cette proposition par 

cjuelques expériences : si on traite le sulfate neutre de 

potasse par l’acide nitrique, on obtient du nitrate de po-^ 

tasse et du sulfate acide de la même base^ l’acide nitrique 

s’empare de la moitié de la potasse contenue dans le sul¬ 

fate neutre 5 mais il ne peut pas la lui enlever camplète-^ 

ment : donc la dernière moitié est plus fortement attirée 

par l’acide sulfurique que la seconde. 2.®. Si on calcine le 

peroxide de manganèse on obtient du deutoxide et de l’oxi- 

gène 5 si on fait passer de l’hydrogène à travers le deu¬ 

toxide chauffé jusqu’au rouge , on le transforme en pro-t 

îoxide et il se produit de l’eau-, mais le protoxide obtenu 

n’est plus décomposé par l’hydrogène : il suit de là que la 

portion d’oxigène séparée par la simple action de la cha¬ 

leur est moins fortement retenue que celle qui a besoin du 

concours de l’hydrogène et du feu pour être mise à nu ^ 

et que celle-ci l’est encore moins que celle qui fait partie du 

protoxide et qui ne peut pas être enlevée par l’hydrogène.. 
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3^. Que l’on dissolve dans un peu d'eau du nitrate de bis- 

rnnth ^ que l’on ajoute de Veau à la dissolution, le sel sera 

décomposé *, la liqueur contiendra la majeure partie de 

l’acide avec un peu d’oxide , tandis que le précipité sera 

formé de la majeure partie de l’oxide avec un peu d’acide 

(sous-nitrate) *, que l’on ajoute beaucoup plus d^eau , le 

précipité sera redissous, et la liqueur se trouvera contenir 

de l’eau et du sous-nitrate de bismuth dissous dans l’acide 

nitrique. Cet exemple prouve combien la quantité d eau. 

influe sur la nature des combinaisons auxquelles on peut 

donner naissance. 4°’ obtient avec un peu d eau et du 

margarate neutre de potasse un corps mucilagineux, dans 

lequel le sel se trouve sans avoir subi d’altération. Si on. 

ajoute au composé une très-grande quantité deau^ la 

moitié de la potasse est dissoute par le liquide, le sel se 

trouve décomposé, et il se précipitedu surmargarate de po¬ 

tasse ; ce fait ne permet pas de révoquer en doute l’in» 

fluence de la masse d’eau sur l’affinité de 1 acide marga- 

rique pour la porasse. 5^. On peut préparer avec de l’eau, 

de la potasse et de l’acide borique un sel acide rougissant 

Vinfusum de tournesol*, mèle-t-on ce sel avec une grande 

quantité d’eau, loin de rougir Vinfusum^ il verdit le sirop 

de violette et devient alcalin. ( Vy)", p. 278, t. note.) 

6®. Que l’on dissolve du buiirate acide de potasse dans une 

petite quantité d’eau, le papier de tourne solqu’on y plongera 

ne passera qu’au pourpre, tandis que si l’on ajoute beau¬ 

coup d'eau., le papier sera fortement rougi :1a masse du 

liquide influe donc sur l’affinité qui existe entre le butirate 

de potasse neutre et l’excès d’acide butirique \ si la liqueur 

se trouve très-étendue , l’acide butirique est à peine retenu 

par le sel neutre, et peut exercer son influence sur la cou¬ 

leur du tournesol. 
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De VInjluence de la lumière solaire sur l’affinité, 

10^0. Oiipeuuiémontrer, a l’aide de plusieurs expériences^ 

(]ue, dans un très-grand nombre de cas , la lumière solaire 

exerce sur 1 affinité la meme influence cju’une tempérta- 

lure de i5o à 600®: ainsi les oxides d’or et d’argent sont 

décomposés en oxigène et en métal par la lumière solaire * 

le cliiore dissous dans l’eau et exposé au soleil décom¬ 

pose le liquide , et donne naissance aux acides liydro- 

chîorique et cliîorique. La plupart des couleurs végétales 

sont altérées par les rayons solaires , etc. Il est cependant 

des cas où la lumière produit des phénomènes que l’on 

n a pas encore pu obtenir avec la chaleur : ainsi le chlo¬ 

rure d oxide de carbone (gaz carbo-muriatique) se forme 

lorsqu’on expose à l’action de la lumière volumes égaux 

de chlore et de gaz oxide de carbone ; le gaz acide carbo¬ 

nique est décomposé par les parties vertes des végétaux 

exposés au soleil, etc. 

Influence de Vélectricité sur Vaffinité. 

1071. Afin d’examiner d’une manière convenable l’in¬ 

fluence de l’électricité sur l’affinité, nous allons étudier sé¬ 

parément d’influence de l’étincelle électrique et celle de la 

pile voltaïque. ' 

Influence de letincelle électrique. Dans certaines cir¬ 

constances , V étincelle électrique favorise la séparation des 

élémens des corps composés. Le gaz ammoniac , le gaz 

acide hydro-sulfurique , les gaz hydr ogène carboné et phos¬ 

phore sont décomposés et réduits à leurs élémens par un 

courant d’étincelles électriques ; il en est de mêmedeFor/zi 

lorsqu’on la soumet à l’action d’un certain nombre d’étin¬ 

celles. Dans d’autres circonstances , Vétincelle éleetnque 

favorise la combinaison des corps : ainsi une seule étin- 
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celle suffit pour transformer eu eau un volume de gaz oxi- 

gèiie et 2 volumes de gaz hydrogène, phénomène d au¬ 

tant plus remarquable que nous venons d’établir la possi¬ 

bilité de décomposer ce Iluide par le meme agent. Lors¬ 

qu’on fait passer un grand nombre d’étincelles à traveis 

un mélange de loo parties en volume de gaz azote, de ado 

de gaz oxigène et d’une certaine quantité de chaux ou de 

potasse humides, on obtient de l’acide nitrique, et par 

conséquent un nitrate. Le chlore et l’hydrogène, à vo¬ 

lumes égaux , se combinent par l’action de l’étincelle et 

donnent de l’acide hydro-chloiique. Un volume d’oxigène 

et 2 volumes d’oxidc de carbone donnent de l’acide carbo¬ 

nique. 

1072. Influence de la pile. L’expérience prouve que Voxi¬ 

gène , les acides et les corps (pd ont de Vanalogie aoec eux , 

sont attirés par le pôle vitré de la pile , et vice versa; que 

rhy drogène, les alcalis et les corps qui leur sont analo¬ 

gues sont attirés par le pôle résineux. 

Décomposition de Veau par la pile. Nous avons prouvé , 

pag. 109 du tom. , que l’eau est décomposée par la pile 

voltaïque en oxigène, qui est attiré par le pôle vitré , et 

en hydrogène qui lest par le pôle résineux. Nous devons 

maintenant donner l’explication de ce phénomène, en exa- 

’ minant d’abord ce qui arrive à une simple molécule d'eau. 

. On sait que les corps électrisés parle contact ou par le frot- 

I icment attirent ceux qui sont doués d’une électricité dilfé- 

I rente de la leur , et repoussent ceux qui ont une élec- 

^ tricité semblable : donc , puisque l’oxigène est attiré par 

; le pôle vitré de la pile, il devra être électro-résineux , et 

i l’hydrogène, qui est attiré par lep^le résineux, devra être 

1 électro-vitré. U faut d onc admettre que la décomposition 

' d’une particule d’eau par la pile a lieu parce que l’affinité 

r qui existe entre l’oxigène ('t l’hydrogène est vaincue, 

• 7^ par l’énergie avec laquelle loxigène est attiré par le 
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pôle vitré et repoussé par le pôle résineux 5 a® par 1 é« 

nergie avec laquelle l’hydrogène est attiré par le fluide ré¬ 

sineux et repousse par le fluide vitre. \ oyons mainte” 

liant ce qui se passe lorsqu’au lieu d’agir sur une sim¬ 

ple particule, on opère sur une grande série de parti¬ 

cules. Nous pouvons représenter par O et par Hloxigène 

et l’hydrogène de la particule d’eau qui est en contact avec 

le fil vitré *, par O' et H' les élémens de l’eau de la par¬ 

ticule qui vient immédiatement après ^ par O" et H’ la troi^ 

sième, etc. Aussitôt que la pile sera en activité, O O' O" 

quitteront H H' H'" pour se porter vers le pôle vitré ^ et à 

leur tour H H' H" quitteront O O' O" pour se porter vers 

le pôle résineux^ mais en quittant O, s’unira à O' pour 

reformer de l’eau. H'^ en quittant s’unira à O" pour don¬ 

ner naissance à de l’eau ^ en sorte que seulement l’oxi- 

gène de la première particule et l’hydrogène de la der¬ 

nière se dégageront à l’état de gaz, les autres s’étant unies 

pour reformer de l’eau. (M. Grothus. ) 

Décomposition des acides par la pile. Si les acides sont 

liquides , concentrés et formés par l’oxigène et un autre 

corps^ leur oxîgène se portera vers le pôle vitré, et l’autre 

corps au pôle résineux *, l’eau qu’ils renferment sera éga¬ 

lement décomposée. S’ils sont très-étendus, il n’y aura que 

l’eau de décomposée. Les acides hydro-chlorique hydrio- 

dique et, suivant M. Davy, [l’acide hydro-phtoi ique, sont 

également décomposés par la pile : le chlore, l’iode et le 

phtore vont au pôle vitré et l’hydrogène au pôle résineux* 

Décomposition des bases salifiables. Nous avons prouvé 

que la potasse, la soude, la baryte, etc., sdnt décomposées 

par la pile-, que l’oxigène est attiré par Je pôle vitré, et le 

métal par le pôle résineux j l’eau de ces alcalis est également 

décomposée. L’ammoniaque concentrée , soumise à l’action 

de cet agent, est réduite en azote qui se porte au pôle vitré, 

et en hydrogène qui est attiré par le pôle l ésiueux* 
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Décomposition des sels par La pile. {Voyez § i53.) 

1073. Après avoir examine les phénomènes relatifs à la 

ilécomposition des corps par la pile , nous devons étudier 

ceux qui ont pour objet les combinaisons opérées par cet 

instrument. Que l’on introduise de l’argent dans de l’eau, 

et qu’on le fasse communiquer avec le pôle vitré d’une pile 

en activité, il s’oxidera , tandis que l’eau seule ne Taltère 

point. Le tellure, qui n’exerce point d’action sur ce liquide, 

se transformera en hydrure si on le met dans l’eau, et 

qu’on le fasse communiquer avec le pôle résineux d’une 

pile; etc. Nous renvoyons , pour plus de détails , à l’article 

Attraction ào. Dictionnaire des Sciences naturelles, dans 

lequel M. Chevreul a traité ce sujet avec beaucoup de 

sagacité. 

CHAPITRE IL 

Des Composés relativement à la proportion de leurs 

élémens. 

Lorsque les corps ont beaucoup d’affinité entre eux, ils 

se combinent dans un très - petit nombre de proportions 

définies. Ils peuvent, au contraire , se combiner en un très- 

grand nombre de proportions s’ils ont peu d’affinité ; on 

dit alors que les combinaisons sont indéfinies. 

Des Combinaisons définies. 

Ï074* Lr composition des corps formés de deux élémens 

qui ne s’unissent qu’en un très-petit nombre de proportions , 

est soumise à une loi remarquable dont M. Berzelius a 

fait connaître toute la généralité par des expériences mul¬ 

tipliées , et que 1 on peut énoncer ainsi : lorsijue deux corps 

sont susceptibles de s'unir en diverses proportions , ces 

proportions sont constamment le produit de la multiplica* 
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tîon par i ^, 2,3,45 5 petite quantité cCun 

des corps y la quantité de Vautre corps restant toujours la 

même. Ainsi en supposant, avec M. Beizelius , qu’il existe 

quatre oxides de manganèse, et que le protoxide soit formé 

de 100 parties de métal et de i4,o533 d’oxigène, le deu- 

toxide sera formé de 100 de métal et de i4,o533 multiplié 

par 2 ^ le tri toxide contiendra 100 de métal et i4,o533 mul¬ 

tiplié par 3 ; enfin le peroxide sera composé de 100 de 

manganèse et de i4,o533 multiplié par 4. Nous allons rap¬ 

porter un très-grand nombre de faits propres à mettre cette 

loi dans tout son jour. 

Composition des oxides métalliques, 

Deutoxide de sodium. Cent parties de métal, 33,9^5 
d’oxigène. Tritoxide, la même quantité de métal et le 

double d’oxigène, c’est-à-dire, 67,990 (i). Deutoxide de 

potassium., 19,945 d’oxigène. Tritoxide, trois fois au¬ 

tant d’oxigène environ;, = 59,835. (AlAI. Gay-Lussac et 

Thénard. ) 

Protoxide de manganèse , i4,o533 d’oxigène. Deu~‘ 

toxide y 28,1077. Tritoxide y 43,16. Peroxide y 56,215. 

(M. Berzelius.) (2). Protoxide de fer y 25 parties d’oxigène. 

Deutoxide y 37,5. Tritoxide., 5o. On voit ici que la quan¬ 

tité d’oxigène contenue dans le deutoxide est i celle que 

renferme le protoxide. ( M. Gaj^-Lussac. ) Protoxide d’é- 

([) Nous supposerons dorénavant que l’on entend toujours 

parler de 100 parties de métal. 

(2) On se rappellera que nous n’avons parlé que de trois oxides 

de manganèse 5 nous donnons ici la composition de quatre de 

ces oxides pour faire connaître le travail de M. Berzelius , 

qui les admet j nous agirons de même pour tous les métaux que 

ce savant chimiste regarde comme pouvant fournir un plus 

grand nombre d’oxides que ceux que nous avons cru devoir 

reconnaître. 
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tain, T^fi iVoxigèae. Deutoxide, 20,4. Tritoxidc 2n 2. 

( M. Bcrzelius. ) ^ ’ 

Protoxide d’arsenic,8,475cl’oxlgène. Deutoxide 

(ou ]3ien quatre fois autant), ^cide arsenique^ 51,428. 

(M. Berzelius.) 

Protoxide d’antimoine, ^^65 (Tox\gène. Deutoxide, 18 6 
( ou quatre fois autant ). Tritoxide, 27^9. Peroxide 3-2 

(M. Berzelius.) ' ' 

Protoxide de cuivre^ I2,5 d’oxigène. Deutoxide, 20. 

( iM. Berzelius. ) Protoxide de plomb, 7,7 d’oxigène. Deu-< 

loxide, I i,i (ou une fois et demie autant). Tritoxide i5 4. 

(Berzelius.) • ^ 

Protoxide de mercure, 4 d’oxigène. Deutoxide 8 

( Fourcroy et M. Thénard. ) Protoxide de platine, 8,^287 

d oxigcne. Deutoxide , 16,38. ( M. Berzelius. ) Protoxide 

de rhodium, 6,71 d’oxigène. Deutoxide, 13,42. Peroxide, 

20, f 3. (Berzelius.) z? or, 4,026 d’oxigène. Deu- 

toxide, 12,077, c’est-à-dire, trois fois autant d’oxigène. 

( M. Berzelius. ) 

Composition des sels. 

Xj oxide de tous les sels d un lueme genre, par exemple 

de tous les sulfates, des carbonates, etc., au même degré 

de saturation, renferme une quantité d’oxigène propor¬ 

tionnelle à la quantité d’acide avec lequel il est uni, ou à 

la quantité d’oxigène de cet acide. Si les sels sont neutres 

l’oxigènedc l’acide est une, deux, trois, quatre, jusqu’à huit 

fois aussi abondant que celui do l’oxide ; dans les sels acides, 

la quantité d’oxigéne de l’acide peut être encore plus forte 

relativement à celle de l’oxide; tandis que, dans les sous- 

sols, elle peut être égale, ou le double, ou le trinle m. 
l)icn la moitié, lo tiers, etc. 

1075. Sous-carhonates. L’acide carbonique de ces seLs 
II. O 

01 
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contient deux fois autant d’oxigène que l’oxide qui est 

combiné avec lui -, la quantité d’oxigène de l’oxide est à la 

quantité d’acide carbonique du .sous-carbonate comme i 

à 2,754. Carbonates neutres. L’acide de ceux-ci renferme 

quatre fois autant d’oxigène que l’oxide qu’il sature, ce qui 

est une conséquence directe d’un fait bien connu : savoir 

que les carbonates neutres contiennent le double d'acide 

carbonique que les sous-carbonates. 

Sulfates neutres. L’acide des sulfates neutres contient trois 

fois autant d’oxigène que l’oxide qu’il sature-, en outre , l’a¬ 

cide renferme deux fois autant de soufre que l’oxide contient 

d’oxigène. La quantité d’oxîgène de l’oxide est à la quantité 

d’acide du sulfate comme i a 5. Sulfites. L acide des sul¬ 

fites renferme deux fois autant d’oxigène que l’oxide qui 

entre dans leur composition ^ l’oxigène de l’oxide est à la 

quantité d’acide du sulfite , comme i à 3,33. lodates.U^dàQ 

de ces sels contient environ cinq fois autant d oxigene que 

l’oxide qu’il sature ; la quantité d’oxigène de l’oxide est à 

la quantité d’acide qui compose l’iodate comme i à 20,61. 

JYitrates. L’oxigène de l’oxide , dans les niU'ates neutres, 

est à la quantité d’acide qu’ils renferment comme i à 6,82. 

ylrseniates. L’acide des arseniates contient deux fois autant 

d’oxigène que l’oxide qu’il sature*, l’oxigène de cet oxide 

est à la quantité d’acide comme i à 5,89. Molybdates. 

• L’acide des molybdates contient probablement trois fois 

autant d’oxigène que l’oxide qui entre dans sa composi¬ 

tion^ l’oxigène de cet oxide est a la quantité d acide mo- 

lybdique comme i à Tungstates, L acide tungsti- 

que de ces sels contient probablement quatre fois autant 

d’oxigène que l’oxide qu’il sature; l’oxigène de cet oxide 

est à la quantité d’acide du sel comme i a 

driodates. Dans les hydriodates , l’hydrogène de l’acide 

bydriodique est à l’oxigène de l’oxide comme 11,71 en 

poids sont à 88,29; l’iode de l’acide est à l’oxigène de 
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l'oxide comme i5,62 à i en poids. Ilydro-sitljatcs, Dans 

les hydro-sulfates , Fliydrogène de l’acide est à l’oxigène 

de l’oxide comme 11,71 en poids sont à 88,2g , ou dans le 

même rapport que dans l’eau. Dans les oxalates neutres ^ 

l’oxigène de l’oxide est à l’acide que contient i’oxalate 

comme i cà 5,568. Dans les oxalates acidulés ^ il est 

comme i à 5,568 multiplie par 2. Dans les oxalates 

acides^ le rapport est de i à 5^568 multiplié par 4* EnOn, 

'dans les sous'oxalates, l’oxigène de l’oxide est à l’acide 

comme i d'oii il résulte que les oxalates neutres 

contiennent le double d’acide que les sous - oxalates, la 

moitié de celui qui constitue les oxalates acidulés, et le 
t 

quart des oxalates acides. Acétates neutres. L’oxigène de 

l’oxide est à la quantité d’acide acétique d’un acétate 

comme i à 7,28. Citrates. Dans les citrates, l’oxigène de 

l’oxide parait être à la quantité d’acide comme i à 7,748. 

Tartrates neutres. L’oxigêne de l’oxide paraît être à la 

quantité d’acide tartarique d’un tartraire comme i à i2,i4‘ 

Üléates. Cent parties d’acide oléicjue saturent une quantité 

de base contenant 2,835 d’oxigène. Margarates neutres* 

Cent parties d’acide margaric|ue saturent une quantité de 

base contenant 3 parties d’oxigène. 

Composition des sulfures. 

1076. L'expérience prouve que la plupart des oxides 

métalliques des quatre dernières classes donnent, lorsqu’on 

les traite par l’acide hydro-sulfurique, un sulfure et de 

l’eau, c’est-à-dire, que l’oxigène de l’oxide se trouve en 

assez grande quantité pour saturer l’hydrogène de l’acide. 

Il résulte de ce fait que la quantité de soufre des sui- 

fui es métalliques dont nous parlons est'pioportionnelle 

à la quantité d’oxigène que contiennent les oxides. Sui¬ 

vant I\I. Berzelius, on ne peut former avec les métaux 
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tout au plus qu autant de sulfures qu’ils peuvent donner 

d’oxides ; en outre , le proto-sulfure d’un métal quelconque 

renferme deux fois autant de soufre qu il y a d oxigene 

dans leprotoxide du même métal *, le deuto-sulfure en con¬ 

tient deux fois autant qu il y a d oxigene dans le deutoxide * 

or, nous avons dit, en parlant de la composition des oxides 

d’un même métal, que la quantité d’oxigène contenue dans 

ceux qui sont très-oxidés était i 2 ou 4 fois aussi con¬ 

sidérable que celle du protoxide : donc nous devons ad¬ 

mettre la même loi de composition pour les sulfures» Eclair¬ 

cissons ces données par un exemple : supposons que des 

trois oxides d’un métal, le protoxide contienne, sur 100 

parties de métal, 6 d’oxigène , le deutoxide 12 , et le tri-^ 

toxide 24^ supposons de plus que l’on puisse former trois 

sulfures avec le même métal ^ le proto-sulfure sera composé 

de 100 de métal + 12 de soufre^ le deuîo-sulfure contien¬ 

dra 24 de soufre et le trito-sulfure 48. 

Cette opinion de M. Berzelius n’est pas généralement 

adoptée *, cj[uelques chimistes, à la tête desquels nous devons 

placer l’illustre Berlhollet, pensent que le soufre peut 

s’unir en un très-grand nombre de proportions avec le 

même métal ; mais, suivant M. Berzelius , ces diverses 

combinaisons doivent être considérées comme de 'verî- 

,îables sulfures avec un excès de soufre ou de métal. 

CoTTjpositioTi des iodures. 

1077. L’acide hydriodique donne, avec plusieurs oxides 

métalliques, de l’eau et un iodure ^ d où il resuite que , 

comme dans les sulfures, la quantité d’iode est proportion¬ 

nelle à la quantité d’oxigène des oxides. 
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Composition des phosphures méLalliques^, 

10^8. On a fort peu de données sur la composition de 

ees corps; on présume qu’ils sont soumis à la même lot 

que les sulfures, c’est-à-dire, que la quantité de phosphore 

qu’ils renferment est proportionnelle aux quantités d’oxi-» 

gène contenues dans les oxides métalliques. 

Composition des chlorures métalliques. 

1079. Lorsqu’on décompose par le feu un hydro-chlorate 

dont l’cTxide est réductible, on obtient de l’eau et un chlo¬ 

rure : or , l’eau est formée d’un volume d’hydrogène et d’un 

demi - volume d’oxigène , tandis que , dans l’acide hydro-" 

cldorique, il y a un volume d’hydrogène et un volume de 

chlore : doncla cpiantité de chlore d’un chlorure métallique 

doit être à la quantité d’oxigène de l’oxide du même métal 

comme i à ^, c’est-à-dire, comme le poids d’un volume do 

chlore est au poids d’un demi-volume d’oxigène ; d’où i} 

résulte que la composition des chlorures est soumise à la 

même loi que celle des sulfures et des iodures. 

1080. Nous venons d’établir par des faits nombreux, 

auxquels nous aurions encore pu en ajouter d’autres , quü 

existe des rapports entre les poids des proportions d\in 

co/'ps A , tel que l’oxigène , qui peuvent s’unir à une même 

quantité d’un corps B, tel c^ue le fer; mais il n’existe aucune 

proportion entre le poids du corps ^ et celui du corps B ^ 

ainsi on ne peut pas diiu que lo grains du corps 

d.oivcnt se combiner avec loo grains du corps B. La loi 

dont nous avons parlé se borne à exprimer que loo grains 

du corps B se combinant avec ro grains du corps A , s’il 

est possible de former d’autres combinaisons entre ces deux 

corps J 100 grains du corps B s’uniront avec une quantité 
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du corps A qui sera i ^, 2,4? ^ aussi forte que le^ 

lo grains. 
11 n’en est pas de même lorsqu’au lieu d’établir un rap¬ 

port entre les poids des corps on l’établit entre leurs vo- ,, 

lûmes 5 car alors on remarque , non - seulement qu’il y a 

des rapports simples entre les divers volumes du corps A 

qui se combinent avec un volume du corps B, mais encore 

qu’il en existe entre les volumes respectifs de A et de B. 

Kous pouvons éclaircir celte proposition par un exemple : 

100 volumes d’azote s’unissent avec 5o volumes d oxigene 

pour former du gaz protoxide d’azote : on voit ici qu’il y a un 

rapport simple entre les volumes respectifs de l’azote et de 

l’oxigène, puisque celui-ci est la moitié de 1 autre j i oo vo¬ 

lumes d’azote s’unissent à loo volumes de gaz oxigène 

pour donner naissance à du gaz nitreux: ici, non-seulement 

on observe des rapports entre les volumes respectifs, qui 

sont égaux , mais encore entre les proportions d oxigene 

du protoxîde et du deutopde d’azote , puisque celui-ci 

contient deux fois autant d’oxigène que l’autre^ on pourrait 

multiplier ces exemples. Nous devons à M. Gay-Lussac la 

découverte d’une très-belle loi relative à 1 objet dont nous 

nous occupons^ elle peut être exprimée ainsi : Quelles que 

soient les proportions dans lesquelles les corps gazeux 

s\inissejit, on obtient des composés dont les élémens, en 

volume, sont des multiples les uns des auttesj et quand^ 

par suite de la combinaison ^ le volume des gaz est con¬ 

tracté , la contraction a un rapport simple aoec les vo- 

huTies des s plutôt avec celui de l un d eux . par 

exemple : 

aoo 'vol. d’o^îg. sf combinent a\ec 200 \ol, d’Hydrogène ; la contraction est égale a 100 vol. 

100 (i’a^ote. 3oo . 

*00 idem. 5o — d oxigene.. 

100 idem. 100 — idem ^ sans contraction apparente. 

200 ■ idem,,..... i5o. 

ioo idem. 200. 

n,,* idem.... aSü, 
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Le tableau suivant peut être présenté comme un exemple 

de la simplicité des rapports suivant lesquels différens gaz 

se combinent avec le gaz ammoniac : nous l’avons extrait 

de Touvrage de M. Thénard. 

SUBSTANCES, 

PROPORTIONS 

EN VOLUME. 

PROPORTIONS 

EN POIDS. 

GAZ 

ammo. AC IDE. 
GAZ 

ammo. 
ACiDi:. 

Hyrtro - chlorate 
d’ammonniaque. 100 loo loo 2i5,86 

Carbonate d’am- 
moniaq. neutre. • 100 100 100 254,67 1 

j M. Gay- 
Lossac. 

Souscarb. d’amm» 100 5o 100 127,53 1 
/ Mémoires 

d’Arcueil, 

Fluo-borate d’am* 100 100 100 397,36 
1 t. II. 

Sons - fluo-borate 
d’ammoniaque. • 100 5o 100 198,68 f 

Autre sous-fluo- 
borate d’amm.- • loo 33,33 loo i32,45 I 

M.John 
[ Davy 

Fluate d’am. silic. 100 5o 100 299*48 
) ( ^nn. de 
I Chimie y 

Carbo - mnriate 
d’ammoniaque. - loo 25 100 143,58 ^ 

( t. LXXXVI ) 

1 
1 

Sulfite d’ammon- • loo 5o 
( d’az- 

loo 188,98 1 
[ M. The- 

Nitrate d’ammo¬ 
niaque neutre. • • 100 

100 deutox. 
5o gazoxig- 100 266,55 ' 

nard. 

io81. La loi découverte par M. Gay-Lussac esrsiisceptible 

d’une multitude d’applications précieuses. i°. Veut-on. 

connaître la pesanteur spécifique d’un gaz composé , par 

exemple, du gaz ammoniac, on sait que deux volumes 

de gaz ammoniac résultent d’un volume de gaz azote et 

de trois volumes d’hydrogène 5 il sullit de htirc l’additiou.. 
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des pesanteurs spécifiques d"im volume d’azote et de trois 

volumes d’hydrogène, et de diviser la somme par 2 : ainsi : 

Pesanteur spécifique de l’azote.. 0,9691. 

Pesanteur spécifique de l’hydrogène. 0,752! _ 
1*1* r —“ 0,2190. 

que 1 on multiplie par... ô j 

Somme... 1,1887. 

La moitié. ...... r=: 0,6945. 

0,5943 sera la densité du gaz ammoniac. 2*^. Veut-on 

déterminer quelles sont les proportions en poids des élé- 

mens qui constituent un gaz composé, par exemple, du gaz 

ammoniac, on y parviendra facilement eu prenant la 

densitéd’unvoiumed’azote 0,9691, et celle de trois volumes 

d’hydrogène 0,2196 : le gaz ammoniac est évidemment 

formé de ces proportions en poids. 3®. S’agit-il de recon¬ 

naître quelle est la composition d’un gaz formé d’un élé¬ 

ment gazeux et d\m corps solide ^ tel que Tacide carbo^ 

nique, on y parvient aisément en ayant égard aux pesan¬ 

teurs spécifiques du gaz composé et du gaz élémentaire qui 

entrent dans sa composition, et à la contraction que celui-ci 

a éprouvée en se combinant avec le corps solide. (Voyez le 

Cours d"analyse y pag. 5oi de ce vol.) 

Des Combinaisons indéfinies. 

Toutes les fois que deux corps ont peu d’affinité l’un 

pour l’autre, ils se combinent en un très-grand nombre 

de proportions, et forment des combinaisons indéfinies ; 

ainsi, par exemple, combien de composés ne peut-on pas 

former avec de l’eau et du sel commun, de l’eau et du sucre^ 

de l’alcool ou de l’acide hydro-cblorique ! Aucun de ces 

corps mis dans l’eau ne perd sa saveur ^ les acides et les 

alcalis y conservent toutes leurs propriétés. îSon-seule- 

ment il y a des combinaisons indéfinies entre deux corps 

liquides et entre un liquide et un solide, mais il en existe 
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encore entre deux solides. La plupart des alliages ont été 

regardés juseju'à présent comme des combinaisons indéfi¬ 

nies* mais on a démontré dans, ces derniers temps que 

]ois(}n’ils étaient cristallisés, les métaux s’y trouvaient en 

proportions déterminées, 

SECTION IL 

De VAnalyse. 

CHAPITRE PREMIER. 

De V Analyse des Corps gazeux. 

iNous pouvons réduire tout ce qui est relatif à l’analyse 

des gaz à la résolution d’un certain nombre de problèmes 

dont la solution présente cpielquefois dAssez grandes diffi-« 

callés. 
PREMIER PROBLÈME, 

Un gaz étant donné , déterminer quelle est sa nature. 

Avant de procéder à la résolution de ce problème , le 

plus facile de tous ceux qui peuvent être proposés, nous 

allons rappeler les noms des divers gaz connus à la lem-» 

Pérature o^\ 

Chlore. 

Ox-ide de clilore (ac. chlor.). 

Acide nitreux. 

Hydrogène perphosplioré. 
— perpotassié. 

Acide liydro-chlorique. 
— ])htorO'SiIici(jue. 

— plitoro-l)orl(|ae. 
— hvdriodic|ue. 

Gaz acide hydro-sulfurique. 
Hydrogène. 

— carboné. 

Gaz oxide de carbone. 

Hydrogène arsénié. 

— telluré. 

— proto-phosphoré* 
— proto-potassié. 

Oxigène. 

Proloxide d’azote. 

Gaz nitreux. 

Gaz ammoniac. 

— acide sulfureux. 

Acide carbonique. 
Azote. 

Chlorure d’oxide de carbone. 
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Gaz colorés. On commencera par examiner si le gaz est 

coloré ou incolore; s’il est coloré, il sera ou du chlore, ou 

de Voxide de chlore, ou de Vacide nitreux. Le chlore est 

jaune verdâtre ; il attaque fortement le mercure ; il ne dé¬ 

tonne pas lorsqu’on le chauffe. U oxide de chlore est d’un, 

vert plus foncé que le précédent ; il n’agit point sur le mer¬ 

cure, et il suffit de le chauffer au-dessus de 3o^’ pour le 

faire détonner. U acide nitreux est rouge ou orangé, et se 

dissout très-bien dans l’eau. 

Gaz qui s'enflamment spontanément à Vair.. Si le gaz est 

incolore, on en répandra un peu dans l’air. Les^a^ hjdrogène 

perphosphoré et hydrogène s’enflamment spon¬ 

tanément; mais le premier répand une odeur alliacée , et 

donne de l’acide phosphorique concret, rougissant le pa¬ 

pier de tournesol, tandis que le second fournit de la po¬ 

tasse qui rétablit la couleur bleue du papier de tournesol 

rougi par un acide. 

Gaz qui répandent des vapeurs blanches à T air. Les gaz 

acides hjdro’chlorique, phtoro-silicique ^ phtoro-bonque et 

hydriodique, répandent des vapeurs blanches à l’air ; mais le 

premier précipite en blanc le nitrate d’argent, et n’est pas 

décomposé par l’eau; le second est décomposé par l’eau, et 

laisse précipiter des flocons blancs ; l’acide plitoro-borique 

donne des vapeurs beaucoup plus épaisses que les autres 

et noircit sur-le-champ le papier avec lequel on le met en 

contact; enfin l’acide hjdriodique est décomposé par le 

chlore , qui en sépare de l’iode, et le rend violet. 

Gaz qui répandent des vapeurs rouges. — Si les va¬ 

peurs que le gaz répand à l’air, au lieu d’être blanches , sont 

d’un rouge orangé, ce sera du gaz nitreüx (deutoxide d’a¬ 

zote). 
Gaz ayant Todeur d'alcali volatil ou de soufre en-^ 

flammé. — Si le gaz ne répand pas de vapeurs, qu’il exhale 

une odeui’ d’alcali volatil, et qu’il verdisse le sirop de vio-' 
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lette , ce sera le gaz ammoniac'^ Tacide sulfureux, au con¬ 

traire , rougira Vinfusum de tournesol, et sera doue de l’o- 

deiir du soufre enflammé. 

Si le gaz ne jouit d’aucun des caractères précites , on 

plongera dans la cloche qui le renferme une bougie allu¬ 

mée : ou le gaz s’enflammera , ou la flamme de la bougie 

sera plus intense , ou elle sera éteinte. 

Gaz inflammables. —^cide hjdro-sulfurique. Il a l’o¬ 

deur d’œufs pourris *, il noircit les dissolutions de plomb, 

de cuivre, etc. ^ il laisse déposer du soufre à mesure qu’il 

s’enflamme. Iljdrogene. Il est susceptible de s’enflammer, 

et il ne donne que de l’eau ^ il est inodore lorsqu'il est 

pur. Hydrogène carboné. Après son inflammation il se 

trouve Iransfojmé en eau et en acide carbonique : aussi se 

produit-il un précipité blanc de carbonate de chaux quand 

on verse l’eau de chaux dans la cloche où il a été enflammé. 

Gaz oxide de carbone. Celui-ci se transforme entière¬ 

ment en acide carbonique lorsqu’il a été enflammé. Hj- 

dregène arsénié. Il a une odeur nauséabonde *, il résulte 

de son inflammation de l’eau, de l’oxide d’arsenic et de 

l’hydrure d’arsenic brun marron , qui se dépose dans la 

cloche oùse fait l’expérience. A(^ (iro^è«e^e//zire(acidehydro- 

tellurique)^ il a une odeur analogue à celle du gaz acide 

hydro-sulfurique ^ lorsqu’il est enflammé , il dépose de 

l’oxide de tellure ^ il se dissout dans l’eau : le solutum, 

d’un rouge clair, est décomposé par l’air, et il en résulte de 

l’hydrure de tellure qui se précipite sous la forme d’une 

poudre brune. Hydrogène proto-phosphoré. Il répand une 

odeur d’ail, et lorsqu’il est enflammé, il fournit de l’eau et 

de l’acide phosphorique rougissant le papier de tournesol. 

Hydrogène proto-potassié. L’eau transforme subitement 

le potassium qu’il contient en potasse •, il donne, quand ii 

est enflammé, de l’eau et de la potasse. 

Gaz augmentant V intensité de la flamme cT une bougie 
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•—Oxigène. Il rallume sur-le-champ les bougies presque 

éteintes ; il n’est pas sensiblement soluble dans l’eau. 

Protoxide azote. Il se comporte à - peu - près comme 

le précédent avec les bougies ; mais il est soluble dans 

l’eau. 

Gaz éteignant les bougies. — décide carbonique. Il 

rougit Vinfusum de tournesol^ il éteint les bougies , et pré¬ 

cipite l’eau de chaux en blanc. .Azote. Il agit sur les bou¬ 

gies comme le précédent 5 mais il ne rougit point le tourne¬ 

sol, et il ne précipite pas l’eau de chaux. Oxide de carbone 

chîoreux (acide carbo-muriatique , gaz phosgène). Il éteint 

les bougies \ il suffit d’une goutte d’eau pour le transfor¬ 

mer en acide hytîro-chloriqiie soluble et en acide carbo¬ 

nique. Chauffé avec le zinc ou l’antimoine , il donne nais¬ 

sance à un chlorure solide et à du gaz oxide de carbone. 

s ECO KD PROBLÈME. 

De T Analyse de V Air atmosphérique. 

L’air atmosphérique est formé de parties d’azote et 

de 21 parties d’oxigène ; il contient en outre un atome 

d’acide carbonique et une quantité d’eau variable. On peut 

déterminer la quantité dÜacide carbonique au moyen de 

l’eau de baryte, qui s’en empare et donne naissance à du 

carbonate insoluble^ il s’agit simplement d’agiter ce liquide 

avec l’air contenu dans un grand ballon, de faire le vide 

dans celui-ci lorsque tout l’acide carbonique s’est combiné 

avec la baryte, d’y faire arriver une nouvelle quantité d’air ^ 

de l’agiter de nouveau , et de répéter trente ou quarante fois 

cette opération : par ce moyen, l’acide se trouve assez abon¬ 

dant pour former , avec la baryte, une quantité de sous- 

carbonate susceptible d’ètre pesée : or, ou sait par les ana¬ 

lyses des sels quelle est la quantité d’acide carbonique et 

de baryte cfui entre dans la composition dit sous - car- 
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boiiate de baryte le Tableau des sous-carbonates, 

p. 53o de ce vol.) 5 par consécjuent on connaît combien l’air 

analysé contient de cet acide. Suivant M. Thénard, on aurait 

trouvé dans une expérience de ce genre que l’air renferme¬ 

rait —3-^ de son poids d’acide carbonique; mais, comme l’a 

remarqué ce savant professeur, cette quantité nous paraît 

trop faible. 

On peut déterminer la quantité de a^apeur aqueuse con¬ 

tenue dans l’air, en faisant passer une quantité connue 

de celui - ci k travers du chlorure de calcium parfaitement 

desséché qui en absorbe l’humidité; la quantité dont son 

poids augmente indique le poids de l’eau renfermée dans 

le volume d’air sur lequel on agit. Saussure a trouvé, dans 

une de ses expériences, que 34,2yy décimètres cubes 

d’air contenaient, à la température de 18®,y5, 5,01 déci- 

grammes, ou 10 grains d’eau. 

On connaît plusieurs moyens de déterminer les propor¬ 

tions (ïoxigène el d'azote qui constituent l’air. On donne 

improprement le nom dèeudiomètres aux instrumens à 

l’aide desquels on peut apprécier la quantité d’oxigene qu’il 

renferme ; ceux qui sont le plus généralement employés 

sont le gaz hydrogène , le gaz deutoxide dèazote et le 

phosphore. 

Analyse par le e^az hydrogène. On sait positivement, 

1° que l’hydrogène et l’oxigène gazeux se combinent à 

une température élevée et donnent naissance à de l’eau ; 

que toutes les fois que cette combinaison a lieu, elle se 

fait dans le rapport de 2 parties d’hydrogène et d’une 

d’oxigène en xolume j ainsi^ si l’on avait 63 pouces cubes 

d’un mélange gazeux susceptible de s’enflammer, et qui se 

transformat entièrement en eau après l’inflammation dans . 

un instrument convenable , on pourrait affirmer que le 

mélange était formé de 4^ pouces cubes d’hydrogène et 

de s>. I d’oxigène , ou ,• ce qui revient au même, de 2 d’hy- 
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drogène et d’un d’oxigène en volume. Nous avons déjà 

établi ce fait par une expérience directe en donnant la 

description de reudiomèire de Volta (pag. 65 du vol.). 

L’analyse de l’air par le gaz liydi^ogène repose entièrement 

sur ces données : supposons qu’apiès avoir dépouillé loo 

parties d’air atmosphérique de tout l’acide carbonique 

qu’il renferme, on desire connaître combien il contient 

d’oxigène, on l’introduira dans le tube T T àe l’instru¬ 

ment (fig. 49 5 tom. ) , dans lequel on fera également 

arriver loo parties de gaz hydrogène pur, en se conformant 

pour les manœuvres aux préceptes indiqués pag. 66, tom. ; 

on fermera les robinets ^ et on enflammera le mélange à 

l’aide de l’étincelle électrique ; il se formera une cer¬ 

taine quantité d’eau aux dépens de tout l’oxigène de l’air 

et d’une portion de l’hydrogène employé, en sorte qu’il y 

aura un résidu gazeux composé de l’excès d’hydrogène et de 

l’azote qui entre dans la composition de l’air *, on déter¬ 

minera quelle est la quantité de ce résidu, en mettant dans 

le bassin B un tube de verre gradué, ouvert par une de 

ses extrémités , rempli d’eau et renversé : en eflet, en ou¬ 

vrant le robinet supérieur R, \e gaz contenu dans le corps 

de l’instrument T T passera dans le tube gradué , chassera 

une portion de l’eau qu’il contient, et on pourra aisément 

en apprécier la quantité : nous devons cependant prévenir 

que, pour la déterminer exactement , il faudra dévisser le 

tube gradué, l’enlever, boucher son extrémité ouverte, et le 

plonger perpendiculairement dans l’eau, afin de rétablir le 

niveau entre le liquide de l’intérieur du tube et de celui de 

l’eau delà cuve dans lequel on l’introduit. Supposons qu’a- 

près l’expérience (i) le résidu gazeux se trouve être de i fly *, 

(i) Nous ferons connaître dans l'article suivant combien il est 

important, dans ces sortes de travaux, d’avoir égard à la tem¬ 

pérature et à la pression de l’air. 
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voici comment on raisonnera ; on a employé loo parties 

d’air et lOO parties de gaz hydrogène ; on obtient im résidu 

de iSy parties : donc 63 parties de gaz ont disparu pour 

former de l’eau -, ee gaz ne peut être qu’un mélange d’oxigène 

et d’hydrogène, et, d’après ce que nous avons dit, il doit 

contenir 21 parties d’oxigène et 4^ parties d’hydrogène. 

11 est évident dès-lors que dans les 100 parties d’air atmo- 

sphéricpie analysé, il n’y a que 21 parties d’oxigène : les 79 

autres parties doivent être de l’azote. Pour s’assurer de la 

jutesse de ce raisonnement, on recommencera l’expérience 

en employant 100 parties d’air atmosphérique et 4*^ parties 

d’hydrogène^ et on trouvera à la fin que le résidu n’est que 

de 79 parties : or, si on retranche des 142 parties em¬ 

ployées, les 79 qui restent, on verra cpie 63 parties ont 

servi à former de l’eau , et que le gaz résidu est de l’a¬ 

zote pur. 

M. Gay-Lussac, à qui la science est déjà si redevable, 

vient encore de l’enrichir d’un eudiomètre plus simple 

que celui dont nous avons donné la description, et qui 

remplit mieux l’objet auquel cet instrument est destiné. 

On ne saurait opérer avec exactitude, dit M. Gay-Lussac, 

sans remplir les deux conditions suivantes : 1° l’eudiomètre 

doit être fermé au moment de l’explosion pour que le gaz 

sur lequel on agit ne se perde point ; 2® il ne doit point se 

foiTner de vide dans l’instrument, car alors l’air contenu 

dans l’eau se dégagerait et augmenterait le résidu gazeux. 

\ oici la description de l’instrument proposé par ce sa¬ 

vant. {Voj. pl. Il, fig. 6.) 

(( op est un tube de verre épais, fermé à sa partie supé¬ 

rieure par une virole a de laiton ou de tout autre mé¬ 

tal , portant une boule intérieure c opposée à une autre 

))oule d y entre lesquelles doit passer l’étincelle électri¬ 

que. La boule d est portée par un fil métallique e f en 

spirale , maintenu à frottement dans le tube de verre. 
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Celte disposition permet de rapprocher ou d’ecarter â 

volonté les deux boules c et d ^ et elle est d’ailleurs ex^ 

trêmement simple. L’extrémité inférieure de l’eudiomètre 

porte une virole^ hf destinée a donner de la solidité a 

l’instrument. A cette virole est fixée , par une vis q, une 

plaque circulaire i k mobile autour de la vis qui lui sert 

d’axe ; elle porte à son centre une ouverture conique , 

fermée par une soupape qui , lors de son mouvement 5 

est maintenue par la tige in n : la petite goupille n fixe 

l’étendue de l’ascension de la soupape. Au moment de 

l’explosion, la soupape , pressée de haut en bas . reste 

évidemment fermée ^ mais aussitôt qu’il se fait un vide 

dans l’eudiomètre , l’eau soulève la soupape et vient le 

remplir. Pour que la plaque i h ait plus de solidité, elfe 

entre dans une petite échancrure k, pratiquée dans le 

prolongement I de la virole g h. La main en métal M ^ 

dont nous ne représentons ici qu’une partie , est des¬ 

tinée à fixer l’instrument pendant que l’on opère ; elle-est 

terminée par une virole brisée , que la vis V presse contre 

i’eudiomètre. )> {yimiales de Chimie^ février i8i'^.) 

Avant de terminer tout ce qui est relatif à l’analyse de 

l’air par le gaz hydrogène , nous devons rappeler que 

celui-ci doit être excessivement pur, car s’il contenait du 

carbone, une portion de l’oxigène de l’air serait employée 

à transformer le carbone en acide carbonique , et l’on ne 

pourrait plus compter sur les résultats , à moins d’absorber 

i acide formé, et de déterminer quelle est la quantité 

d’oxigène qu’il renferme. M. Théodore de Saussure pense, 

en outre, qu’il se forme pendant la détonnation , aux 

dépens de l’oxigène et de l’azote de l’air, un peu d’acide 

nitrique, et même un peu d’ammoniaque aux dépens de 

l’hydrogène et de Tazote ; mais ces produits sont en trop 

petite quantité pour pouvoir exercer qiielqu’influence sur 

les résultats de l’analyse. 



UE L ANALYSE DE l'aIR ATMOSPHÉRIQUE. 

Anaijse par le gaz deutoxide d'azote. Fontana est'le 

premier qui ait emplo.yé le gaz nitreux comme eudiomètre • 

mais IM. Gay-Lussac a tellement perlectionné ce moyen 

d’analyse, qu’il peut en être regardé comme l’inventeur. 

On sait que loo parties de gaz nitreux en volume, placées 

sur 1 eau avec 33,33 parties de gaz oxigène , les absorbent, 

et donnent naissance à de l’acide nitreux 5 tandis que le 

même nombre de parties de gaz nitreux , placées sur l’eau 

avec une beaucoup plus grande quantité de gaz oxigène, 

en absorbent 5o , et forment de l’acide nitrique ; dans le 

premier cas , lorsqu’on ne met pas un excès d’oxigène , 

1 absorption de ce gaz est le tiers de celle du gaz nitreux 

employé 5 dans le second cas, elle est de moitié. C’est d après 

CCS données que M. Gay-Lussac a construit un petit instru¬ 

ment très-ingénieux pour faire l’analyse de l’air. On intro¬ 

duit dans un gobelet plein d’eau , et renversé sur la cuve, 

100 parties d’air et 100 parties de gaz nitreux^ il se forme 

sur-le-champ, aux dépens de l’oxigène contenu dans les 

100 parties d air , du gaz acide nitreux rouge , qui ne tarde 

pas à se dissoudre dans l’eau j le résidu gazeux est composé 

d azote et de l’excès de gaz nitreux employé ; on le fait 

passer dans un tube gradué pour le mesurer : supposons qu’il 

y en ait 116 parties , il faudra conclure que 84 parties du 

mélangé, ont etc employées a la formation de l’acide nitreux r 

or, cet acide est compose de 3 parties de gaz nitreux et 

d’une d’oxigène : donc les 84 parties résultent de 63 par¬ 

ties de gaz nitreux et de 21 d’oxigène 5 et il est évident 

que les 116 parties de gaz qui restent à la fin de l’expé¬ 

rience se composent des parties d’azote qui entrent 

dans la composition des 100 parties d’air ^ et des 3y par¬ 

ties de gaz nitreux qui n’ont pas été employées. 

Anafyse par le phosphore. Le phosphore jouit de la 

propriété d’absorber l’oxigèiie de lair à la température or- 

dinaiie, et mieux encore aune température élevée, de se 

32 
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transformer en acide pliosphaiique ou en acide pliosplio^ 

rique ) et de mettre Tazote à nu : il suffit donc , pour 

analyser l’air par ce moyen, d’en mettre une quantité dé¬ 

terminée dans une cloche graduée placée sur le mercure , 

dans laquelle on introduit un fragment de phosphore et 

un peu d’eau distillée, que l’on a préalablement fait bouil¬ 

lir. Lorsque l’absorption du gaz oxigène a cessé, et que le 

mercure ne remonte plus , on agile avec de l’eau le gaz 

azote qui reste, pour le débarrasser d’un peu de phospbore 

qu’il contient, et on le mesure. (Voyez Action du phos¬ 

phore surVair^ § 7^*) On pourrait encore employer un très- 

grand nombre de corps pour faire l’analj^se de l’air 5 mais> 

nous croyons avoir énuméré les principaux. 

Des Corrections relatives à la température et à la pression 

de Vatmosphère. 

L’analyse des gaz ne saurait être exacte si on n’avail 

pas égard à leur température et au degré de pression au¬ 

quel ils sont soumis : en effet, lorsque dans une expérience 

on a obtenu un gaz quelconque , on détermine son poids 

par son volume : on sait qu’un volume du gaz A pèse 

2 grains \ deux volumes du même gaz pèseront 4 grains, eic. j 

or, la température et la pression de l’atmosphère influent 

singulièrement, sur le volume qu’occupe la même quantité 

de gaz. 

Température. 11 est évident que 100 parties de gaz , à la 

température de thermomètre centigrade , offriront un 

volume beaucoup plus considérable que lorsque la tem¬ 

pérature ne sera que de 20”. Supposons maintenant que 

l’on desire connaître quel sera le volume de ces loo parties 

à 20®. Nous avons établi (§11) que lorsqu’un gaz passe de 

O® à 100® thermomètre centigrade, il se dilate de o,3^5 de 

son volume ^ nous avons dit encore que sa dilatation est 

uniforme ^ c’est-à-dire , qu’il se dilate autant de o® à x o®, 
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que de io° à 20^ , de 3o^ a 4^'’ 5 ^ il est donc aisé de 

déteriiiiiier quelle sera sa dliaiaiion pour chaque degré : êri 

eil'el, elle sera de , ou, ce qui est la iiiêmé chose, 

= 0,00375, ou bleu du volume qu’il occupe à o'h 

Connaissant par ce moyen la quantité de sa dilatation 

pour chaque degré, il ne sera pas plus difficile de la cOn- 

îiaitre lorsqu’il sera au-dessus de zéro. Supposons un gaz 

à 4o« -f o^^ ; s^ il était <à zéro , on connaîtrait sa dilatation 

pour chaque degré en divisant les loo parties par 266“; 

maintenant on la déterminera en divisant les 100 parties par 

^50 |«|_4o, c‘esi-cà-dire, par 3o6 f : or, 100 divisés par 

3o6 3 donnent pour la dilatation de chaque degré 0,326. 

Appliquons actuellement ces données au cas particulier 

qui nous occupe, savoir àla détermination du volume qu’oc¬ 

cuperont à 20®, 100 parties d’un gaz dont la température est 

de 40"^. Puisque la dilatation pour chaque degré est de 

0,326, on na qu’à multiplier cette quantité par 20, ce qui 

donnera 6,520, et retrancher ce produit des 100 parties: 

on aura alors 93,4^ pour Je volume que doivent occuper 

les 100 parties à 20^^. On peut généraliser cette opération 

en disant : « On aura la dilatation du volume du gaz pouE 

chaque degré eu le divisant par 2661, plus le nombre d’u¬ 

nités dont la température du gaz est au-dessus de zéro; en 

prenant cette dilatation autant de fois qu’il y aura de degrés 

entre les deux températures, et en ajoutant la somme au 

volume, ou en l’en retranchant, suivant que ce volume 

<levra être plus ou moins grand que le volume cherché. » 

( M. Thénard. ) 
Pression. Cent parties de gaz (en volume) à la pression 

atmosphérique de 76 centimètres, ne resteront pas les mê¬ 

mes si la pression augmente ou diminue : dans le premier 

cas, elles se réduit ont peut-être à 97, 98 ou 99, et., 

dans le second, elles pourront augmenter jusqu’à io3, 

io4 , etc. : il s’agit donc de déterminer comment on peut 
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reconnaître quel sera le volume de loo parties de gaz à la 

pression de ^4°? lorsque celle pression augmentera et 

qu’elle sera de 76, comme cela a lieu le plus ordinaire¬ 

ment. On établira la proportion suivante : La pression de 

^6 est à la pression de ^4 comme le volume 100 est au 

volume X que l’on cherche : 

76 : 74 100 : X. 

On divisera 74*^^^ produit de deux termes moyens j 

par 76, et on aura pour quotient le quatrième terme de la 

proportion 97,869 parties,, ou le volume que les 100 pai- 

ties de gaz occuperont à la pression de 26 centim. On 

voit évidemment que ce calcul repose sur ce qui a été éta¬ 

bli (tome , pag. 98)*, savoir que les volumes des gaz 

sont en raison inverse de la pression à laquelle ils sont 

soumis. 

TROISIÈME PROBLÈME. 

« 

De VAnalyse du gaz provenant de la décomposition de 

Vammoniaque par le jeu. 

Ce gaz est formé d’hydrogène et d’azote. On l’intro¬ 

duit dans l’eudiomèlre avec un excès de gaz oxigène 

pur, et on l’enflamme ^ il se forme de l’eau aux dé¬ 

pens de l’hydrogène du gaz et de l’oxigène ajouté ; le ré¬ 

sidu est l’azote, plus l’excès d’oxigène. Supposons que 

l’on ait agi sur 100 parties de gaz et sur 5o parties d’oxi¬ 

gène, et que l’on ait obtenu un résidu de 87^, il est évi¬ 

dent qu’il y a eu 112 parties \ employées à form^er de l’eau : 

or, dans celte quantité d’eau, il entre 76 parties d’hydro¬ 

gène + 87 ^ d’oxigène : donc les 100 parties de gaz analysé 

contiennent 75 parties de gaz hydrogène*,d’où il suit qu’elles 

doivent renfermer 25 parties d’azote. Pour s’en assurer, on 

recommence Pexpérience en prenant 100 parties du gaz 

provenant de la décomposition de l’ammoniaque, et en les 
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Ciiflammant seulement avec 87 parties ^ d’oxigène, on ob¬ 

tient 0.5 parties d azote pour résidu 5 le reste se trouve trans- 

lornié en eau : on conclut cpie l’ammoniaque est formée de 

3 parties d’hydrogène et d’une partie d’azote. 

Analyse d'un mélange de gaz acide carbonique et de 

gaz acide sulfureux. Cluzel a prouvé que le premier de 

ces gaz n est pas absorbé par le borax , tandis que l’autre 

1 est avec facilite : on devra donc employer ce moyen. 

Qaz acide carbonique , et gaz acide hydro-sulfurique. 

C acetate acide de plomb n’a point d’action sur le premier 

de ces gaz, tandis cpi’il absorbe l’autre avec rapidité. 

G^az acide carbonique et azote. La potasse dissoute 

dans l’eau absorbe l’acide carbonique avec facilité , et n’agit 
point sur l’azote. 

INons pourrions multiplier ces exemples à l’infini 5 mais 

nous nous contentons d’exposer ceux qu’il peut être plus 

utile de connaître : d’ailleurs , il sera toujours aisé, en se 

rappelant la manière dont les différens gaz se comportent 

avec les réactifs, de trouver les moyens de les séparer les 

uns des autres ^ il nous serait impossible de donner plus 

d étendue a cet article sans dépasser les limites que nous 

nous sommes prescrites. 

QUATRIÈME PROBLEME, 
\ 

De VAnalyse des Gaz composés. 

Il est de la plus haute importance que les chimistes con¬ 

naissent les moyens de déterminer facilement les élémens 

d’un gaz composé de deux corps élémentaires M. Gay- 

Lussac, en découvrant que les cojps supposés à Vétat de gaz 

se combinent toujours dans des rapports très-simples, a fait 

faire d’immenses progrès à ce genre d’analyse , comme 

nous allons le voir plus particulièrement en parlant de 

chacun d’eux. 

Analyse de T acide hydro- suif inique. Supposons que 
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Fou demande quelle est la quantité d’hydrogène et de soufre 

qui entre dans la composition de i oo grains de gaz acide 

hydro-sulfurique -, il est aisé de répondre à celte question 

sans faire aucune expérience: en effet, on sait d’avance 

que le volume du gaz hydrogène contenu dans les loo grains 

de gaz acide hydro-sulfurique est égal à celui de ce gaz \ 

on connaît d’ailleurs les pesanteurs spécifiques du gaz 

hydrogène et du gaz acide liydro-sulfurique : il s’agit donc 

d’établir la proportion suivante, si l’on veut connaître la 

quantité d’hydrogène qu il renferme : 

1,1912 : 100 :: 0,07521 : X = quant, d’hydrog, dans le gaz. 

c’est-à-dire : la pesanteur spécifique du gaz acide hydro¬ 

sulfurique , 1,1912 , est au poids de ce gaz, 100, comme la 

pesanteur spécifique de l’hydrogène, 0,07^21, est au poids 

de riiydrogène, x. En multipliant l’un par 1 autre les termes 

moyens , et en divisant le produit par 1,1912 , on aura 

6,145 d’hyd.rogène pour ce poids; donc le gaz acide liydio- 

siilfurique est formé, sur 100 parties, de 6,145 d hydro¬ 

gène, et de 93,855 de soufre. 
uinaljse du gaz oxide de carbone. Supposons que Ion 

demande quelle est la quantité d’oxigèiie et de carbone 

qui entre dans la composition de 100 grains de gaz oxide 

de carbone : on sait que le volume du gaz oxigène contenu 

dans les 100 grains de gaz oxide de carbone est la moitié 
de celui qu’offre ce gaz 5 ou connaît d’aiilenrs les pesan¬ 

teurs spécifiques du gaz oxigène et du gaz oxide de car¬ 

bone : il s’agit donc d’établir la proportion suivante si 1 on 

veut connaître la quantité d’oxigène qu’il renferme : 

0,9569 ; 100 :: o,55î9 : x = quantité d’oxigène dans le gaz. 

c’est-à-dire ; la pesanteur spécifique du gaz oxide de car¬ 

bone, 0,9569, est au poids de ce gaz, lOO grains, comme 

la pesanteur spécifique de l’oxigène, divisée par 2, 
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0,5^19 (0 1 Poxigène , :r. En multipliant 

les termes moyens , et en divisant le produit par 0,9569, 

on aura 67,4 grains d oxigène pour ce poids : donc le gaz 

oxide de carbone est formé, pour 100 parties, de 5^,4 

d oxigène , et de 4^)^ de carbone. 

yinaljse du gaz acide carbonique. La pesanteur spéci¬ 

fique du gaz acide carbonique est de 1,51965 celle du gaz 

oxigène est de 1,10359: or, dans un volume d’acide car¬ 

bonique , il y a un volume de gaz oxigène : il suffira donc 

d opérer comme nous 1 avons dit pour l’acide hydro-sulfu¬ 

rique pour trouver que l’acide carbonique est formé det 

72,624 d’oxigène et de 27,876 de carbone. 

ylnalyse du gaz hydrogéné percarboné. La pesanteur 

spécifique de ce gaz est de 0,9784 ; il contient deux fois 

son volume de gaz hydrogène; la pesanteur spécifique de 

celui-ci est de 0,07821: ilsuffira donc d’établir la proportion 

suivante ; 0,978/^ : 100 : : 0,14642 : x, ou à la quantité 

d hydrogène ; c’est-à-dire la pesanteur spécifique du gaz 

hydrogène percarboné, 0,9784, est au poids de ce gaz, 100, 

comme la pesanteur spécifique du gaz hydrogène , multi¬ 

pliée par 2 = 0,14642 , est au poids de l’hydrogène qui 

entre dans sa composition : ce poids est 14596. Le gaz hy¬ 

drogène percarboné est donc formé de 14,96 d’hydrogène 

et de 85,4 de carbone. 

Ces exemples nous paraissent suffisans pour donner une 

idée de la méthode que l’on doit employer pour calculer 

aisément les proportions des élémens d’un gaz composé ; 

nous allons par conséquent nous borner à indiquer les 

résultats des analyses faites jusqu a ce jour. Hydrogéné 

(i) On divise par 2 , parce que le gaz oxide de carbone ne 

contient que la moitié de son volume d’oxigène : or j la pesan¬ 

teur spécifique du gaz oxigène est de i,io56. 
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perphosplioréy une partie d’hydrogène et 12 parties de phos¬ 

phore en poids. Qaz acide hjdriodique^ 100 parties d’iode 

0105849 d’hydrogène. Protoxide d'azote^ 100 parties d’oxi- 

gène, et 175,68 d’azote en poids. Deutoxide dazote ^ 100 

parties d’oxigène , 87,815 d’azote en poids. Gaz acide ni¬ 

treux ^ 233,8 d’oxigène, 100 d’azote en poids. 

Tableau des Proportions en xolume des élémens qui 

composent dij^érens gaz» 

NOMS DES GAZ. 

Gaz oxide de carbone- 

— acide carbonique- 

—- proioxide d’azote* • 

— deutoxide d’azote* 

*— acide sulfureux • • • 

hydrogène percarbone 

•—> hydro-sulfurique* • • • 

— bydriodique.. • • 

hydro-chlorique* • • » • 

— hydrogène arsénié'* 

PROPORTIONS. 

il contient la moitié' de son volume 

I d’oxigène. 

I 
I 

II renferme un volume égal au sien 

d’oxigène. 

•I 

{ 

5o parties d’oxigène et 100 d’azote 

en volume. 

1 Volumes égaux d’oxigène et d’azote. 

Un peu plus de son volume de gaz 

oxigène. 

Il contient deux fois son volume de 

gaz hydrogène. 

Il renferme nn volume e'gal au sien de 

gaz hydrogène. 

Un volume d’hydrogène e'gal à la 

moitié du volume du gaz acide. 

Volumes égaux d’hydrogène et de 

ciiiore. 

{ 
{ 
■I 

1 100 parties en volnme contiennent 

i4o parties de gaz hydrogène. 
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CHAPITRE II. 

5o5 

. De T Analyse de Veau. 

Si on fait passer une quantité déterminée de vapeur 

aqueuse à travers un métal incandescent , qui en absorbe 

tout Toxigène sans se combiner avec Fliydrogène, celui-ci se 

dégagera, et pourra être recueilli dans des cloches graduées, 

placées sur le mercure ou sur Teau*, on pourra donc déter¬ 

miner facilement son poids, et en le retranchantde celui de la 

vapeur qui aura été décomposée, on aura celui de roxigène., 

puisque l’eau n’est formée que d’hydrogène et d’oxigène. 

Tel est le principe sur lequel est fondée l’analyse deleau. 

Que l’on introduise 200 grains d’eau distillée, parfaite¬ 

ment pure, dans une cornue de verre dont le col se rend 

dans un tube de porcelaine verni intérieurement , et con¬ 

tenant une quantité déterminée de tournure de fer parfai¬ 

tement decapee ,* cjue l’on dispose ce tube dans un four¬ 

neau h réverbère, de manière à ce que la partie cjui con¬ 

tient le fer puisse être chauffée jusqu’au rouge cerise seu¬ 

lement I que l’on fasse rendre l’autre extrémité du tube de 

porcelaine dans le tuyau d’un serpentin -, que l’extrémité 

tubuleuse de celui-ci pénètre dans un flacon vide, bitu- 

bulé , cjui, par une de scs tubulures , donne passage à un 

tube de verre recourbé, propre à porterie gaz hydrogène 

sous des cloches graduées ^ enfin, l’appareil étant ainsi monté, 

que l’on élève la température du fer jusqu’au rouge cerise, 

et que l’on remplisse le serpentin d’eau et de glace, on ob¬ 

servera , en mettant le feu sous la cornue qui contient l’eau 

distillée, i'’ que celle-ci ne tarde pas h entrer en ébulli¬ 

tion -, 2^ que la vapeur formée traverse la tournure de fer; 

3® qu’une portion de cette vapeur est décomposée en oxi- 

gène qui se combine avec le fer, et en gaz hydrogène que 

-l’on recueille dans les cloches; certaine quantité 
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de vapeur passe a travers le fer sans se décomposer, vient 

se condenser dans le serpentin et coule dans le flacon. 

Supposons qu’après avoir volatilisé toute l’eau de la cor¬ 

nue et laissé refroidir l’appareil, ou trouve i oo grains d’eau 

dans le flacon, on conclura qu’il n’y en a eu que loo grains 

de décomposés par le fer : or, le volume de gaz hydrogène 

obtenu indique que son poids est de ii^^i grains : donc 

les 100 grains d’eau sont formés de 88,2^ d’oxigène et de 

11,71 grains d’hydrogène ; et, en effet, en pesant le fer 

on trouve que son poids est augmenté de 88,29 gt'^ios , 

€t qu’il est à l’état de deutoxide. 

CHAPITRE III. 

Analyse des acides minéraux. 

Les acides minéraux sont solides, liquides ou gazeux. 

Ces derniers seront reconnus par les caractères exposés en 

parlant de l’analyse des gaz ^ il sont au nombre de huit : 

savoir , Vacide carbonique , Vacide sulfureux , Vacide 

chloreiix (oxide de chlore), V acide nitreux y\es acides 

carho-muriatiqiie ( chlorure d’oxide de carbone) , plitoro-^^ 

borique ^pJitoro-silicique ^ hjdro-clilorique et hydiiodique. 

Les acides solides sont les acides tungstique , indique, phos- 

phorique, arsenique, moîybdique^ borique et columbique. 

On les distinguera les uns des autres par les caractères sui- 

vans: l’acide tungstique est le seul qui soit jaune, et l’a¬ 

cide cliromiqueYe seul qui soit rouge. L’acide iodique est 

décomposé sur-le-champ par l’acide sulfureux ou par l’a' 

eide hydro-sulfurique qui en séparent Viode. Les acidesphos- 

phorique et arsenique sont fortement déliquescens ^ mais ce 

dernier donne de l’oxide d’arsenic volatil, ayant une odeur 

alliacée lorsqu’on le chauffe jusqu’au rouge. Parmi les au¬ 

tres acides non déliquescens, l’acide moljhdique se trans¬ 

forme en oxide bleu lorsqu’on le met dans une dissolution 
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crhydro-chloratedeprotoxidc d’élain. Ou dislinguera l’acide 

hoiùjue de l’acide columl)i([ue , en ce que le premier , 

disons dans l’eau bouillaTite, se précipite en lames parle 

refroidissement, tandis que l’antre est toujours en poudre 5 

d’ailleurs, l’acide colundnque, dissous dans 1 acide sulfu¬ 

rique , donne par l’acide phospiiorique une gelee blanclie , 

opaque, consistante, insoluble dans l eau (i). 

Les acides liqiddes sont , les acides bydro-pbtorique , 

hvpo-pliospboreux , phosphoreux, phospbatique, sulfu¬ 

rique et nitrique. L’acide hydro-phtonque est 

le seul qui corrode le verre à froid. Les cicideshypo-phos- 

plwreux y phosphoreux et phosphatique, sont les seuls 

qui , étant cliaulfés , s’enflamment spontanément en don¬ 

nant naissance à du gaz hydrogène perpbosphoré. L’acide 

sidfurique précipite le nitrate de baryte en blanc , et le pré¬ 

cipité est insoluble dans l’eau et dans un excès d acide. 

L’acide nitrique ne trouble point ce sel •, d ailleurs, il jouit 

de caractères qui le font reconnaître sur-le-champ. {Foy^ § 

123.) 
INous venons de supposer le cas ou ces acides se pie- 

senteraient à l’état lic[uide , gazeux et solide j mais s ils 

étaient dissous dans l’eau, comment procéderait-on pour 

les reconnaître é On ferait cbauller leurs dissolutions 

dans une petite fiole *, ceux cpii sont gazeux donneraient 

un gaz cpie l’on pourrait recueillir dans des cloches ; les 

liquides ne changeraient point d'état, et ceux qui sont so¬ 

lides se déposeraient sous la forme de poudre ou de cristaux. 

(i) Nous avons cru devoir établir la différence de ces acides 

d’api'ès un seul caractère, pour ne pas elre obligés de répéter 

tons ceux dont se eompose leur histoire, et qui ont été exposes 

dans le tome i^^j nous devons cependant prévenir qu’il importe, 

avatit de se décider sur leur nature, de constater s’ils possèdent 

les propriétés que nous leur avons assignées. 
I 
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Des Moyens propres à faire connaitie les proporiîons des 

elétnens qui constituent les acides minéraux. 

Nous avons déjà exposé comment on doit agir pour ana- 

l3^ser les gaz acides composés ÿ nous devons donc nous 

occuper seulement de ceux qui sont liquides ou solides, et 

que 1 on peut analyser par des méthodes exactes ^ nous ne 

parlerons c|ue des principaux. 

Acide borique. On fait bouillir loo parties de bore aveu 

de l’acide nitrique pur, et on obtient i5o parties d’acide 

borique -, d’où il faut conclure que le bore a absorbé 

5o parties d’oxigène à l’acide nitrique pour s’acidifier, et 

par conséquent qu’il est formé de 2 parties de bore et d’une 

partie d oxigene. (MM. Gay-Lussac et Tlienard. ) 

Acide sulfurique^ On transforme 100 grains de soufre 

en acide sulfurique au moyen de l’acide nitrique bouillant, 

et on détermine quelle est la quantité d’acide sulfurique 

foime . supposons quelle soit de 288, on conclut que cet 

acide contient 100 de soufre et i38 d’oxigène. Pour par¬ 

venir à connaître la quantité d’acide sulfurique produit, on 

précipite la liqueur obtenue par le nitrate de baryte et on 

pèse le sulfate de baryte précipité : or , on sait, par les ana- 

lyses précédentes , quelles sont les quantités d’acide et de 

base qui constituent ce sel. ( Voyez Analyse des sels^ 

pag. 53o de ce vol. ) 

Acide nitrique. Les expériences récentes de M. Gay-Lus¬ 

sac prouvent que l’acide nitrique est formé d’un volume 

d’azote et de 2 volumes et demi d’oxigène; on connaît les 

pesanteurs spécifiques de ces gaz et celle de l’acide nitrique ; 

par conséquent on peut déterminer la composition de cet 

acide en établissant la proportion dont nous avons parlé 
page 5o2 de ce volume. 

Acide iodique. On décompose dans une cornue 100 par¬ 

ties d iodate de potasse sec, et l’on obtient d’oxi- 



gène et 77,4i d’iücliu’e de potassium : donc Toxigène ob¬ 

tenu appartient à l’acide iodique et à la potasse. Mainte- 

nanton sait que les ^7,41 d’iodure renferment 58,g37 d’iode 

et 18,473 de potassium: donc , dans les loopaities d’io- 

date décomposé il y avait 18,4^7 potassium- mais cette 

quantité de potassium y était à l’état d’oxide et combinée 

avec 3,773 de gaz oxigène : donc, des 22,Sq d’oxigène ob¬ 

tenus en calcinant l’iodate, 3,773 appartiennent «à la po¬ 

tasse et 18,817 'appartiennent à l’acide iodique^ cet acide 

est par conséquent formé de 18,817 d’oxigène et de 58,987 

d’iode, ou bien de 31,927 d’oxigène et de 100 d’iode, ou 

de I d’iode et de 2,0 d’oxigène en volume. (M. Gay-Lus- 

sac.) . 

CHAPITRE IV. 

U/i métal étant donné, déterminer quelle est sa nature. 

Nous ne nous occuperons que des métaux des cpiatre 

dernières classes , ceux de la première n’ayant pas été ob¬ 

tenus encore, et ceux de la seconde étant faciles à lecon- 

naître , parce qu’ils se transforment en alcalis lorsqu’on les 

met dans l’eau. (Voyez Analyse des alcalis, pag. 5i5 de 

ce vol. ) 

Le métal qui, étant mis dans l’acide sulfuri(jue f(ùhleà 

la température ordinaire, se dissout avec eirervescence et 

dégagement de gaz hydrogène, est ou du^èr, ou du zinc.^ 

ou du manganèse ^ ou du nickel. 

S’il n’est pas dans ce cas , et qu’il soit dissous dans l’a¬ 

cide niVnV/ne concentré bouillant, ce seia du cobalt.^ du 

palladium, du cuivre , de Vurane, du mercure ^ du hismiiiJ ^ 

du tellure , de Vargejit ou de Varsenic. Si, n’étant pas dis¬ 

sous par l’acide sulfurique faible ni par l’acide nitrique 

bouillant, il est transformé par celui-ci en une poudre blan¬ 

che, ce sera de l’eVrti/i, de Vatitimoine ou du molybdène, 7 ' V 
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SI le métal n’est attaqué par aiicuii 4^3 ecs acides , et qU il 

s’oxide en le faisant cliauder avec le contact de 1 aii , ce 

sera du chrome y du coluinhium y du tungstène, du titane y 

du cérium ou de ïosmium. Enfin, s’il ne s’oxide pas lors¬ 

qu’on le place dans les mêmes circonstances , ce sera de 

l’or. An platine., du rhodium on Aa V iridium. (M. The- 

nard. ) (i)* 

Analyse de quelques AlliageSi 

D'étain et de plomb. On en fera bouillir loo grains avec 

un excès d’acide nitrique pur, et l’on obtiendra du nitrate 

de plomb soluble et du peroxide d’étain insoluble. Lors¬ 

qu’il n’y aura plus d’action , on étendra la liqueur avec de 

l’eau distillée, on la filtrera , on lavera bien le précipité , et 

après avoir réuni les eaux de lavage, on décomposem le ni¬ 

trate de plomb par le sulfate de potasse ^ le précipité de 

sulfate de plomb, lavé, desséché et pesé, donnera la quan¬ 

tité de plomb (loo de ce sulfate contiennent 68,de 

plomb) : d’une autre part, on pèsera le peroxide détain 

pour déterminer la quantité d étain <[ui entre dans sa com“ 

position ( 127,2 de ce peroxide renferment 100 d’étain). 

D'étain et de cuiore. On l’analyse comme le précédent ^ 

excepté que le nitrate de cuivre obtenu est décomposé par 

la potasse , qui en sépare le deuîoxide de cuivre , que 1 on 

calcine après l’avoir bien lave : i25 de deutoxide de cuivre 

sont formés de 100 parties de cuivre et de 25 d oxigène^ 

( M. Proust. ) 
On se rappelle que le métal des cloches est formé de 22 

parties à'étain et de 78 parties de cuivre. Si on veut 

(i) Après avoir ainsi établi ces diverses coupes, ou exannHCi .1 

les propriétés des dissolutions nitriques ou bydro-chloriques de 

ces métaux , et on pourra affirmer quelle est leur nature. On 

pourra consulter, à cet égard , les caractères que nous avons 

placés à la tète de l’hisloire des sels métalliques, t. 
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obtenir le derjiier de ce^ niéiaux on ^^raiid , on y parvient 

facilenienl en sounieltarit Falliage à raciluii de l’air à nue 

température élevée^ rélain étant plus fusible et plus 

oxidable que le cuivre , peut en être facilement séparé. 

On commence par oxidcr entièrement une portion de 

métal de cloche^ les deux oxides de cuivre et d’étaiii 

formés sont mêlés avec le double de leur poids de nou¬ 

veau métal de cloche et chauflfés avec le contact de l’air ; par 

ce moyen on obtient du cuhie sensiblement pur, surnagé 

par des scories composées d’oxide d’étain, d’oxide de cui¬ 

vre, et d’une petite quantité de terre qui fait partie du four¬ 

neau dans lequel on opère. Ces scories sont décomposées, 

à une température élevée, par { de leur poids de charbon , 

et fournissent, i® un alliage qui contient euviron 6o par¬ 

ties de cuivre et /\o d’étain •, 2° de nouvelles scories rcn- ' 

fermant beaucoup plus d’étain que les premières. On cal¬ 

cine l’alliage dont nous venons de parler ; il se forme beau¬ 

coup plus d’oxide d’étain que d’oxide de cuivre, en sorte 

qu’il se trouve bientôt contenir les mêmes proportions de 

cuivre et d’étain que le métal des cloches j alors on le coule 

et on lui fait subir les mêmes opérations qu’à celui-ci • en 

sorte que l’on obtient une nouvelle quantité'de cuicre. 

Les scories obtenues dans les diverses opérations que l’on 

a été obligé de faire sont de nouveau réduites par le cliar- 

bon , et forment un alliage d’environ 28 de cuivre et de 

72 d’étain^ on calcine encore cet alliage pour transformer 

en oxide au moins 24 à 26 parties de l’étain qu’il contient ; 

on enlève cet oxide, et l’alliage qui reste est chauffé de 

nouveau , de manière à oxider de l’étain et du cuivre, et à 

obtenir encore un composé analogue au métal de cloches , 

que l’on traite comme nous l’avons dit précédemment pour 

en avoir le cuivre; on répète ces opérations jusqu’à ce que 

l’on ait retiré la majeure partie du cuivre contenu dans le 

métal des cloches. 
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On sépare Fétain de Foxide d’étain en traitant celui-ci 

par le charbon dans un fourneau à manche. 

Alliage de plomb et d’antimoine. On opère comme 

pour Faîliage de plomb et d’étain : il faut seulement savoir 

que le peroxide d’antimoine qui reste est formé de loo 

parties de métal et de 3o parties d’oxigène. ( M. Proust, ) 

De zinc et de cuivre ( laiton). On fait dissoudre Fal- 

îiage dans l’acide nitrique pur, et on fait bouillir la dissolu¬ 

tion des deux nitrates avec de la potasse pure , caustique ; 

le peroxide de cuivre seul est précipité; ou le lave et on le 

pèse après l’avoir desséché ; la dissolution contient alors du 

nitrate de potasse , de la potasse et de l’oxide de zinc ; on la 

sature par l’acide hydro-chlorique, etl’onyverse un excès 

de sous-carbonate de potasse; Fhydro-chîorate de zinc est 

décomposé, et Fon obtient un précipité de carbonate de 

zinc ; on le lave, on le sèche et on le calcine ; Foxide de 

zinc résidu fait connaître la quantité de métal qui entre 

dans sa composition. ( 124,4? d’oxide de zinc contienUent 

24,4? d’oxigène. ) 

Alliage d'argent et de cuivre. On le fait dissoudre dans 

l’acide nitrique à l’aide de la chaleur ; on étend d’eau la 

dissolution des deux nitrates; on y verse de Facide hydro- 

chlorique, qui précipite tout l’argent à l’état de chlorure ^ 

on filtre, on lave le précipité, et après avoir réuni les 

eaux de lavage, on sépare le deutoxide de cuivre du nitrate 

par la potasse ; on sait combien cet oxide contient de métal ; 

on connaît d’ailleurs la composition du chlorure d’argent ; 

on a donc toutes les données nécessaires à la résolution du 

problème. ( de chlorure d’argent sont formés de 

100 de chlore et de d’argent.) Nous devons main¬ 

tenant faire connaître comment on parvient à analyser un 

pareil alliage par la coupellation. 

Analyse d un alliage d'argent et de cuivre parla cou¬ 

pellation, On introduit dans une coupelle préparée avec 
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des os calcinés, broyés et lavés , une certaine quantité de 

plomb métallique (i) j on chauÜe la coupelle dans un four¬ 

neau , et lorsque le plomb est fondu , on y ajoute une partie 

de l’alliage enveloppé dans du papier^ le plomb favorise 

la fusion du cuivre; l’un et l’autre de ces deux métaux 

passent à l’état d’oxide aux dépens de l’oxigèiie de l’air; 

les oxides formés fondent, se volatilisent en partie sous la 

forme de fumée; mais la majeure partie est absorbée parla 

coupelle , qui peut être regardée , jusqu’à un certain point, 

comme un filtre pouvant donner passage à ces oxides fondus ; 

au bout d’un certain temps on remarque un phénomène 

connu sous le nom d'éclaù'; l’alliage devient brillant, 

et l’opération est terminée; l’argent se trouve seul dans 

l’intérieur de la coupelle, tandis que les oxides de cuivre 

et de plomb ont été complètement absorbés ou volatilisés; 

on laisse refroidir l’appareil ; on pèse le bouton d’argent, 

et ôn connaît la quantité qui entre dans la composition de 

l’alliage ; en retranchant cette quantité du poids de l’alliage 

soumis à l’expérience, on a celle du cuivre. 

Alliage (Tor, d*argent et de cuwre. On soumet cet 

alliage à la coupellation, ainsi que nous venons de le dire 

pour le précédent ; mais comme la quantité d’argent qu’il 

renferme est en général très-petite, on en ajoute une cer¬ 

taine portion; lorsque l’opération est terminée, et que les 

oxides de plomb et de cuivre ont été absorbés par la cou¬ 

pelle, on traite le bouton composé d’or et d’argent par de 

l’acide nitrique pur, qui dissout ce dernier métal sans tou- 

(i) Lorsqu’on agit sur l’alliage qui constitue les monnaies de 

France , et dans lequel il y a g parties d’argent et une de cui- 

, vre , on emploie parties de ploml) ; il n’en faut que 4 parties 

pour l’argent de vaisselle ; il en faut, au contraire , lo parties 

pour faire l’essai de la monnaie de billon : en général , il en 

faudra d’autant plus que l’alliage contiendra plus de cuivre. 

n. 33 
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cher à Taulre. L’addition d’une certaine quantité d’argent 

est indispensable ^ sans cela , dans le traitement dont nous 

parlons , l’acide nitrique ne dissoudrait que la portion qui 

est à la surface du bouton. 

Lorsqu’on ne veut pas déterminer d’une manière rigou¬ 

reuse les proportions de l’alliage qui constitue les bijoux 

d’or, on se contente de l’essai suivant, qui n’est qu’approxi¬ 

matif : on frotte le bijou sur une pierre de touche ( cor- 

néenne lydienne) jusqu’à ce quel’on ait produit une couche 

d’environ a à 3 millimètres de largeur et de 4 millimètres 

de longueur ^ alors on passe sur cette couche un liquide 

composé de 25 parties d’eau, 38 d’acide nitrique à i,34o 

de densité, et 2 d’acide hydro-chlorique à i, i yd : si la cou¬ 

che conserve sa couleur jaune et son éclat métallique, on 

conclut que l’or est au titre convenable, c’est-à-dire à 0,760 ; 

si, au contraire, la couleur qu’acquiert la trace est d’un 

rouge brun, et quelle s’efface lorsqu’on l’essuie, on juge 

que le bijou est à un titre inférieur, et qu’il contient d’au¬ 

tant moins d’or que la trace est plus effacée. 

CHAPITRE V. 

De Vjénaljse des oxides» 

On parvient facilement à déterminer quelle est la na¬ 

ture d’un oxide métallique en le dissolvant dans un acide 

pour le transformer en sel, et en examinant la manière dont 

celui'Ci se comporte avec les réactifs. (^^oy. /Analyse des sels y 

p. 617 de ce vol.) Il est cependant qcielques oxides que l’on 

peut reconnaître par des moyens plus simples : ainsi l’oxir/e 

d'osmium a une odeur analogue à celle du chlore j Voxide 

d'arsenic se volatilise et répand une odeur alliacée lorsqu’on 

le chauffe ^ les oxides de chrome et de cobalt fondus avec le 

borax le colorent, le premier en vert, l’autre en bleu *, 

l’oxide de molybdène est bleu , et se transforme en acide 
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blanc, lorsqu’on le chauÜ’eavec l’acide nitrique5 les oxides 

à'étain el dé antimoine ne se dissolvent pas dans l’acide ni¬ 

trique bouillant, et sont solubles dans lacide bydro-chlo- 

rique ; les oxides de manganèse, fondus avec la potasse et 

le contact de l’air, donnent du caméléon minéral^ etc. 

On peut également reconnaître avec facilité les oxides qui, 

mis dans l’eau, se dissolvent et constituent les alcalis. 

Des Alcalis. Ces alcalis sont la chaux, la strontiane, 

la baryte, la potasse, la soude et l’ammoniaque. Si l’alcali 

a une odeur forte et piquante, ce sera de V ammoniaque ; s’il 

est inodore et qu’il ne précipite pas par l’acide carbonique 

ou par un sous-carbonate soluble, ce sera de la potasse 

ou de la soude : la potasse précipite en jaune serin par 

l’hydro-chlorate de platine ; la soude., au contraire , n’est 

point troublée par ce sel. Si l’alcali précipite par l’acide 

carboni(jue ou par un sous-carbonate soluble, ce sera de 

la chaux , de la baryte, ou de la strontiane. L’eau saturée 

de chaux ne précipite pas par l’acide sulfurique, tandis 

que le conlraiie a lieu pour l’eau saturée de baryte ou de 

strontiane. On pourra distinguer l’un de l’autre res deux 

derniers alcalis par les caractères suivans : l’eau de stron-^ 

tiane très-étendue ne précipite plus par l’aride sulfurique, 

tandis que l’eau de fese trouble toujours ^ 2®\r strojitiane 

forme avec l’acide hydro-chlorique un sel cristallisabîe en 

aiguilles, soluble dans l’alcool, dont il colore la flamme en 

pourpre; la harjteau contraire, donne avec le même 

acide, un sel qui cristallise en lames, insoluble dans l’al¬ 

cool , et qui n’altère point la couleur de sa flamme. 

Des Procédés au moyen desquels on parvient à déterminer 

les proportions d*oxigène et de métal qui constituent un 

oxide. 

Ces procédés varient suivant la nature des oxides. r°. Si 

l’oxide est réductible par la chaleur, on l’introduit dans 
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une cornue de verre à laquelle on adapte un tube recourbe 

on pèse l’appareil et on chauffe graduellement-, il se dégage du 

gaz oxigène, et le métal reste dans la cornue ^ on pèse celle- 

ci de nouveau à la fin de lexpérience, et on note la diffé¬ 

rence des poids ; d’une autre part, on calcule le poids de 

i’oxigène d’après le volume qu’il occupe ; il est inutile de 

faire observer que le poids de ce gaz ne peut être déterminé 

exactement qu’autant qu’on a égard à la pression et a la 

température de l’atmosphère. 2®. Si l’oxide appartient à la 

seconde classe, on détermine les proportions de ses élémens 

parla synthèse, en mettant dans de beau pure une quantité 

^terminée du métal dont il est formé, et en recueillant tout 

l’hydrogène qui résulte de la décomposition de l’eau : le 

volume de gaz hydrogène obtenu indique son poids, et par 

conséquent on connaît celui de l’oxigène qui s’est fixé sur le 

métal. 3®. Si l’oxide appartient à la troisième classe, on traite 

une portion du métal qui entre dans sa composition par 1 a- 

cide sulfurique faible (i)-, l’eau est décomposée, etpar l’hydro¬ 

gène obtenu on peut connaître la quantité d oxigène combinée 

avec le métal. 4®. On connaîtra la composition de quelques 

oxides en faisant chauffer dans des vaisseaux fermés le métal 

avecl’oxigène, et en déterminant de combien son poids est 

augmenté, et quelle est la quantité d’oxi gène absorbé: l’oxide 

d’arsenic pourra être analysé par ce moyen. 5®. On peut 

déterminer les proportions d’oxigène dans plusieurs oxides 

en transformant une quantité connue de métal en nitrate 

au moyen de l’acide nitrique , et en calcinant celui-ci 

dans un creuset de platine^ il ne reste que l’oxide, dont 

il suffit d’avoir le poids pour connaître celui de ses élé¬ 

mens : le zinc, le fer, le bismuth, le cuivre, le plomb, 

le cobalt, etc., sont dans ce cas. fi^'.Tous les oxides peu- 

(i) Excepté l’étain, car celui-ci doit être traité par l’acide 

h'ydro-chlorique. 
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vent être analyses sans que l’on soit obligé de faire une 

seule expérience, et seulement en ayant égard à la loi qui 

préside à la eomposition des sels ; prenons pour exemple 

le protoxide de plomb ^ on sait que les sulfates neutres con¬ 

tiennent cinq fois autant d’acide sulfurique-qu’il y a d’oxi- 

gène dans l’oxide qu’ils saturent -, par exemple, 200 parties 

de sulfate de cuivre renferment 100 parties d’acide, 80 de 

cuivre et 20 d’oxigène ^ l’oxigène fait justela cinquième par¬ 

tie de l’acide; on sait également que le sulfate de protoxide 

de plomb est formé de 100 parties d’acide et de 2^9,'j4 <1® 

protoxide; il est donc évident que cette quantité de pro- 

loxide doit être composée de 259,74 de plomb et de 20 

j d’oxigène ^ puisque nous avons établi que la quantité d’oxi- 

I gène doit être le cinquième de celle de l’acide qui entre dans 

: la composition du sel ; il s’agira donc d’établir cette simple 

[ proportion : si 2.59,74 plomb sont combinés avec 20 

i d’oxigène, 100 le seront avec 7,7. La détermination de 

l’oxigène par ce procédé est fondée , comme l’on voit, 

■ sur ce que , dans les sels d’un même genre et au môme état 

! de saturation, les quantités d’oxigène contenues dans les 

oxides sont proportionnelles aux quantités d’acide qui les 

1 saturent. 

CHAPITRE VL 

i Un sel minéral étant donné ^ déterminer quelle est sa 

nature, 

La résolution de ce problème se compose de la résolu- 

I tion de deux autres : la détermination de l’acide qui 

fl entre dans la composition du sel : 2“ celle de la base. Nous 

I allons nous occuper d’abord de la détermination de l'acide. 

1082. Ou le sel fait elfervescence lorsqu’on le met en con- 

H tact avec l’acide sulfurique à froid ou à une température 

f peu élevée,^ ou le contraire a lieii^ 



5i8 quatrième partie. 

Sels faisant effervescence. Sels ne faisant pas effet ves 
cence. 

Nitrates. 

lodates. 

Sulfates. 

Chromâtes. 

Borates. 

Molybdates. 

Tungslales. 

Arseniates. 

Arsénites. 

Columbates. 

Phospbites. 

Hypo-phosphites 

Phosphates. 

Carbonates. 
» 

Sulfites. 
Sulfites sulfurés. 

Nitrites. 

Chlorates. 

Hydro-chlorates. 

Hydro -sulfates. 

Fluo-borates^ phtoro-borates). 

Finales ( phiorures ). 

Carbo mui iates (i). 

Hydriodates. 

A. Supposons que le sel fasse effervescence : s’il ne se 

dégage point de vapeurs, ce sera un carbonate ; s’il y a 

dégagement de vapeur ayant l’odeur de soufre enflammé, 

et qu’il ne se dépose pas de soufre , ce sera un suif te ; 

s’il se comporte de la même manière , excepte qu il laisse 

précipiter du soufre, ce sera un sulfite sulfuré; s’il y a dé¬ 

gagement de vapeurs rouges orangées , et que le sel fuse 

sur les charbons ardens, ce sera un nitrite; si la vapeur 

est jaune verdâtre , et que le sel se comporte comme le pie- 

cédent lorsqu’on le met sur les charbons ardens, ce seia 

un chlorate ; s’il laisse dégager des vapeurs blanches en- 

ièrement solubles dans 1 eau , donnant avec le nitiatt d ar¬ 

gent un précipité blanc caillebotté •> insoluble dans 1 eau et 

dans l’acide nitiique, ce sera un hy dro-chlorate ; si le gaz 

qui se dégage a l’odeur d'œufs pourris , ce sera un hj dro- 

sulfate.^ pourvu qu’il n’y ait point de soufre précipité ^ 

car, dans ce cas , ce serait un hjdro-sulfate suljuré ; si les 

(i) Combinaisons des bases avec le chlorure d’oxide de car¬ 

bone gazeux ( gaz carbo-muriatique ). 
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\«peurs blanches sont extrêmement épaisses et qu’elles 

noircissent le papier avec lequel on les met en contact, ce 

sera un phtoru-borate ,* si ces vapeurs se décomposent dans 

l’eau et donnent un précipité blanc floconneux, ce sera un 

Jluate (phtorure ) \ si les vapeurs recueillies dans une éprou¬ 

vette sont décomposées par l’eau sans donner de précipité, 

mais que le liquide contienne de lacide hydro-chlorique 

et qu’il reste du gaz acide carbonique_, ce sera un carbo- 

muriaie j enfin, s’il y a à-la-fois dégagement de gaz acide 

sulfureux reconnaissabkrà l’odeur de soufre enflammé et 

de vapeurs violettes d’iode , ce sera un hydrloclate : d’ail¬ 

leurs, le chlore décompose sur-le-champ ces sels et en pré¬ 

cipite l’iode. 

B. Supposons que le sel ne fasse pas effervescence avec 

l’acide sulfurique concentré : s’il dégage des vapeurs blan¬ 

ches et qu’il fuse sur les charbons , ce sera un nitrate ; 

si, par l’addition de l’acide sulfureux, il se précipite de 

l’iode , reconnaissable à la vapeur violette que produira le 

précipité lorsqu’on le fera chauffer, ce sera un iodate ; si, 

en le faisant bouillir avec deux fois son poids de nitrate , 

de baryte et de l’eau distillée, on obtient un précipité blanc, 

insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique, susceptible 

de se transformer en sulfure lorsqu’après l’avoir séché on 

le calcine pendant une heure avec son poids de charbon, 

ce sera un sulfate. 

Supposons que le sel ne soit ni un nitrate, ni un iodate, 

ni un sulfate, et qu’il soit soluble dans Veau, il importe , 

pour reconnaître avec facilité l’acide qui le compose, de le 

combiner avec la potasse ou avec la soude, si toutefois il n a 

pas ces alcalis pour base. On commencera par verser dans 

sa dissolution du sous-carbonate de potasse^ s’il ne préci¬ 

pite pas, on sera certain qu’il estàbase dépotasse, de soude 

ou d’ammoniaque*, s’il précipite, on aura la certitude du con¬ 

traire ^ dans ce cas on y ajoutera assez de sous-carbonate de 
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potasse pour le transformer en sel de potasse soluble. Sup-» 

posons maintenant que le sel qui n’est ni un nitrate, ni 

un iodate, ni un sulfate, soit insoluble dans Veau, on le 

transformera en5e/ de soude soluble, en le faisant bouillir, 

pendant une heure ^ avec 8 ou lo parties d eau distillée et 

3 parties de sous-carbonate de soude pur : en effet, quel que 

soit le sel insoluble sur lequel on agisse, on le décomposera 

en totalité ou en partie , en vertu de la loi des doubles de-> 

compositions , exposée § i6o, et que nous allons rappeler. 

Le sel inconnu est formé de : 

Acide + base. 

On le fait bouillir avec Soude -f- acide carbonique. 

Il se forme......... Sel de soude Carbonate insoluble. 
soluble. 

Lorsque, par ce moyen, on est parvenu à avoir dans la 

dissolution (que nous supposons être concentrée) l’acide que 

l’on cherche à déterminer, et qui fait partie du sel, on le 

reconnaîtra par les moyens suivans : 

Le chromate est coloré ^ il précipite les sels de plomb 

en jatme serin , et en rouge violacé le nitrate d’argent. 

Le borate laisse précipiter, par l’acide nitrique ou hydro- 

chlorique, des cristaux lamelleux d’acide borique. Le /no- 

Ijbdate laisse précipiter de l’acide molybdique blanc pul¬ 

vérulent par l’addition de d’acide sulfurique ; une lame 

d’étain plongée dans le mélange ne tarde pas à devenir 

bleue. Le tungstate est précipité en blanc par l’acide hydro- 

chlorique , sous la forme de sel double , et lorsqu on fait 

bouillir le précipité dans l’eau , l’acide tungstique est mis 

à nu, et offre une belle couleur jaune. IJarsefiiate précipite 

les sels de cuivre en blanc bleuâtre, le nitrate d’argent en 

rouge brique, et les sels de cobalt en rose. \Jarsenite pré¬ 

cipité en vert les sels de cuivre, en jaune claii le nitrate d ar- 
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fçent, en jaune pur les hydro-sulfates mêlés avec un peu d’a¬ 

cide nitrique. Le columbate laisse précipiter l’acide colum- 

bique sous la forme d’une poudre blanche., lorsqu’on lo 

mêle avec l’acide sulfurique. Le phosphite et hjpo-phos-- 

pJiite, évaporés jusqu’à siccité et calcinés, se décomposent, 

et donnent du gaz liydrogène perphosphoré qui s’enflamme 

spontanément. Le phosphate ne jouit pas de cette propriété^ 

mais lorsqu’on le décompose par l’hydro-chlorate de chaux, 

on obtient du phosphate de chaux insoluble, qui, étant 

lavé et traité par l’acide sulfurique, donne du phosphate 

acide de chaux , dont on peut retirer du phosphore par le 

charbon. ( Voyez pag. 4^4 tome ) 

io83. Après avoir déterminé la nature de l’acide qui fait 

partie du sel, on s’occupera de rechercher quelle est sa base. 

Supposons d’abord que le sel soit soluble dans l’eau et 

sans excès d’acide (i). A. On versera dans sa dissolution 

de Vhjdro-sulfate de potasse pur s’il précipite par ce ré¬ 

actif, il appartiendra aux quatre dernières classes, ou bien 

il sera à base d’alumine ou de zircone. Supposons qu’il ne 

précipite pas par Xhydro-sulfate, il appartiendra* à la série 

suivante ; 

Sels de potasse. Sels de magnésie. 

— de soude. — de glucine. 

— d’ammoniaque. — d’yttria, 

— de chaux. 

— de baryte. 

— de stronliane. ' 

— de rhodium. 

(i) Nous supposerons aussi que le sel n’a pour hase ni l’oxide 

de tungstène, ni l’oxide d’osmium , ni le protoxlde d’iridium , 

ni la silice , parce que les sels solubles formés par ces métaux 

vsont excessivement rares 5 la plupart même sont inconnus : 

d’ailleurs, comme ils ne sont qu’au nombre de quatre, on 
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On le traitera par Y ammoniaque ^ s’il ne précipite pas, 

il appartiendra à Ja première colonne-, s’il précipite, il fera 

partie de la deuxième. Examinons d’abord ceux qui ne 

précipitent pas. On versera dans la dissolution du sous- 

carbonate de potasse : trois seulement précipiteront : 

Sels qui ne précipitent pas. 

Sels de potasse, 

— de soude. 

— d’ammoniaque. 

■— de rhodium. 

Sels qui précipitent^ 

Sels de chaux. 

— de baryte. 

— de strontiane. 

On reconnaîtra facilement ceux qui ne précipitent pas : 

en effet, les sels ammoniacaux, triturés avec de la chaux 

vive, laissent dégager du gaz ammoniac, doué d’une odeur 

caractéristique; en outre, ils ne précipitent pas par la po¬ 

tasse , tandis que cet alcali précipite des sels de rhodium un 

oxide jaune. Les sels de soude ne sont point troublés par 

î’hydro-chlorate de platine; ceux de potasse au contraire 

donnent, avec ce réactif, un précipité jaune serin. 

Les sels qui ont précipité par le sous-carbonate de po¬ 

tasse se trouvent transformés en carbonates de chaux, de 

baryte et de stronticine insolubles; on ramassera les pré¬ 

cipités sur un filtre, et on les calcinera dans un creuset 

avec du charbon; par ce moyen on les décomposera, et 

on aura les bases, que l’on reconnaîtra par les moyens in- 

' qués page 515 de ce volume. 

Supposons maintenant que le sel ait été précipité par 

l’ammoniaque , sa base sera ou de la magnésie , ou de la 

glucine, ou de l’yltria ; on versera sur le précipité un excès 

àe potasse'^ s’il est redissous, ce sera de la glucine; s’il ne 

l’est pas, ce sera de la magnésie ou de l’yttria ; on distin- 

pourra aisément les reconnaître à l’aide des caractères que nous 

avons établis en faisant leur histoire. 
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guera facilement ces deux oxides l’un de l’autre en pre¬ 

nant une nouvelle quantité de sel, et en y versant un excès 

d’ammoniaque; l’yltria sera précipitée en entier, tandis 

que la magnésie ne le sera qu’en partie ; en sorte que la 

liqueur contiendra un sel ammoniaco - magnésien qui, 

étant filtré et mis en contact avec de la potasse, laissera 

précipiter le reste de magnésie. 

Après avoir examiné les sels qui ne précipitent pas 

par Vhydro-sulfate de potasse, nous devons chercher à 

reconnaître ceux qui précipitent par ce réactif. On versera 

de la potasse pure dans la dissolution pour en précipiter 

l’oxide : celui-ci sera coloré ou incolore : 

Précipités incolores (i ). 

Sels de zircone. 

— d’alumine. 

— de protoxidede manganèse. 

— de zinc. 

— de protoxidede fer (si on 

agitdansdes vaisseauxfermés.) 

— d’étain. 

— d’arsenic. 

— d’antimoine. 

— de tellure. 

— de protoxidede cérium. 

— de titane. 

— de bismuth. 

— de plomb. 

Précipités colorés. 

Sels de deuto et de tritoxide 

de fer. 

— de molybdène. 

— de chrome. 

— de deutoxide d’urane. 

— de cobalt. 

— de cuivre, 

— d’argent. 

— de platine, 

— d’or. 

— de palladium» 

Supposons que l’onde précipité soit incolore ; on Tex- 

posera à l’air pendant quelque temps ; s’il bleuit subite- 

(i) Nous supposon'î les se's parfaitement purs, et nous ran¬ 

geons parmi les précipités incolores ceux qui sont blancs, ou 

tout au plus d’un blanc légèrement jaunâtre. 
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ment, ce sera du protoxide de fer ^ s’il brunit et finit par 

noircir, cesev^àuprotoxide de manganèse. On reconnaîtra 

celui de zinc, en ce que le sel qui l’a fourni précipite en blanc 

parl’acidehydro-sulfurique etpar les hydro-sulfates. Les sels 

de zircone et alumine précipitent en blanc par les hydro¬ 

sulfates , mais ils ne sont pas troublés par l’acide hydro-sul¬ 

furique. Le sel alumineux sera distingué du sel de zircone en 

ce que le précipité qu’y fera naître la potasse sera redissous 

par un excès d’alcali, tandis que la zircone est insoluble 

dans cet agent. Le sel arsenic et le deuto-sel étain pré¬ 

cipitent en jaune clair par les hydro-sulfates^ mais l’oxide 

ééarsenic y mis sur les charbons ardens, répand une odeur 

alliacée, tandis que le deutoxide à^étain n’olfre point ce 

caractère. Les sels de plomb, de titane ^ de bismuth et de 

tellure précipitent en noir ou en brun foncé par les hydro¬ 

sulfates ^ mais les sels de plomb ont une saveur sucrée ^ 

précipitent en jaune serin par le chromate de potasse , 

et donnent, lorsqu’on les décompose par la potasse, un 

oxide soluble dans un excès d’alcali. Les sels de titane purs 

précipitent en rouge de sang par l’hydro - cyanate de po¬ 

tasse et de fer (prussiate). Les sels de bismuth sont pré¬ 

cipités en blanc par l’eau distillée , et donnent, par la 

potasse, un oxide insoluble dans un excès d’alcali. Les sels 

de tellure ne sont point troublés par l’hydro-cyanate de 

potasse et de fer. Les sels de protoxide étain donnent un 

précipité couleur de chocolat par les hydro - sulfates. Les 

sels à'antimoine fournissent avec ce réactif un précipité 

orangé, qui devient meme rouge par l’addition d’une plus 

grande quantité d’hvdro-sulfate. Enfin, les sels de cérium 

sont précipités en blanc par les alcalis , par 1 oxalate d am¬ 

moniaque et par l’hydro - cyanate de potasse et de fer : ils 

ne sont point troublés par Vinfusum de noix de galle (i), 

■J .. 

(i) La marche que nous venons de tracer ne doit être re- 
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Supposons inainlenant cpie 1 oxlclo précipite; soit coloi^ . 

s’il est vert ou rouge, et que le sel qui l’a fourni précipite 

en bleu par riiydro-cyanate de potasse et de fer, ce sera 

du deutoxide ou du tritoxide de fer', s’il est jaune ou bleu, 

qu’il soit dissous par l’ammoniaque, et que la dissolution 

soit d’un bleu céleste , ce sera du protoxide ou du deii-^ 

toxide de cuivre ,* si étant bleu il noircit par 1 addition du 

chlore ^ ou bien qu’il donne des sels roses en le dissolvant 

dans les acides un peu étendus, ce sera du protoxide de 

cobalt s’il est olive , et que la dissolution qui l’a fourni 

donne un précipité blanc cailleboté par 1 acide hydio- 

cblorique , et un précipité rouge par le ebromate de po¬ 

tasse, ce sera de Voxide argent s il est bleu, et si, étant 

chaulfé avec l’acide nitrique, il se transforme en acide ino- 

lybdique blanc pulvérulent, ce sera del oxide de molybdène ; 

s’il est d’un vert foncé, et si, traite dans un creuset avec 

de la potasse solide, il donne un ebromate reconnaissable 

aux propriétés exposées p. 363 du t. ce sera de l oxide de 

chrome', s’il est d’un jaune pâle, et que la dissolution d’où 

il a été séparé précipite en noir par les bydro-sulfates, 

en rouge de sang par l’hydro-cyanate de potasse et de fer y 

et en couleur de chocolat par Yinfusum de noix de galle, 

ce sera de Y oxide à'arane ', si , étant cbauffé dans un 

creuset, il se réduit avec facilité , ce sera de l’oxide d’or 

de l’oxide de platine ou de l’oxide de palladium , ce 

que l’on reconnaîtra facilement par la nature du métal 

obtenu. 

io84- Nous avons supposé jusqu’ici , dans la détermi¬ 

nation de la base qui fait partie d’un sel, que celui-ci était 

gardée que comme préparatoire; il faudra, lorsqu on sera 

parvenu h reconnaître quelle est l espece de sel constatei si 

elle possède effectivement les diverses propriétés dont nous 

avons parlé en faisant les histoires parlicuheres. ( T^oy, t. 

s 
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soluble dans Peau 5 voyons maintenant comment il faut 

agir si le sel est insoluble dans Peau, j^près Pavoir réduit 

en poudre fine, on le fait bouillir pendant une heure 

avec 10 à 12 parties d’eau distillée et 3 ou 4 parties de 

sous-carbonate de potasse pur; par ce moyen, on le dé¬ 

compose en totalité ou en partie ; son acide se porte sur la 

potasse et forme un sel soluble, tandis que sa base, que 

nous cherchons à connaître , se précipite à Pétat de car¬ 

bonate ; on lave parfaitement le précipité avec de Peau 

distillée, et on le traite par l’acide nitrique pur, un peu 

étendu d’eau, et à la température ordinaire; s’il se dissout 

( ce qui arrive le plus souvent) , on a un nitrate dans lequel 

on découvre la base que l’on desire connaître, par les 

moyens que nous avons indiqués en parlant des sels solu¬ 

bles ; s’il ne se dissout pas, on en opère la dissolution au 

moyen de l’acide hydro-chlorique ou de Peau régale : il 

n’est aucun carbonate qui résiste à ces épreuves. 

Des Moyens propres à faire connaître la quantité d’acide 

et d’oxide qui entre dans la composition d'un seL 

On connaît plusieurs procédés à l’aide desquels on peut 

résoudre ce problème : 

1°. On prend 100 grains de base pure , on les combine 

avec un grand excès d’acide, et on calcine le sel qui en 

résulte pour volatiliser l’excès d’acide; on pèse le sel ob¬ 

tenu , et on connaît sa composition : en effet, supposons 

que, dans l’expérience dont nous parlons, 011 ait obtenu 

200 grains de sel , celui-ci sera formé des parties égales 

d’acide et de base : ce procédé est applicable à l’analyse 

des sulfates de chaux, de baiyte , de stronliane et de mag¬ 

nésie. Dans quelques circonslances , on se contente de 

verser assez d’acide faible pour neutraliser la base étendue 

d’eau, afin de déterminer les quantités employées : c’est 
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ainsi qu^on peut faire l’analyse du sulfate d’ammoniaque. 

Enfin, si l’acide et la base sont à l’état de gaz, on agit 

dans des cloches, et l’on tient compte des volumes de 

gaz employés pour parvenir à la saturation complète 5 ces 

volumes indiquent les poids ; on peut, par ce moyen, 

faire l’analyse de Vhjdi'o-chlorate d'ammoniaque. 

2°. Après avoir desséché le sel , soit en le soumettant 

à l’action d’une tlialeur rouge , soit en le chaidrant au 

degré de l’eau bouillanle , suixanl qu’il est facilement ou 

difficilement décornposablepar le feu, on en pèse 100 grains, 

on les dissout dans l’eau, et on les décompose par la po¬ 

tasse ou la soude*, tout l’oxide se précipite 5 on le lave, 

on le sèche , on le calcine, et on en détermine la quantité: 

supposons qu’il y en ait 60 grains , on conclut que le sel 

renferme 4^ grains d’acide. Ce procédé, inverse du pré¬ 

cédent, est applicable à un très-grand nombre de cas 5 mais 

il est insuffisant lorsque l’oxide précipité peut se dis¬ 

soudre dans la potasse ou dans la soude , ou bien lorsqu’il 

absorbe facilement l’acide carbonique, et que celui-ci ne 

peut pas être expulsé par la chaleur. 

3”. On peut analyser plusieurs sels par la voie des dou¬ 

bles décompositions : par exemple, le sulfate de soude pur 

peut être transformé en sulfate de baryte au moyen de 

l’hydro-chlorate de cette base :or, on sait que 100 grains de 

sulfate de baryte contiennent 34 grains environ d’acide sul¬ 

furique : donc, en retranchant cette quantité dupoids du sul-- 

fate de soude employé, on a celle de la soude : on suppose 

louj-ours, dans ces opérations , que le sel que Ton analyse a 

été pesé après avoir été privé d’eau. Ce procédé est appli¬ 

cable à un très-grand nombre de cas. 

4®. Les carbonates peuvent être analysés en en traitant 

100 grains par une quantité connue d’acide nitrique dans 

une fiole dont le poids est également connu : supposons que 

la fiole pèse 2 onces et l’acide nitrique employé i5o grains, 
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et qu’à la fin de l’expérience, au lieu de 2 onces+i5o grains, 

ôn ne trouve que 2 onces 4- grains, on conclura que 

l’acide carbonique dégagé qui fait partie des 100 grains 

de carbonate pèse 20 grains. 

5®. Il arrive souvent que l’acide d’un sel est volatil ou 

décomposable parle feu, tandis que l’oxide est fixe^ alors 

il suffit d’en faire rougir 100 grains dans un creuset, et 

de voir combien il a perdu apres la calcination . plu¬ 

sieurs carbonates, plusieurs nitrates et nitrites sont dans 

ce cas. 

6"^. Il est possible de déterminer la composition d’un 

sel sans faire une seule expérience, seulement en ayant 

égard à la loi qui préside à la composition des corps. Sup¬ 

posons, par exemple, qued’on desire connaître les propor¬ 

tions d’acide et d’oxide qui constituent le sulfate de plomb , 

on dira : 100 parties d’acide sulfurique doivent être com¬ 

binées avec une quantité de protoxide de plomb contenant 

20 parties d’oxigène, puisque, d’une part, nous avons établi, 

page 482 de ce volume, que dans tous les sulfates neutres la 

quantité d’acide est cinq fois aussi forte que celle de 1 oxi— 

gène renfermé dans l’oxide, et que d ailleurs 1 expérience 

prouve que, dans le sulfate de cuivre, 100 parties d’acide 

saturent une quantité de deutoxide contenant 20 parties 

d’oxigène. Il s’agit donc simplement de déterminer quelle 

est la quantité de protoxide de plomb dans laquelle il entre 

juste 20 parties d’oxigène : pour cela, on établira la propor¬ 

tion suivante : si d’oxigene transforment 100 de plomb 

en protoxide, combien 20 d’oxigène en transformeront-ils ? 

7,7 ; 100 y, 7.0 i X. 

On trouvera 259 parties de plomb. Il est donc évident 

que dans le sulfate de plomb il y aura 100 d’acide, 

20 d’oxigène et 259 de plomb, ou, ce qui revient au 

même , 100 d’acide et 279 de protoxide. 
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11 résulte de ces faits que lorscju’oii connaît la con>po- 

sition d’iiii sulfate , celle des oxides inéicdiitjucs , (^t le 

rapport de l’acide sulfurique avec l’oxigèiie de ces oxides, 

on peut déterminer la composition de tous les sulfates , 

pouivii qu’ils soient au meme état de saturation : ce (uie 

nous disons des sulfates s’applique cà tous les autres 

genres. 

7®. Plusieurs iodates , la plupart.des chlorates et quel¬ 

ques autres sels , peuvent être analysés pai- le procédé sui¬ 

vant : on calcine loo grains du sel dans des vaisseaux 

fermés , et l’on obtient du gaz oxigène et un iodure on un 

chlorure métalbhjue : supposons qu’il se dégage 20 grains 

d’oxigène et qu’il reste 80 grains de chlorure on d’iodnre, 

i’oxigène obtenu appartient à l’acide et à loxide du sel : 

or, 011 connaît la composition de l’iodure ou du chlorure , 

et par conséquent la quantité de métal qu’il renferme. 

Supposons qu’il faille à ce métal 4 grains d’oxigène pour 

passer à l’état d’oxide, il est certain que 16 grains d’oxi- 

genc appartiendront a l’iode ou au chlore : ou aura donc 

la composition de l’acide et de la base. 

Tableau représentant la composition des principaux sels. 

Borates. • • S Borate de baryte- 

de soude* 

Acrdc, loojhase, 136,97 

— loo — 56;68 

Carbonates 

Carbonate de baryte* •* 

de clianx • • • 

de soiuk* • • * 

— dépotasse.. 

— de plomb. 

— dedeutox.de cuirre. 

Acide, 100^base, 34^,83 ' 

— 100 — Ï2741 

— 100 — 143,13 

■— 100 — 218,37 

— 100 *— 5o6,o6 

— 100 — 181,58 

II. 34 
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Phosphates 

Suite du Tableau représentant la composition des prin->‘ 

ci P aux sels. 

Phosphate de baryte neutre.* Acide, ioo;base, 21 4,46 

acide• 

acidulé. 

Phosphate de plomb neutre. 

acide. 

Sous-phospbate. 

Phosphaté d’argent.. 

Phosphate de cbaux. 

Sous-phosphate de chaux'** 

Phosphate de sonde desséche. 

Phosplîite de potasse. •..••** A 

—■ de soude. 

— d’ammoniaq.ue. • .. 

— de magnésie. 

— de baryte. 

— de chaux (2)... 

Sulfate de baryte» •.*•••• Acit 

— de chaux. “ 

— de potasse * • .. — 

— de soude.  — 

— de magnésie. “ 

— d’alumine. — 

— de protoxide de fer* • • 

— de zi ne.. “ 

— do deutoxide de cuivre. - 

— de protoxide de plomb. 

— de mercure ....•.•*•• 

Phosphites. • • 6 * • ' 

Stdfaies- 

100 — 107,Il 

100 — i55,5 

100 — 

0
 

0
 

M
 

100 — 23o,6i> 

100 — 472,00 

100 — 487,38 

100 — 84,55 

loo - 107(1) 

100 — 87 

le, 100; brise, i25,3ï 

100 — 145,39 

100 — 196,10 

100 — 45,4s 

100 — 123,02 

100 — 15o,oo 

100; base, 190,47 

100 — 70,170 

loo —* 120,2757 

loo 78,832 

100 — 51,9485 

100 — 42*,80 

100 — 100,00 

lÜO — I oi ,067 

100 — 100,000» 

100 — 279,74 

ÎOO — 520,00 

fO Les analyses du phosphate de chaux prises dans la uneu.mre de M. Der- 

«1 us ne s’accordent pas arec celles de Fourcroy et de M Vauquehn , q„, 

on. domK.43.90 de chaux; ni avec celle de Klaprod, , dans laquelle on 

trouve 227>8o de chaux. ,• i * 
(X) Ces analyses on. Ce fai.es par Fourcroy et M. Vauquehn Ion - 

tels avant l’dpoqne où le Mémoire de M. Dulons sur les acules du 

phosphore a paru : or, il rfsnl.e du travail de ce dnm.ste que les sels 

décrits par les auteurs qui l’ont précédé , sous le nom de phosphites , sont 

ou desphophales.ou le plus souvent un mélange de phosphates et du 

phosphites. Les véritables phosphites n’ont pas encore clé analyses. 
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Suite du Tableau représentant la composition des prin^ 

ci P aux sels. 

ïotlates. 

Chlorates. 

ï'iitrates. 

Chlorures 

rioJates 

r lo late (le potasse. 

J — (l’amnionii.que- 

de baryte ( 
f Chlorate de potasse- 

— de soude sec* • • 

Acide, loo; base, a8,6t 

— loo — I''' 94 

— loo — 4^>34a 

Acide, 61,228 J base , 88,17 

de baryte (i) 

—• 120 

- 54 

100,000 

46,000 

INitrate de potasse.* 

•— de soude. 

— de baryte. 

— de chaux.. 

— de magnésie- * • 

— de plomb • • • • • 

Acide, 1005 base, 88,17 

— 100 — 57,79 

— lüo — 189,64 

— 100 — 5i,45 

— luo - 88,09 

- 100   205,09 

— 100 — 207,69 

Uy dro. chlorates* 

— d’argent... — 

Hydr o-cliloiate de potasse. • • Acide, 100 j base, 172,81 

— de soude • * * *.  — joo — 118,26 

— de baryte* **••**.••••• • — 100 — 278,67 

— de chaux.*. — 100 — 100,81 

-— de dculoxidc de mercure. —* 100 — 887,98 

{Chlorure d’argent* * • Chlore, looj Argent, 3o5,5g 

— de potassium* ** • — loo^ Potassium, ii 1,810 

Hydrlodate de potasse. 

de sonde. 

— de baryte.. 

de zinc..* • 

Acetate de chaux* • * * . 

• Acide, looj base, 87,426 

- — 100 — 24,728 

‘ — loo — 6 >,621 

• - 100 - 82.8.;2 

Acide, 100} base, .*>4,8 

Acciaies, ■ 

— de baryte*.. — 100 — 181,76 

— de soude. — 100 — 62,1 

■— de plomb neutre (2)* * * * — loo — 217,66a 

Sous-acclate de plomb solub. — 100 — 656 
Sous-acetaie insoluble.. — 100 — 1608 

(i) Suivant IM. Vauquelin, l’acide chlorique ne paraît pas suivre dans 

scs combinaisons, les proportions d’oxigèue contemies dans les bases. 

(a) 11 renferme en outre 53, i4o d’eau. 
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Suite du Tableau représentant la composition des prin¬ 

cipaux sels. 

Oxalaie d’ammoniaque. • • ■ • Acide, 744^ 5 base, 25,55 

Oxalales 

Citrates- 

Tarifâtes' 

de magnésie- — n3,68 — 

63,63 

62,5o 

39.77 
41,16 
25,20 

26,32 

36,37 
37,50 

60 23 

58,84 

74,80 

— de soude.. 

— de chaux... 

— de strontiane.. 

— de baryte. 

de plomb. 

Citrate de chaux. Acide,68,83j base, 3l, 17 

— de soude sec. 

— d’ammoniaque. 

— de magnésie. 

— de baryte. 

— de plomb. 

'l’artrate de plomb.. 

— de chaux. 

■— eau de combinaison- • • 

— de potasse neutre sec- • • — 

— de soude. 

luccinate de plomb. 

Gallate de plomb.. • • 

Saccbolactate de plomb - • - • 

Benzoate de plomb*. 

— 60,7 — 39,3 

— 62 — 38,0 

— 66,6 — 33,34 

— 5o — 5o,o 

— 100 — 190,0 

Acide, 100 ; base, 167 

— 5o,55 — 21,64 

— 27,81 — 00,00 

— 100 — 704 , 

— 100 — 35,2 

Acide, 100 5 base, 223,62 

— 100 — 173,97 

— 100 — 106,87 

— 100 — 93,61 

CHAPITRE VII. 

De l'Analyse des Pierres. 

Les oxides des deux premières classes peuvent entrer 

dans la composition des pierres : à la vérité, on n’y trouve, 

le plus souvent , que de la silice , de Valumine ^ de la 

chaux, de la magnésie, et des oxides de fer et de man¬ 

ganèse. Pour les analyser , on transforme ces clifférens 

oxides en sels, dont on détermine ensuite la nature : c’est 

ce qui nous engage à placer leur histoire immédiatement 

après celle des substances salines. 
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11 est fort rare que la coliésioii des pierres soit assez 

laible pour qii’ou puisse espérer de les dissoudre en 

totalité ou eu partie, en les traitant par les acides^ la 

j)lupart sont inattaquables par ces agens, en sorte que l’on 

est forcé de les soumettre à des opérations préalables pro¬ 

pres à détruire leur cohésion, On les broie dans un 

mortier d’agate ou de silex dont on connaît le poids, et 

lorsqu’elles sont réduites en poudre excessivement fine, 

on en pèse 5 à lo grammes ^ ou retire tout ce qui reste 

dans le mortier, et ou pèse celui-ci (i) ; la tritimation ne doit 

se faire que par parties d’un demi-gramme tout au plus ; 

si la pierre était très-dure , il serait utile delà faire rougir 

et de la jeter dans l’eau*, par ce moyen on réussirait à 

la pulvériser plus facilement. 2°. On cliaufïe la poudre 

avec trois fois son poids de potasse caustique pure, dans 

un creuset de platine ou d’argent, que l’on fait rougir 

pendant trois quarts d’heure au moins ; on laisse re¬ 

froidir le mélange, et on le retire du creuset au moyen 

de r eau bouillante, que l’on emploie'à plusieurs repri¬ 

ses , en ayant soin de recueillir les liqueurs dans une cap¬ 

sule de platine ou de porcelaine , et sans en perdre un 

atome : dans cet état, ce mélange peut être dissous par 

l’acide hydro - chlorique, tant la potasse , en s’insinuant 

entre les molécules pierreuses, les a éloignées les unes des 

autres , et a diminué leur cohésion. 3^. On veise peu 

à peu , dans la capsule , de l’acide hjdro-chlorique pur ; 

on agite , et on élève la température jusqu’à ce cpic la 

(i) Jl y a des pierres tellement dures que le morlier peut 

être attaqué par elles ) alors il perd une portion de silice, qui 

se trouve augmenter la quantité de cet oxide qui lait pai lie de 

la pierre : cette quantité peut être connue en pesant le mortier 

avant et après la trituration , et doit cire relrancliée de celle 

que fournira la pierre. 
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dissoliilion soit complote (i) 5 alors on îa fait évaporer 

pour en cliasser l’excès d’acide, et pour précipiter la silice ; 

vers la fin de l’évaporation, quand le mélange est près 

d’avoir mie consistance plus que pâteuse , on ménage le 

feu , et on agite sans cesse pour empêcher la matière 

d^être projetée. 4°* délaye le produit dans dix ou 

douze fois son volume d’eau distillée et on le fait bouillir • 

tous les hydro-chlorates sont dissous, tandis que la silice 

reste ^ on filtre, et on lave parfaitement le précipité 

siliceux qui est sur le filtre *, on connaît le poids de la 

silice en la pesant avec le filtre, que l’on a desséché à 

la température de l’eau bouillante. Le poids du filtre seul, 

desséché à cette température, sera connu par une opération 

préalable, en sorte qu’on n’aura qu’à le retrancher de celui 

du filtre contenant îa silice pour connaître la quantité de 

cet oxide. 5^. La liqueur filtrée, réunie aux eaux de lavage, 

contient les hydro-chlorates des oxides qui entrent dans 

la composition de la pierre, et en outre celui de potasse 

formé par la potasse et par l’acide ajoutés. Nous allons 

maintenant nous occuper des procédés que l’on doit suivre 

pour déterminer la nature de ces hydro-chlorates , suivant 

qu’ils seront plus ou moins nombreux. 

A. Supposons d’abord qu’il ii’y ait que des hydro-chlo¬ 

rates de chaux et ^alumine: on y versera un excès d’am- 

moniaque liquide pure, qui ne précipitera que ralumine ; 

on la laissera déposer, et 011 k lavera, en ayant soin de 

tenir le vase bouché (2) 5 on filtrera et on pourra peser le 

(1) K est sans doute mutile de rappeler que la silice devient 

soluble à la faveur de la potasse. ( f^oyez § 252. ) 

(2) Si on fait ces lavages à falr , Tacide carbonique de Fat- 

îîiosphère s’unit à l’ammoniaque, et le sous-carbonate formé 

précipite une portion de cbaux, en sorte que l’analyse est 

inexacte. 
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filtre apres lavoir dcsséclic à la température de l’eau bouil¬ 

lante; on versera dans les liydro-clilorates de chaux et d’am- 

iiionia(juc cjui se trouvent dans la li(jueur^du sous-carbo- 

nate de potasse pur; toute la chaux sera précipitée à l’état 

de sous-carbonate; on lavera le précipité ; on le fera des¬ 

sécher , et 011 le cah'inera pour en avoir la chaux. 

JIj dro-chlorates de chaux de magnésie et de fer. 

On rendra la liqueur acide en y versant de l’acide hydro- 

chlorique, et on y ajoutera de rammoniaque , qui ne pré¬ 

cipitera que Voxide de fer^ on filtrera la dissolution, et 

on la tialtéra par le sous-carbonate de potasse , qui y fera 

I naître un précipité composé de sous-carbonate de chaux 

I et de sous-cai bonate de magnésie ; apres l’avoir lavé on le sa- 

! liirera par l’acide sulfurique étendu de son volume d eau ; les 

j sulfates de chaux et de magnésie seront aisément séparés l’un 

I de l’autre, le dernier étant très-soluble et le premier l’étant 

1 à peine ; on pourra meme , poui être plus sûr qu’il ne 

I reste point de sulfate de chaux en dissolution, concentrer 

i la liqueur ; on filtrera ; on séparera la magnésie du sul- 

t fate par la potasse caustique ; et l’on décomposera le sul- 

i fate de ('baux en le faisant bouillir avec une dissolution 

d oxalatc d ammoniaque ; par ce moyen on obtiendra de 

i l’oxalale de cliaiix insoluble, qu’il suffira de laver, sé- 

J cher et calciner pour décomposer, et en avoir la chaux. 

I C. lij dro-chlorate de chaux, d^alumine et de glucine. 

I On versera de l’ammoniaque dans la dissolution, qui ne sé- 

^ pai era que la glucine et Valumine j on les lavera et on les 

:j dissoudra dans l’acide hydro-chlorique. Le solutum sera 

üj traité par un grand excès de sous-carbonate d’ammoniaque 

liquide, qui ne jirécipitera que l’alumine, que l’on pourra 

obtenir sur le filtre, et dont on déterminera le poids après 

l’avoir calcinée. La liqueur qui contient le carbonate de 

ijglucinc sera chaunée jusqu’à l’ébullition ; le carbonate d’am- 

[ijmoniaque se volatilisera , et le carbonate de glucine sera 

I 
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précipite -, on le ramassera -, on le fera sécher et on le cal¬ 

cinera pour en avoir la glucine. Quant cà 1 hydro-chio! ale 

de cliaux, on en séparera la chaux comme il vient detre 

dit (B). 
B. Iljdro-chlorate de chaux, d'ahimijie, de gniCLue 

et- de fer. On les trai .era par Faramoniaque , qui préci¬ 

pitera la glucine , Faiamine et Foxide de fer. Ce pré¬ 

cipité encore à Fétat gélatineux, sera traité par un excès de 

potasse cau'-tique , dissoute dans l eau distillée ^ 1 alumine 

el Fi glucine se dissoudront dans cet alcali à Faide del é- 

bullition , tandis que Voxide de fer restera. On saturera la 

liqueur par FaOde nitrique , et on en précipiterai alumine 

et la glucine par Famnicniaque-, on procédera ensuite a la 

séparation de ces deux oxides, comme nous 1 avons dit (C). 

E. Hydro-chlorates de chaux , de magnésie, de glu¬ 

cine, /alumine, Eoxide de fer et Eoxide de manga¬ 

nèse. On versera dans cette dissolution une assez grande 

quantité d’hydro-sulfate d’ammoniaque pour précipiter les 

oxides de fer el de manganèse ainsi cjuel alumine : la dissolu¬ 

tion, filtrée et réunie aux eaux de lavage du précipdié , con¬ 

tiendra les hydî o-chlorates de chaux, de magnésie, de glu¬ 

cine, et de Fhydro-sulfate d’ammoniaque^ on y ajoutciaun 

excès d’acide hydro-cliloricpte , et onia fera chauÜer pour 

en chasser l’acide hydro-sulfurique *, alors on la traitei a>par 

Fammcniaqne, qui ne précipitera que la glucine', on sépa¬ 

rera la chaux de la magnésie , comme il a été dit {B). 

Quant au précipité occasionné par Fhydro-sulfate d am¬ 

moniaque, et dans lequel se trouvent l’alumine et les hydio- 

sulfates de fer et de manganèse, on le traitera par la^ po¬ 

tasse caustique liquide, qui dissoudra seulement 1 alu¬ 

mine-, la dissolution, saturée par l’acide hydro-chlorique 

et traitée par l’ammoniaque, laissera précipiter Falumine. 

Les hydro-sulfates de fer et de manganèse seront dissous 

dans l’acide hydro - cldorique. On a proposé plusieurs 
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procédés pour séparer Foxide de fer de Foxide de man¬ 

ganèse-, mais, suivant M. Vanquelin , il n’eu est au¬ 

cun qui soit exact : voici celui auquel ce savant ac¬ 

corde la préférence : on sépare les deux oxides de Facide 

hydro-cblorique au moyen de la potasse-, ou les lave et 

ou les fait dissoudre dans Facide sulfurique ^ on évapore 

les sulfates et on les calcine à une légère chaleur rouge *, 

le sulfate de fer se trouve décomposé et transfot mé en per- 

oxide , taudis que le sulfate de manganèse n e: t pas décom¬ 

posé ^ on traite par Feau, qui dissout ce sel ('t cpii u agit 

point sur le peroxide. On est presque toujours forcé de re¬ 

commencer l’évaporation et la calcination pour décomposer 

les dernières portions de sulfate de fer qui pourraient rester. 

io85. Si après avoir retiré ces dilïérentcs matières , on 

ne trouve pas que leur poids eorrespon le , à quehjues cen¬ 

tièmes près, à celui delà pierie analysée, on soupçonnera 

quelle contient de la potasse ou de la soucie^ alors on re¬ 

commencera l’anal)sc, et au lieu d’employer un alcali, on 

fera fondie la pierre avec trois ou quatre fois son poids 

d’acide borique pur et vitrifié ^ on dissoudra le produit 

dans Facide hydro-chlorique, et ou fera évaporer la dis¬ 

solution jusqu’à siecité; ou traitera la masse par Feau, 

qui dissoudra tous les hydro-chlorates , et laissera la silice 

et presque la totalité de Facide boricpie-, la dissolution 

'filtrée sera traitée parle sous-carbonate d’ammoniaque, 

qui précipitera la chaux, la magnésie, l’alumine, les 

oxides de fer , de manganèse, etc. , en sorte cpiil ne res¬ 

tera plus dans la liqueur que les hydro-chlorates de po¬ 

tasse ou de soude, et Fhydro-chlorate d’ammoniaque ré¬ 

sultant de la combinaison de Fammoniacpie ajoutée avec 

Facide hydro-chloricpie , (|ui tenait en dissolution les di¬ 

verses bases que Fou a précipitées; on évaporera cette li¬ 

queur à siecité, et on calcinera la masse pour en chasser 

Fhydro-chlorate tFainmoniac[ue -, on aura alors, en suppo- 
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s^îit qii il Y ait de la potasse et de la soude, des liydro- 

cîiîorates de ces bases 5 on les transformera en sulfates aü- 

moyen de Facide sulfurique, et on procédera à leur sé¬ 

paration par la ciistallisation. 

Ï086. L’analyse des argiles rentre dans tout ce que nous 

venons de dire: en effet, elles sont ordinairement formées 

ce silice, d’alumine, de carbonate de chaux , d’oxide de 

fer et d’eau. 

CHAPITRE VI IL 

De VAnalyse des Eaux minérales. 

On donne le nom déeau minérale à celle qui renferme 

un assez gr and nombre de matières pour avoir de la sa¬ 

veur , et pour exercer une action marquée sur l’économie 

animale. Autrefois on divisait les eaux minérales en eaux 

thermales ou chaudes, et en froides. Cette division 

n étant d’aucune utilité pour l’élude, a été abandonnée, et 

on lui en a substitué une autre fondée sur la nature des 

.‘substances qui entrent dans la composition des eaux et qui 

y prédominent. On distingue aujourd’hui des eaux ga^ 

zeuses sulfureuses , feirugineuses et salines. Cette distri¬ 

bution peut être utile sous le rapport des propriétés médi¬ 

cales des eaux minérales , mais elle est d’un faible secours 

en chimie : en effet, lorsqu’on a déterminé que l’eau ap¬ 

partient à la section àe.s ferrugineuses par exemple^ on 

n en est pas moins obligé , si on veut en faire une analyse 

exacte, d’y rechercher d’autres sels, des gaz, etc, qu’elle 

peut contenir. 

Substances que l’on a rencontrées dans les eaux miné¬ 

rales (0-Acide hydro-sulfiirique , hydro-sulfates de soude 

(i ) Les s'jhstances ccriles en rarach’res ilaÜqaes sont celles 

q'.te l on rencontre le plus abondaîmncnt. 
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et de chaux sulfiii ësj* acide carbonique, carbonates de 

chaux, de magnésie et de fer dissous à la faveur de l’a¬ 

cide carbonique j carbonate de soude j carbonates de po¬ 

tasse et d’ammoniaque * sulfates de soude, de chaux ^ de 

d’alumine, de potasse, d’ammoniaque, de fer 

et de cuivre ^ alun^ hydro-chlorates de soude , de chaux, 

de magnésie ^ de potasse, d’ammoniaque, d’aîumine, et, 

suivant Bergman, de baryte , et meme de manganèse , d’a¬ 

près Withering ^ nitrates de potasse, de chaux et de mag¬ 

nésie ^ acide borique , sous-borate de chaux-, soude; si¬ 

lice -, acide sulfureux ; matières végétales et animales ; 

oxigène et azote. * 

Ces substances ne peuvent pas se rencontrer toutes dans 

la meme eau minérale : enclfet, plusieurs d’entre elles se 

décomposent mutuellement, comme nous l’avons fait voir 

dans le tableau du tome premier, page 477? 

qu’une eau en contienne au-delà de huit ou dix. 

L’analyse dont nous allons nous occuper étant assee 

compliquée, nous croyons devoir examiner tout ce qui y 

est relatif dans trois sections distinctes : moyens de dé- 

terminer la nature des principes des eaux minérales ; pro¬ 

cédés à l’aide desquels on peut les séparer ou en détermi¬ 

ner les quantités; 3® applications des préceptes établis à 

l’analyse des principales eaux. 
< 

§ Des Moyens propres à faire conTiaüre la nature des • 

principes contenus dans les eaux minérales. 

io8^. On en remplit une fiole et un tube recourbé qui 

se rend sous des cloches pleines de mercure, et on chauffe 

jusqu’à rébullition pour en dégager les gaz {^voy. § yG) ^ 

au bout d’un quart d’heure, on laisse refroidir raj)pai'eil : 

supposons que l’on ait oLlenu des gaz , on en détermine 

la nature, comme nous l’avons dit en parlant de l’analyse 

des fluides aéi'iformes ; si l’eau minérale contenait du sous- 
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carbonate d’ammoniaque, on obtiendrait également dans 

la cloche une eau alcaline, ce sous carbonate étant vo¬ 

latil au-dessous de la température de l’eau bouillante. 

(§ 285). Si l’eau minérale ne s’est pas troublée ^ on la fait 

bouillir encore pendant vingt à vingt-cinqminutes, etsi elle 

continue à conserver sa transparence , on est certain qu’elle 

ne renferme ni du carbonate de chaux , ni du carbonate 

de magnésie , ni du carbonate de fer : en effet, ces car¬ 

bonates ne se trouvent en dissolution dans les eaux mi¬ 

nérales qu’à la faveur de l’acide carbonique*, d’où il suit 

qu’en chassant celui-ci par l’ébullition , ils doivent se pré¬ 

cipiter. Supposons, au contraire, que l’eau se trouble par 

l’ébullition, et que le gaz obtenu soit de l’acide carbo¬ 

nique , il est évident que l’un ou l’autre de ces carbonates, 

ou deux d’entre eux ^ ou tous les trois, font partie de l’eau 

minérale ^ si le précipité est coloré en jaune brunâtre, on 

peut présumer qu’il contient du carbonate de fer. Du reste, 

on fait l’analyse de ce précipité en le dissolvant dans l’acide 

hydro-chlorique, et en traitant les hydro-chlorates solu¬ 

bles comme il a été dit en parlant des pierres {E, p. 536 

de ce vol.).' 

Si le liquide qui a bouilli, que nous nommerons D, et 

dont on a séparé les carbonates insolubles , n’a point l’odeur 

d’œufs pourris et ne précipite point en noir l’acétate de plomb, 

tandis que l’eau minérale qui n’a pas été chauffée jouit de 

ces deux propriétés , on est certain qu’elle ne renferme 

point d’hydro-sulfate sulfuré , mais qu’elle contient ds 

Vacide hjdro-sidfinique , et, dans ce cas , celui-ci aura été 

dégagé et recueilli dans les cloches. 

Si le liquidé 'D ne donne point un précipité bleu par 

rhydro-cyanate de potasse et de fer (prussiate) , il ne l en- 

fenne point de sulfate de fer^ si l’eau minérale que-l’on 

n’a pas fait bouillir donne ce précipité avec ce meme réac¬ 

tif, on peut affirmer qu’elle contient du carbonate de fer, 
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et, dans ce cas, celui-ci se sera dépose pendant l’ébul¬ 

lition. Si le liquide D verdit le sirop de violette et fait 

elicrvescence sans dégager des vapeurs, lorsqu’on le môle 

avec quelques gouttes d’acide sidfurif|ue, on est certain 

qu’il renferme un carbonate soluble par lui-meme , qui 

pourra être le carbonate de potasse^ et surtout celui de 

soude. S’il donne par l’bydio-cblorate de baryte un piéci- 

pité blanc insoluble dans l’eau et dans un excès d’acide 

nitrique , il contient un ou plusieurs sulfates. Si le ni¬ 

trate d’argent y fait naître un dépôt caillebotéde cbîoruie 

d’argent, insoluble dans l’acide nitrique et solnble dans 

l’ammoniaque , il renferme un ou plusieurs hydro-cldo- 

rates. Si, après l’avoir décomposé par la potasse , et avoir 

séparé le précipité par le fdire ^ le liquide qui en résulte , 

évaporé jusqu’à siccité, donne un produit c|ui fuse sur les 

charbons ardens, ou en augmente la Homme , il contient un 

ou plusieurs nitrates. 

Si le liquide D ^ traité par un excès d’ammoniaque , et 

séparé du précipité par le filtre , donne un nouveau préci¬ 

pité par la potasse , il contient un sel magnésien , soluble 

dans l’eau par lui-mème. S’il laisse déposer du cuivre sur 

une lame de fer, ou qu’il bleuisse par l’ammoniaque, il 

renferme un sel de cuivre, qui probablement est le sul¬ 

fate. S’il donne par l’acide oxalique un précipité blanc in¬ 

soluble dans un excès d’acide oxalique, soluble dans l’a¬ 

cide nitrique pur, et susceptible de fournir de la chaux 

vive par la calcination , il contient un sel calcaire soluble 

par lui-même. Si étant évaporé jusqu’à siccité , il se réduit 

en une masse qui, triturée avec la chaux vive, laisse dégager 

de l’ammoniaque, il renferme un ou plusieurs sels am¬ 

moniacaux autres que le sous-carbonate. 
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§11. De S Procédés à l'aide desquels on peut séparer les 

principes constituans des eaux minëruies , ou eji déter^ 

miner les quantités » 

Afin de simplifier l’analyse dont nous allons nous occu¬ 

per, supposons d’abord que l’on ait reconnu, par les 

essais préliminaires, que l’eau minérale ne contient que 

des matières fixes et une des substances volatiles suivantes : 

oxigène, azote, acide carhonique, acide hydro-sulfu-^ 

rique, acide sulfureux , et sous-carbonate d’ammoniaque. 

1088. I®. On sépare Voxigène et Vazote par la cbaleur, 

comme nous l’avons dit § 7Ô , et on en détermine les 

quantités au moyen de l’iiydrogène dans l’eudiomètre, ou 

au moyen du phosphore (i). 

ioBq. oP. On dégage l’acide carbonique en faisant 

bouillir l’eau dans des vaisseaux fermés pendant cinq 

à six minutes^ on en apprécie le poids en le recevant 

dans une éprouvette contenant une dissolution d’ammo¬ 

niaque et d’hydro-chlorate de chaux : en effet, à mesure 

que le gaz arrive, il se précipite du carbonate de chaux ^ 

tandis c|u’il se forme de l’hydro-chlorate d’ammoniaque 

soluble ^ on pèse le carbonate de chaux lavé et desséché , 

et son poids indique celui de l’acide qu’il renferme. On 

pourrait se demander si l’acide carbonique obtenu dans 

cette expérience était combiné ou non, dans l’eau miné¬ 

rale, à un sous-carbonate *, rien ne serait si facile à déter¬ 

miner: en effet , dans le cas où cette combinaison aurait 

lieu, le sous-carbonate se précipiterait par l’ébullition 5 on 

en apprécierait le poids, et le gaz acide carbonique recueilli 

(i) 11 est inutile de faire remarquer que, dans toutes les 

expériences dont nous allons parler, on agit sur une quantité 

d'eau connue. 



DE l’analyse des EALX MIISÉkALES. 543 

serait égal à celui qui fait partie du sous-sel, puisque les 

sous-caibouates routiennent la moitié de l’acide qui se 

trouve dans les carbonates saturés. 

1090. L’acide hj dro-sulfurique doit être également 

sépare par l’ébullition dans des vaisseaux fermés ; mais oti 

doit le recevoir dans une dissolution qVacétate de plomb 

acide dans laquelle il fait naître un précipité noir de 

sulfure de plomb *, on connaît la quantité de soufre que 

celui-ci contient, et le soufre étant connu , on apprécie 

facilement le poids de l’acide bydro-suifuric|ue dont il fait 

partie. 

1091. 4^* Qtt^nt à l’acide ndfureux^ on le sépare de la 

même manière , et on le reçoit dans de l’eau distillée 5 pour 

en déterminer le poids , on le transforme en acide sulfu¬ 

rique , au moyen du , et on verse dans la lic|ueur 

assez de nitrate de baryte pour faire passer tout l’acide sul¬ 

furique à l’état éc sulfate insoluble-^ on pèse celui-ci, et on 

connaît la quantité d’acide sulfurique , et par conséquent 

celle de l’acide sulfureux. 

1093. 5^. Le sous-carbonate d’ammoniaque s’obtient en 

distillant l’eau minérale^ il passe dans le récipient ^ on en 

détermine la quantité en saturant le produit volatilisé par 

l’acide hydro-cblorique , et en faisant évaporer l’hydro- 

chloraie , dont on apprécie le poids. 

1093. Supposons maintenant que l’eau minérale , au lieu 

de contenir plusieurs matières lixes et une seule substance 

volatile,en contienne deu^outrois. Premier exemple. V eau 

renfenne deToxigène, de l’azote et de l'acide carbonique. 

On la fait bouillir dans une fiole munie d’un tube re¬ 

courbé (la fiole et le tube sont entièrement remplis); les 

trois gaz se dégagent, et vont se rendre dans une cloche 

graduée; on absorbe Vacide carbonique au moyen de la 

potasse caustique, et le résidu, foinué d’oxigène et d^azote, 

est traité dans l’cudiomètre à hydrogène. Deuxième exem- 
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j)le. L’eau renferme de l’acide carbonique et de lacide sul¬ 

fureux. On sature l’acide sulfureux avec un peu d’acëtate 

de chaux, de manière à former du sulfite de chaux insoluble ^ 

alors on agit sur l’eau comme si elle ne contenait que de 

l’acide carbonique. ( Voy. § 1089.) Pour déterminer la 

quantité d’acide sulfureux , on prend une nouvelle por¬ 

tion d’eau et on la chauffe dans des vaisseaux fermés ^ les 

acides sulfureux et carbonique se dégagent, et se dissol¬ 

vent dans une certaine quantité d’eau dislillée , disposée 

préalablement dans le récipient 5 on agit ensuite sur ce li¬ 

quide comme si l’acide sulfureux y existait seul. ( Loy. 

§ 1091.) Troisième exemple, Leau contient de Vacide 

lïjdro - sulfurique et de 1 acide carbonique. On la chauffe 

dans des vaisseaux fermés pour en dégager les deux gaz , 

que l’on fait passt r à travers une éprouvette contenant une 

dissolution d’acétate acide de plomb , qui arrête et décom¬ 

pose l’acide hydro-sulfurique, tandis qu’elle n’exerce aucune 

action sur l’acide carbonique ^ celui-ci sort de l’éprouvette, 

et vase rendre dans un flacon dans lequel 011 a mis de l’am¬ 

moniaque et de l’hydro-chlorate de chaux. (^Foy^ez § 1089 

et 1090.) 

Après avoir indiqué les procédés à l’aide desquels on 

peut apprécier les quantités des matières xolatiles conte¬ 

nues dans les eaux minérales , nous allons exposer ceux que 

l’on doit suivrepourparvenir à connaître les proportions des 

matières fixes. On saura combien il y a àdijdro-sulfate sul¬ 

furé en versant dans l’eau minérale qui a bouilli pendant une 

demi-heure, de l’acide acétique, et en faisant arriver le gaz 

acide hydro-sulfurique qui se dégage dans une éprouvette 

contenant de l’acétate acide de plomb 5 il se forme un pré¬ 

cipité noir de sulfure de plomb, dont on connaît les pro¬ 

portions de soufre et de plomb ^ il y a en outre une portion 

de soufre de F hydro-sulfate sulfuré qui se dépose dans la 

cornue. 
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Les autres principes contenus dans Teau, que nous sup¬ 

posons débarrassée de tous les principes volatils et exempte 

crh^xlro-sidbite, seront séparés , et leur quantité déterminée 

par le procédé suivant. On la fera évaporer jusqu’à siccité 

dans une bassine de cuivre étamée ,* on détachera parfai¬ 

tement la masse, et on la fera bouillir avec de Veau dis¬ 

tillée à plusieurs reprises, jusqu’à ce que le liquide n’ait 

plus d’action sur elle ; on obtiendra un résidu R. Le solu- 

tinn sera évaporé, et lorsqu’il sera parfaitement desséché, 

on le traitei a à une douce chaleur par de l’alcool concentré 

à 0,817 de densité^ qui pourra dissoudre quelques matières : 

supposons cjii’il en dissolve, et appelons A la dissolution ; 

le résidu, insoluble dans l’alcool à 0,817, sera traité par l’al¬ 

cool moyennement concentré à 0,872 de densité, qui dis¬ 

soudra encore quelques sels : nous nommerons F cette se¬ 

conde dissolution alcoolique; enfin il y aura un résidu sa¬ 

lin E insoluble dans l’alcool et soluble dans l’eau; d’où il 

suit que, parce moyen, on parviendra à partager les matières 

contenues dans l’eau minérale c|ui a bouilli, en quatre por¬ 

tions; savoir : R, formée des substances qui sont insolubles 

dans l’eau ; A, composée de celles c|ui sont solubles dans 

i’cau et dans l’alcool concentré ; F, qui renfermera celles 

qui peuvent se dissoudre dans l’eau et dans l’alcool moyen¬ 

nement concentré ; enfin F qui contiendra celles qui sont 

solubles dans l’eau et insolubles dans l’alcool. 

logq* lie pourra contenir tout au plus que les carbo¬ 

nates de chaux, de magnésie et de fer, du sulfate de chaux 

et de la silice. Supposons qu’il en soit ainsi : par l’acide 

hydro-chlorique faible, on transformera les trois carbo¬ 

nates en hydro-clilorates solubles (i); on filtrera , et après 

(i) Nous avons indiqué, en parlant de l’analyse des pierres F, 

comment il faut déteriniuer les principes constituans de ces 
trois sels. 

ir. 35 



546 QUATRIÈME PARTIE, 

avoir lave légèrement le résidu de sulfate de chaux et de 

silice , on le fera bouillir avec du sous-caiboiiate de po¬ 

tasse et de beau distillée ; par ce moyen , on transformera 

le sulfate en carbonate de chaux insoluble ^ on lavera par¬ 

faitement le résidu^ et on le traitera par l’acide hydro- 

clilorique faible , qui transformera le carbonate en hydro- 

chlorate de chaux soluble, et qui n’agira point sur la 

silice. 

1095. A. Les matières solubles dans l’alcool concentré 

sont la soude , les nitrates de chaux , de magnésie , les 

liydro-chlorates de chaux et de magnésie. On les fera dis¬ 

soudre dans l’eau : si le liquide ne rétablit point la cou¬ 

leur du tournesol rougi par un acide, il ne contient point 

de soude libre : supposons ce cas, qui est le plus commun : 

On div isera le liquide en deux portions égales^ dans 

l’une, on versera une assez grande quantité de nitrate d’ar¬ 

gent pour précipiter tout l’acide hydro-chiorique et former 

du chlorure d’argent-, on pèsera celui-ci après l’avoir lavé et 

desséché : son poids fera connaître celui de l’acide hydro- 

chiorique qui est combiné avec la chaux et avec la magnésie. 

On versera dans l’autre portion de dissolution saline assez de 

sous-carbonate de potasse pur pour précipiter la chaux et la 

magnésie à l’état de sous-carbonates*, on lavera le précipité , 

on le fera sécher, et, par l’acide sulfurique, on déterminera 

la quantité de chaux et de magnésie qu’il renferme , en 

sorte que, par ce moyen, on connaîtra combien il y a d’a¬ 

cide hydro-chiorique , de chaux et de magnésie dans les 

hydro - chlorates et les nitrates de chaux et de magnésie 

dont on cherche à apprécier les proportions. Supposons 

que l’on ait agi sur 100 grains d’un pareil mélange, et 

que l’on ait trouvé, par les expériences que nous venons de 

rapporter, que la quantité de chaux, de magnésie et d’a¬ 

cide hydro-chiorique qu’il contient s’élève à 80 grains ^ il 

est évident qu’il renfermera 20 grains d’acide nitrique. 11 
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sera , d’ailliiiu-s , aisé de véiider si la chaux et la rengnesie 

se tronvenl dans le rapport conveiiaLle pour la saturatiau 

des acides hjdro clilüri(£ue et iiiüic|iie doiit les ({uaiitités 
sont connues. 

F. La liqueur alcoolique F contient les Imlro - chlo¬ 

rates de soude et d’ammoniaque - on l’évaporera jus({u’à 

sieeité, et on calcinera le produii ; i’iiydro-chloiaîe d’am¬ 

moniaque sera volaldisé, tandis (uie celui de soude restera • 

par conséquent ladhlérence entre le poids, avant et ar.iès la 

calcination, donnera la quantité d’hydro-cliîorate volatilisé. 

109G. E. Les matières solubles dans l’eau et insolubles 

dans i’alcoo! faible ou concentré sont très - nonibreuses 

comme on peut s’en assurer en consultant ce que nous avons 

établi au commencement de ce chapitre; néanmoins nous 

allons nous borner, dans l’examen actuel, h celles que l’on 

rencontre le plus communément, et qui sont les sulfates de 

sonde et de magnésie, et le carbonate de soude. Il est impos¬ 

sible qu’il y ait à-la-fois du carbonate de soude et du sulfate 

de magné.de ; car ces deux sels se décomposent lécipro- 

quement; il ne peut donc y avoir que du sulfate de soude 

et du sulfate de magnésie , ou du sulfate de soude et du 

carbonate de soude. Supposons ce dernier cas : on traite le 

résidu salin par l’acide ac écique pour transformer le car¬ 

bonate en acétate; on évapore jusqu’à sieeité, et on fait 

bouillir la masse avec de l’alcool ; le sulfate de soude v est 

insoluble, tandis que l’acétates’y dissout; d’aillem s, on peut 

recueillirraeidecarboni(jueendécomposant Jecarbonatepar 
^.lcide acéti(|ue dans des vaisseaux fermés, et en recevant le 

gaz acide carbonique dajis ime épaouvelte contenant de 

rammoniaque et de l’hvdro-t hlorate de chaux. Sn})po- 

sons maintenant qu’il s’agisse de déterminer les pi rq)oi- 

lions d’un mélange de sulfate de magnésie et de suif te 

de sonde ; on le fait dissoudre dans l’can , et on en pré¬ 

cipite la magnésie , en faisant bouillir la dissolution avec 
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du sous-carbonate d’ammoniaque ; on a sur le filtre le 

carbonate de magnésie, qu’il suffit de laver , de sécher 

et calciner , pour en avoir la magnésie ^ la liqueur filtrée 

renferme du sulfate de soude et du sulfate d’ammoniaque 5 

dn la fait évaporer et on fait rougir la masse dans un 

creuset jusqu’à ce que tout le sulfate d’ammoniaque soit 

décomposé et volatilisé \ alors il ne reste plus que k sul¬ 

fate de soude. 

§ IIL De V Analyse des principales Eaux minérales. 

Eau d'Aix-la-Chapelle. 1000 grammes contiennent : 

Acide hydro-sulfurique. 28,54 p» c. (i). 

Acide carbonique. 10,00 

Carbonate de chaux. 05*304 8*^' 

— de magnésie. OyO^^o 

^— de soude. <^5^444 

'Hydro-chlorate de soude. 

Sulfate de soude. 0,2657 

Silice. 0,0705 

On la chauffe dans des vaisseaux fermés, de manière à dé¬ 

gager les gaz, et à les faire passer successivement à tra¬ 

vers de l’acétate acide de plomb et à travers un mélange 

d’ammoniaque et d’bydro-chlorate de chaux -, à l’aide de la 

première dissolution , on détermine la quantité d’acide 

hydro-sulfurique, et à faide de la seconde celle d’acide car¬ 

bonique. On évapore la liqueur jusqu’à siccité, et on fait 

bouillir le produit avec de l’eau distillée, qui ne dissout que 

le carbonate, l’hydro-chlorate et le sulfate de soude 5 on fait 

évaporer la dissolution jusqu’à siccité, et on la traite par l’al¬ 

cool à 0,872 de densité, qui ne dissout que Vhydro-chlorate de 

soude j le sulfate et le carbonate de soude sont ensuite traités 

(i) Nous désignons le pouce cube par p. c. , le gramme 

par gr., et le grain par gn. 
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par l’acide acétique^ il se forme de 1 acétate de soude solu¬ 

ble dans l’alcool, tandis que le sulfate ne l’est pas. Quant 

au résidu insoluble dans 1 eau , forme de carbonate de 

magnésie, de carbonate de chaux et de silice , on le met en 

contact avec de l’acide hydro-chlorique faible, qui n’at¬ 

taque point la silice , et transforme les deux carbonates 

en hydro-chlorates solubles 5 on sépare la chaux de la 

magnésie, comme il a été dit à l’article uinalyse des pieu es» 

Eau de Balaruc. 1000 grammes : 

Acide carbonique. P* 

Carbonate de chaux. 7’8*^* 

— de magnésie. o,55 
Hydro-chlorate de soude. 4J,oo 

— de chaux. 
1 ’ * fi 2 5 — de magnésie .. 

Sulfate de chaux.       4»^^ 

Quelques atomes de fer. 

On la fait chauffer dans des vaisseaux fermés pour en 

séparer l’acide carbonique^ on. l’évapore jusqu à siccité*, 

on traite le produit par deux ou trois fois sou poids d eau 

distillée bouillante, qui \\e dissout que les hydro-chlorates 

de chaux et de magnésie^ on évapore de nouveau le solu- 

tiim jusqu’à siccité^ on le traite par l’alcool très-concentré , 

qui laisse l’hydro-chlorate de soude et dissout ceux de 

chaux et de magnésie *, on sépare la chaux de la magnésie 

par les moyens déjà indiqués. Quant au résidu, composé 

de carbonates de chaux et de magnésie et de sulfa^ de 

chaux , on le traite par l’acide hydro-chlorique laible , 

qui transforme les carbonates en hydro-chlorates solubles, 

et laisse le sulfate de chaux. 

Eau d'Enghien. 100 livres : 

Acide carbonique. 

Acide hydro-sulfurique. 

i85 g". 
noO p. 0* 
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i^arboiiaîc de chaux . .... 

‘— de iD<agnesie... 

ÎTjdro-cIiloi'ate de soude..j .. 

. ■— de inacnésie. 

Sullate de chaux. 

vSullate de magne'ôie... 

Matière extractive et silice , un atome. 

h au de Sedlüz. 5 livres : 

i^cide carbonique. .... 

(varboiiate de chaux... 

— de magnésie.. . . . 

Sulfate de soude. 

— de chaux. 

— de magnésie. 

Matière résineuse.... 

Jiaii de Seîtz. 2 pintes | : 

Acide carbonique. 

Carbonate de chaux.. 

— de magnésie.... 

— de soude... 

Hydro-chlorate de soude..f...... . 

lïau de Spa, 100 litres : 

Acîde carbonique.. 

Carbonate de chaux.... 

— de magnésie. .. 

— de soude. 

de fer.>. 

Hydro-chlorate de soude.. 

liaux de Plombières. Une pinte : 

Carbonate de chaux.. 

— de soude . 

Hyuro-chlorate de soude. 

Sulfate de soude..... . . 

i5^ 

24 

80 
55S 
i58 

6 g”. 

6,‘i5 
54.5 

25,^5 
l4l0,0 

60 p. c» 

17 g». 
29,5 

2ij,0 

109,5 

1080 p. c. 

154.5 g*^. 
565.5 
i54,5 
59,2 

i8>2 

1 J. rrn 
^ 4. O • 

« 
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Silice. 

iNIatière animale. 

Eau de Pyrmont. loo livres : 

Acide carbonique. 

Carbonate de chaux.. 

— de magnésie. 

— de fer. 

Hvdro-cliîorale de soude. 

— de magnésie. 

Sulfate de soude cristallisé. 

— de magnésie cristallisé. 

Principes r.ésineux. 

Eau de Passy. Une pinte : 

Acide carbonique. 

Carbonate de fer.'. 

Uyd ro-cblorate de soude. 

Sulfate de chaux. 

— de magnésie. 

Alun. 

Sulfate de fer. 

Bitume, un atome. 

Eau du Mont-d'Or. 26 pintes : 

Acide carbonique. 

Carbonate de cliaux. 

— de magnésie. 

— de fer. 

Itycl ro-chlorate de soude. 

Sulfate de soude. 

Alumine. 

1000 g". 

548,75 

559 

io5,5 
122,0 

i54 
289 

547 
9 

0j20 g*'. 

0,80 

6,60 

42,2 

22,6 

ï7ï 

i5o g^* 

! 16 

38 
11 

r45 

67 
62 

Eau de Bagnbres de Ludion. 

Celle eau renferme des quantités indéterminées d acide 

liydro-sulfuricpie, de carbonate , (riiydro-clilorate et de sul¬ 

fate de soude ^ un peu de silice et de la matière extiactive. 
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Eaux de Bonnes ^ source dite la Vieille» 20 litres , tem¬ 

pérature de 26° : 

Acide carbonique, environ. 90 p. c. 

Acide hydro-sulfuriqùe. ^80 

Hydro-chlorate de magnésie. ogros 19 g”* 

— de soude. o 27 

Sulfate de magnésie. i 8 

Sulfate de chaux... i 57 

Carbonate de chaux. o 41^ 

Soufre.. o 4 

Silice. o 4^ 

Eaux de BarègeSj source dite Royale, 20 litres, tempé¬ 

rature de 26® : 
1 

Memes produits gazeux que la précédente. 

Hydro-chlorate de magnésie desséché.o gros 10 g*^. 

— de soude. o ii 

Sulfale de magnésie.. •. o ii 

Sulfate de chaux . .. o 42 

Carbonate de chaux. o 18 

Soufre. o 5 

Silice. o 4 

Peu de matière végéto-animaîe. 

Eaux de Cauterets, source de la Baillère. 20 litres, 

température de 38® : 

Acide carbonique. . 80 p. c. 

Acide hydro-sulfurique. . 160 

Hydro-chlorate de magnésie. o gros 8 g". 

de soude. o 8 

Sulfate de magnésie. o 18 

— de chaux. o 54 

Carbonate de chaux. o lo-î 

S'iice. o 4/ 

Soufre. Q 4_» 
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De ïAnalyse a^égétale. 

On peut se proposer la résolution des deux problèmes 

suivans dans l’analyse végétale: déterminer quels sont 

les principes immédiats qui constituent une partie quel¬ 

conque d’un végétal • 2° quelles sont les quantités d’oxi- 

gène , d’hydrogène et de carbone qui entrent dans la com¬ 

position de chacun de ces principes immédiats. La chimie 

n’a pas encore fait assez de progrès pour que la résolution 

du premier problème puisse être réduite h des préceptes 

généraux , simples et faciles à exécuter. . 

Nous nous bornerons donc à dire que les méthodes 

généralement suivies dans ce genre d’analyse ont pour ob¬ 

jet les traitemens divers que bon fait subir aux végétaux, 

soit par 1 eau , soit par 1 alcool, par l’éther sulfurique , 

les acides faibles, les alealis étendus, etc.* tel principe 

immédiat, soluble dans l’eau, ne l’est pas dans l’alcool, 

tandis qu’un autre se dissout facilement dans ce liquide ; 

alors le moyen de séparation est naturellement indiqué. 

iMais si 1 analy se qui s’occupe de rechercher et de séparer 

les principes immédiats des végétaux est encore loin d’a- 

voiratteint le dernier degré de perfection , il n’en est point 

de jnème de celle dont l’objet est la détermination des pro¬ 

portions d hydrogène , de carbone et d’oxigène qui en¬ 

trent dans la composition de ces prineipes. Nous devons à 

l^l^l. (la^-Lussac et Thénard un très-beau travail sur ce 

point dilîicile , dont nous allons indiquer les principaux 

traits , en prenant pour guide le Mémoire qu’ils ont con¬ 

signé dans leur ouvrage intitulé Recherches physico-chi¬ 

miques. 
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Métliocle pouf déterminer la proportion des principes 

constiUians des matières végétales^ 

Cette méthode consiste à chauffer jusqu’au rouge, dans un 

appareil particulier, un mélange du principe immédiat et 

de chlorate de potasse (muriate suroxîgéné), et à déterminer 

la quantité d’acide carbonique produit et de gaz oxigène mis 

à nu. Il est aisé de voir que, dans cette expérience,l’oxigène 

du chlorate dépotasse et celui qui fait partie du principe 

immédiat, transforment l’hydrogène et le carbone de ce 

principe en eau et en acide carbonique. 

Description de l’appareil. i^Voyez pl. 2, fig. 7.) 

<( 11 est formé de trois pièces bien distinctes ; l’une , ^A. , 

est un tube de verre fort épais , fermé à la lampq par son 

extrémité inférieure , ouvert au contraire par son extré¬ 

mité supérieure, long d’environ 2 décimètres et large de 

8 millimètres-, il porte latéralement, à 5 centimètres de 

son ouverture, un très-petit tube B aussi de verre, au on 

y a soudé, et qui ressemble à celui qu’on adapterait à une 

cornue pour recevoir les gaz ^ l’autre piece est une virole 

C G' en cuivre, dans laquelle on lait entrer 1 extrémité 

ouverte du grand tube , et avec lequel on 1 unit au moyen 

d’un mastic qui ne fond cpi’à 4^^î dernière pièce est un 

robinet particulier, DD', qui fait tout le mérite de 1 ap¬ 

pareil^ la clef de ce robinet ii’est pas trouée et tourne en 

tous sens, sans donner passage à i’air*, on y a seulement 

pratiqué à la surface, et vers la partie moyenne, une cavité 

capable de loger un corps du volume d un petit poids *, mais 

cette cavité est telle , qu’étant dans sa position supérieuie, 

elle correspond à un petit entonnoir vertical B qui pé¬ 

nètre dans la douille, et dont elle forme en cjuelquc sorte 

rextrémité du bec , et que, ramenée dans sa position infé¬ 

rieure, elle communique et fait suite a la tige meme du 
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robinet, qui est creuse , et qui se visse à la virole. Ainsi , 

lorsqu’un met une matière quelconque clans l’entonnoir, 

bientôt la cavité se ttouve remplie de cette matière , et la 

porte, lorsqu’on tourne la elel\, dans la tige du robinet, 

d’où elle tombe dans la virole et de là au fond du tube de 

verre. On voit (pl. 2, fig. ^ ) ce robinet adapté seule¬ 

ment à la virole-, U tige de ce robinet passe à travers une 

capsule FF dont l’usage sera indicpié plus bas ».) Re- 

chercJi. phys.-chim. , t. 11, pag. 269. ) 

Procédé. On broie séparément la substance végétalp 

et le chlorate de potasse fondu et parfaitement pur (1) 5 

lorseju’ils sont réduits en poudre impalpable, on les des¬ 

sèche à la température de l’eau bouillante -, ou pèse d’a- 

l)ord, dans une petite capsule de verre et à l’aide d’une 

balanceextrèmementscnsible, la'matière végétale^ et, pour 

avoir son poids d’une manière plus exacte, on détermine 

préalablement celui de la capsule seule; on pèse ensuite 

le chlorate; on nièlc aussi intimement que possible ces 

deux poudres impalpables sur un porphyre, en les retour¬ 

nant en tous sens à l’aide d’un couteau de fer flexible (^2j : 

on les.réduil en une pâle fei ine à l’aide d’une petite quantité 

d’eau;on la moule dans un petit cylindre creux de laiton, 

(i) En incinérant une portion de celte substance végétale , 

on s’est assuré d’avance, par les quantités de cendres ohicnues, 

des proportions des matières étrangères qui entrent dans sa 

composition ; celle incinération doit être faite dans un creuset 

de platine , et de manière à ce que les cendres du fourneau ne 

se mèhnt pas avec celles que fournit la substance végétale. 

. (2) Ees proportions de chlorate et de principe immédiat 

ne peuvent pas être indiquées d’une manière générale , car 

elles varient suivant la nature de ce principe; on j)eut cepen¬ 

dant dire que l’on doit employer plus de cluorale qu’il n’eu 

faut pour que le mélange, calciné dans le petit tuhe de verre 
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dont le diamètre intérieur est de o”^,oo25 ; on ramollirait la 

pâte dans le cas où elle deviendrait trop ferme, et si 

ce cylindre s’engorge on le nettoie avec la tige représentée 

lig. *7 ^ on transforme cette pâte en petites boulettes que 

l’on arrondit à l’aide des doigts, et on les dessèche a la va¬ 

peur de l’eau bouillante. 

Ces opérations préliminaires étant faites , on graisse la 

clef du robinet^ on pratique un trou au milieu d’unebri- 

queZ, dans lequel on enfonce le tube yi A.' juscpi’au tube 

latéral B B' ,* on assujettit le tout ^ on soutient le tube B B\ 

qui se rend dans la cuve â mercure, par une brique pour 

qu’il ne s’échauffe pas ^ on met quelcfues charbons rou¬ 

ges sur la grille de fer G , sur laquelle repose 1 extrémité 

inférieure du tube AA' on introduit de la glace dans 

la petite capsule de laiton FF' ^ afin d’empèchcr la graisse 

du robinet de fondre ^ on élève jusqu’au rouge obscur , à 

l’aide d’une lampe à esprit-de-vin ZTiZ, la température 

inférieure du tube AA' ^ et on fait tomber au moyen 

du robinet, et successivement une vingtaine des bou¬ 

lettes dont nous avons parlé, qui s’enflamment aussitôt 

qu’elles sont en contact avec la partie du tube rougie *, 1 air 

de l’appareil est chassé et remplace par les gaz provenant 

de la décomposition de la boulette : c’est à dater de ce mo¬ 

ment que les résultats de l’expérience doivent etre soigneu¬ 

sement notés. On continue à faire tomber des boulettes 

dont on s’attache à connaître parfaitement le poids ^ on 

recueille avec le plus grand soin et dans un flacon jaugé, 

les gaz qui se dégagent *, lorsque celui-ci est plein, on re¬ 

commence l’opération en faisant arriver le gaz dans un autre 

flacon , et si les flacons sont de meme capacité , ils ne sont 

dont nous avons parlé, laisse un résidu blancj alors on est 

certain que toute la matière végétale sera décomposée pai le 

«eh 
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enlièrement remplis de gaz que lorsqu’on a décomposé un 

même poids de boulettes*, on a le plus grand égard à la tem¬ 

pérature et à lapressioii atmosphériques. Ou procède ensuite 

à l’analye du gaz, qui, si on agit sur une matière végétale non 

azotée, doit être formé d’acide carbonique et d’oxigèiie^ on 

absorbe l’acide carbonique par la potasse et par l’eau , et on 

détermine les proportions d’o'xigène, au moyen de l’hydro¬ 

gène , dans l’eudiomètre de Volta, perfectionné par M. Gay- 

Lussac. ( Voyez pag. 495* ) 

1°. On connaît le poids de la matière végétale analysée *, 

2° on connaît la quantité d’oxigène fournie par le chlo¬ 

rate de potasse pour transformer la matière végétale en eau 

et en acide carbonique : en eifet, on sait, par une analyse 

faite avant de commencer l’opération , combien ce chlorate 

contient d’oxigène \ on a d’ailleurs le poids de l’oxigène 

qui est superflu et qui se dégage à l’état de gaz 5 3° on con¬ 

naît la quantité d’acide carbonique produite , et par con¬ 

séquent celle de carbone de la matière végétale ^ on sait 

combien il a fallu d’oxigène pour donner naissance à cet 

acide carbonique; il est donc aisé de calculer combien il 

s’est formé d’eau. 

Supposons que l’on ait décomposé 4^ parties de ma¬ 

tière végétale, que le chlorate de potasse employé con¬ 

tienne 80 parties d’oxigène, et'qu’après l’opération on en 

trouve dans le flacon 20 parties ^ il est évident qu’il y a eu 

60 parties d’oxigème employées. Supposons que l’on ait ob¬ 

tenu 82 parties et‘ de gaz acide carbonique, on dira : puis¬ 

que daus ces 82 parties et \ de gaz il y a 60 parties d’oxi¬ 

gène et 22 parties et ^ de carbone, les parties de ma¬ 

tière végétale analysée contiennent 22 parties et ^ de car¬ 

bone ^ mais comme tout l’oxigène du chlorate qui a été 

employé a servi à transformer le carbone en acide carbo¬ 

nique, il est évident que l’eau, qui est aussi un des pro¬ 

duits de l’expérience, n’a pu se former qu’aux dépens de 
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l’oxigène et de Fhydrogène de la substance ve'gétale : donc 

les 4o parties de cette matière sont formées , 

1° de carbone... 22,5. 

Ox-igène et hydrogène dans les proportions né¬ 

cessaires pour former l’eau. i7,5. 

. /j 0,0 . 
4 

Méthode de M, Berzelius. 
I 

M. Berzelius, qui est parvenu à combiner presque toutes 

les matières végétales avec Foxide de plomb , en fait Fana- 

Ijse par une méthode qui dilTère de la précédente. Il fait 

un mélange d’une partie de matière végétale unie à Foxide 

de plomb , de 5 ou 6 parties de chlorate de potasse pur, et 

de 5o à 6o parties de chlorure de sodium ( sel marin ré¬ 

cemment fondu ) -, il chauffe ce mélange dans un appareil 

particulier, à une température propre à le décomposer 

complètement et graduellement , et il obtient de Veau, du 

gaz acide carbonique, du gaz oxigene ^ éx chlorure de 

potassium, du sous-chlorure de plomb ^ et du sous-carbc- 

jiate de soude. Les gaz sont recueillis dans des cloches dis¬ 

posées sur la cuve à mercure 5 Feau est condensée dans le 

récipient ou dans un tube contenant du clilorure de calr 

cium ( muriate de chaux fondu)' les deux chlorures et le 

sous-carbonate de soude, qui sont fixes, restent dans le 

tuyxau dans lequel on chauffé le mélange. M, Berzelius ne 

s’attache qu’à déterminer la quantité d’eau et d’acide car¬ 

bonique produits ^ il connaît le poids de Feau en pesant, 

avant et après l’expérience , le ballon et le tube contenant 

le chlorure de calcium 5 le poids de l’acide carbonique 

est apprécié , en traitant le gaz par la potasse caustique 

pure *, 2^ en déterminant combien il y en a dans le sous- 

carbonate de soude. 

/ 
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CHAPITRE X. 

Analyse des Matières animales. 

L’analyse des matières animales, comme celle des sub¬ 

stances végétales, peut être considérée sous deux points 

de vue : tantôt on clierclie à connaître la nature et le 

nombre des principes immédiats des matières animales 5 

9.^ tantôt on détermine les quantités d’azote , d’oxigène ^ 

d’hydrogène et de carbone qui entrent dans la composi¬ 

tion de ces principes. 

5 Des Procèdes à Vaide desquels on peut déterminer le 

nombre et la nature des principes immédiats qui consti¬ 

tuent les parties des animaux. 

Ces procédés sont fondés sur les propriétés dont jouissent 

les pi iucipes immédiats des animaux. Il en est qui sont so¬ 

lubles dans l’eau ou dans l’alcool à toutes les températures; 

quelques-uns ne se dissolvent que dans l’un ou dans l’autre 

de 'ces liquides , et à une température détei ininée. L’acé¬ 

tate de plomb en précipite quelques-uns, tandis qu’il n’agit 

point sur d’autres ; et ceux-ci peuvent cjuelquefois être pré¬ 

cipités par le sous-acétate du meme iiiétaL Enhn , l’acide 

nitrique, les alcalis faibles, une légère chaleur sont autant 

de moyens dont on peut encore se servir dans quelques cas 

particuliers pour séparer ces divers principes. Ou peut dire 

d’uiie manière générale que tous les réactifs qui ne les altè¬ 

rent pas, et qui peuvent précipiter les uns sans agir de 

même sur les autres , peuvent être employés avec succès. 

Xous allons faire des applications de ces données aux 

principales analyses particulières. 

Analyse du sang. On abandonne le s;mg à lui-même 

afin d’obtenir le caillot et le sérum. Caillot. On le traite 

par l’eau froide jusqu’à ce ipie le liipiide soit incolore : le 

résidu est la fibrine. L’eau de lavage contient beaucoup 
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d’albumîne et le principe colorant. On ne connaît aucun* 

moyen propre à la séparation exacte de ces deux substances • 

on peut faire chauffer le liquide pour coaguler à-la-fois 

Talbumine et le principe colorant, et peser le coagu- 

lum] la majeure partie du poids obtenu devra être attribuée 

à Falbumine, puisque le principe colorant n’entre que pour 

une très-petite quantité dans le sang. Sérum. Il est formé 

d’eau, d’albumine et de plusieurs sels. On détermine la 

quantité d’eau en le faisant bouillir et évaporer jusqu’à sic- 

cité dans des vaisseaux fermés; l’albumine se coagule; on 

traite successivement la masse par l’eau et par l’alcool afin 

de dissoudre les sels ; enfin , on pèse l’albumine, et si l’on 

veut faire l’analyse des matières salines qu’elle relient, on 

la calcine jusqu’à ce qu’elle soit entièrement réduite en 

cendres, et on fait l’analyse de celles-ci, comme nous l’a¬ 

vons dit en parlant des sels. 

Analyse de la sjno^^ie. On la traite par un acide faible 

pour en précipiter la partie filandreuse, puis on agit sur ce 

liquide comme sur le sérum du sang. ( Margueron. ) 

Salwe. ( Voyez §901.) 

Bile de bœuf. On détermine la proportion d’eau contenue 

dans labile de bœuf en la faisant évaporer jusqu’à siccitédans 

des vaisseaux fermés. On connaît la nature et les proportions 

des sels en incinérant la masse obtenue. On sépare la 772aiière 

jaune en versant sur une nouvelle quantité de bile étendue 

d’eau un peu d’acide nitrique ; il se fait sur-le-champ un pré¬ 

cipité de cette matière contenant un peu de résine ; on le 

traite par l’alcool, qui dissout celle-ci et n’agit point sur 

l’autre. On filtre la liqueur privée de matière jaune , et on 

la traite par Vacétate de plomb préparé en faisant bouillir 

8 parties d’acétate du commerce avec une partie de lilliarge; 

l’oxide de plomb s’unit à la résine et se précipite ; on lave 

le dépôt et on le traite par l’acide nitrique faible et froid ; 

il se produit du nitrate de plomb soluble , et la résine est 
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misé à nu • la liqueur d’où la résine a éié précipitée ren¬ 

ferme encore le picromel j on y verse du sous-acétate de 

plomb qui y faitnaître un précipité blanc floconneux d’oxide 

de plomb et de picromel j on le met sur un filtre et on le 

fait dissoudre dans du vinaigre distillé 5 on fait arriver à 

travers la dissolution Un courant de gaz acide hydro-sul¬ 

furique , qui précipite le plomb à l’état de sulfure noir • ou 

filtre la dissolution , et oii la fait évaporer pour en chasser 

les acides acétique et hydro-sulfurique 5 le ^îcromeZ reste pur. 

Urine, On la chauffe dans des vaisseaux fermés , à la tem¬ 

pérature de 40 à 5o®, afin de recueillir l’eau et de décom¬ 

poser le moins d’urée possible; lorsqu’elle est réduite en 

consistance d’extrait, on sépare la liqueur du dépôt salin 

qui s’est formé et qui est très-abondant^ on la traite par 

l’acide nitrique pour transformer l’urée en nitrate acide 

d’urée, dont on extrait l’urée par le carbonate de potasse 

et l’alcool. ( Voy, § io5o.) On traite les sels par l’eau dis¬ 

tillée bouillante qui les dissout tous, excepté l’urate d’am¬ 

moniaque, le phosphate ammoniaco-magnésien et le phos¬ 

phate de chaux (i) ; on lave ce dépôt et on le fait bouillir 

avec de la potasse pure et caustique , qui décompose les 

deux premiers sels , en sorte que l’on obtient de l’urate et 

du phosphate d’ammoniaque solubles , de la magnésie et 

du phosphate de chaux insolubles. On verse dans la dis¬ 

solution de l’acide hydro-chlorique qui précipite l’acide 

urique, dont 011 peut déterminer la quantité 5 on filtre, et 

on verse dans la liqueur filtrée de l’hydro-chlorate de chaux 

(i) Quelques-uns des sels obtenus en évaporant furine sont 

le résultat de la décomposition qu’elle éprouve pendant l’éva¬ 

poration ^ il serait sans doute utile d’avoir un procédé propre à 

séparer les matériaux de l’urine sans la décomposer • mais nous 

n’en connaissons point, et celui que nous conseillons ngus 

paraît mérite*' la préférence sur les autres. 

Ji. 36 
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qui piécipite l’acide pliospliorique à l’elat de phosphate de 

chaux^ le poids de celui-ci indique celui de lacide phos- 

phorique. Quant au précipité composé de magnésie et de 

phosphate de chaux, on le iait dissoudre dans l’acide ni¬ 

trique , et on le traite par l’oxalate d’ammoniaque, qui ne 

précipite que la chaux à l’état d’oxalate : la magnésie peut 

être précipitée de la dissolution par la potasse. 

Les sels de Lurine ^ solubles dans l’eau , sont évaporés 

jusmi’à siccité^ et le résidu est traité successivement par 

l’alcool concentré et par l’alcool faible , comme nous l’a¬ 

vons dit en parlant des eaux minérales. 

Si on veut déterminer la nature des acides libres qui se 

trouvent dans l’urine , on doit agir sur une nouvelle por¬ 

tion de liquide , immédiatement après son expulsion de la 

vessie. 

1097. Calculs urinaires. ( Voyez pag. 869 de ce vol. ) 

1098. De la Matière cérébrale. On dessèche une por¬ 

tion de cerveau , pour connaître la quantité d’eau qu il 

renferme. On fait bouillir, a plusieurs reprises, une autie. 

portion de cet organe avec de l’alcool à 36^^, qui dissout les 

deux matières grasses , l’osmazome et quelques sels ; on 

filtre la liqueur bouillante , et, par le refroidissement, on 

volt la matière grasse blanche se déposer ^ on évapore la 

liqueur jusqu’à consistance de bouillie \ on traite le lesidu 

par l’alcool froid , qui dissout Vosmazome, et qui n’agit 

point sur la matière grasse rouge. La portion non soluble, 

dans l’alcool contient l’albumine, le soufre, et plusieurs 

sels que l’on peut obtenir par l’incinération. 

Des Os. On connaît la quantité de matière animale 

qu’ils renferment, en réduisant en cendre 100 grains d os , 

et en pesant le résidu. On peut apprécier le poids du 

carbonate de chaux en traitant les os calcinés par 1 acide 

' acétique, et en versant dans l’acétate de chaux obtenu de 

rammoniaque, pour précipiter le peu de phosphate de chaux 
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qu'il pourrait contenir, filtrant la dissolution et la décom¬ 

posant par le sous-carbonate de potasse^ par ce moyen on 

obiient un précipité de carbonate de chaux dont la quan¬ 

tité est égale à celle qui fait partie des os. 

On sépare le phosphate de chaux en faisant dissoudre dans 

l’acide nitrique faible les os calcinéset déjà traités par l’acide 

acétique^ la dissolution, filtrée et mêlée avec un excès d’am¬ 

moniaque , donne un précipité gélatineux de phosphate 

de chaux, de phosphate ammoniaco-magnésien et d’alu¬ 

mine ; on le fait bouillir avec de la potasse pure et caus¬ 

tique, qui décompose le phosphate soluble, et dissout Taln- 

mine, en sorte que le résidu est formé par la magnésie et 

par le phosphate de chaux 5 on le dissout dans un excès 

d acide nitrique, et on le traite par l’ammoniaque , qui ne 

précipite que le phosphate de chaux , vu que le sel ammo- 

niaco-magnésieu reste en dissolution. 

\oici comment Fourcroy et M. Vauquelin procèdent 

à la séparation de la magnésie , de la silice, de l’alumine, 

de l’oxide de fer et de l’oxide de manganèse des os. 

(( I®. On décompose les os calcinés et mis en poudre 

» par une quantité égale d’acide sulfurique concentré. 

)) 2^. On délaye le premier mélange dans 12 parties 

ï) d’eau distillée ^ on jette le tout sur une toile ; on laisse 

» égoutter le sulfate de chaux, et on le presse forte- 

» ment. 

)) 3°. On passe la liqueur au papier , et on la préci- 

» pite par l’ammoniaque5 on la filtre une seconde fois; 

» on lave le précipité, et on met la liqueur à part. 

» 4°* traite le précipité, encore humide, par l’a- 

» eide sulfurique, dont on a soin de mettre un léger 

» excès; on filtre de nouveau; on lave le précipité; on 

» réunit la liqueur avec la première ( n® 3 ) ; enfin on 

» recommence cette opération jusqu’à ce cpic le précipité 

» formé par l’ammoniacjne se dissolve entièrement dans 
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î) l’acide sulfurique, ce qui annonce qudl ne contient plus 

ï) de chaux en quantité sensible. 

)) Par celle suite d’opérations , on convertit toute la 

?) chaux des os en sulfate de chailx, qui , étant peu 

î) soluble, se sépare de la liqueur où se trouve l’acide 

1) phosphorique avec les sulfates de magnésie , de fer , de 

5) manganèse et d’alumine. 

» 5®. Ces matières , séparées de l’acide sulfurique par 

» l’ammoniaque^ doivent être traitées avec de la potasse 

)> caustique qui s’empare des acides sulfurique et phos» 

» phorique , dégage l’ammoniaque et dissout l’alumine. 

» 6^. On précipite l’alumine de la dissolution alca- 

}> line au moyen du muriate d’ammoniaque -, on la lave ^ 

)) et on s’assure, par les moyens connus , si c’est vérita- 

ï) blement de l’alumine. 

» 5®. On fait sécher la magnésie , le fer et le manga» 

•J) nèse ÿ dont ou a séparé lacide phosphorique et l’alu- 

» mine par la potasse ; on les fait calciner pendant long- 

w temps dans un creuset de platine, et on verse dessus 

7) de l’acide sulfurique étendu d’eau jusqu’à ce qu’il y en 

)) ait un léger excès. 

» Celui-ci dissout la magnésie et une portion de fer , 

5) mais ne touche pas au manganèse. 

» 8®. On fait évaporer la dissolution de magnésie con- 

» tenant du fer ^ on la calcine fortement ^ le fer se sé- 

i) pare , et la magnésie , au contraire , reste unie à lacide 

» sulfurique *, on dissout dans l’eau, et on obtient le fer 

ù à l’état d’oxide rouge 5 on précipite par le carbonate de 

)) potasse, et on s assure qu’elle est pure par les moyens 

)) connus- 

» 9*5 On réunit le fer de l’opération précédente avec 

» le manganèse de l’expérience 7^ on les dissout l’un et 

}) l’autre dans l’acide muriatique mis en excès ^ on étend 

>ï la dissolution d’eau, et on y aioute du carbonate de 
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)) potasse jusqu’à ce que 1 on voie des flocons lougcs st 

» séparer, et la liqueur devenir claire et sans couleur. 

» Ces flocons appartiennent à l’oxide de fer j on filtre 

)) pour les séparer * on fait bouillir la liqueur dans un 

» niafras. Au bout d’un certain temps , le manganèse se 

)) précipite sous la forme d’une poudre blanche ^ et lors- 

)) que la liqueur ne précipite plus rien , et que la pa- 

)) tasse n’y produit plus aucun effet, on filtre , et on a le 

» manganèse, qui devient noir par la calcination. 

)) Voilà donc l’alumine , la magnésie , le fer et le man- 

)) ganèse séparés par les moyens que nous venons de de- 

)) crire’, il ne nous reste plus qu’à trouver la silice. 

)) I Pour cela , on fait évaporer la liqueur qui con- 

» tient le phosphate et le sulfate dftinmoniaque des expé- 

» riences 3,4? f'tc. *, à mesure qu’elle se concentre il 

)) s’y forme des flocons noirs assez volumineux , qu’on 

1) sépare de temps en temps par la filtration 5 et lorsque 

)) le sel est bien sec , on le dissout dans l’eau, et 1 011 ob-= 

» tient encore un peu de la matière noire. 

)) II'’. On lave ces flocons, on les calcine dans un 

» creuset de platine , et on obtient ainsi nue poudie 

» blanche qui a toutes les propriétés de la silice. 

» Pendant ces opérations, l’ammoniaque se dégage 

» pour la plus grande partie, ainsi (pie l’acide sultu- 

)) rique, à l’état de sulfate d’ammoiiiaqim : l’acide plios- 

î) phorique est alors assez pur-, cependant la potasse 

» caustique en dégage un peu d’ammoniacpie. » ( Awmles 

de Chimie. ) 

Méthode pour dclcrminer la proportion de^ principes con- 

slitiians des matières animales. 

MM. Gay-Lussac et Thénard ont fait l’analyse de plu¬ 

sieurs substances animales, en suivant le meme procédé 
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que celui qu’ils ont employé pour les matières végétales; il 

faut seulement avoir soin de faire usage d’une quantité de 

chlorate de potasse capable de transformer toute la matière 

animale en gaz , sans pour cela qu’elle soit en excès ; car 

alors on obtiendrait du gaz acide nitreux qui complique¬ 

rait les résultats. En opérant ainsi , il se forme de l’eau , 

et l’on obtient du gaz azote^ du gaz acide carbonique, et 

du gaz hydrogène oxi-carburéj on fait l’analyse de ce mé¬ 

lange dans l’eudiomètre de Volta , perfectionné par M. Gay- 

Lussac : à l’aide de l’oxigène et de l’étincelle électrique , 

on peut déterminer la quantité d’hydrogène qu’il renferme; 

à l’aide de la potasse on connaît la quantité d’acide carbo- ' 

nique qui fait partie du gaz enflammé , et on apprécie le 

poids de l’azote comme il a été dit pag. 493 de ce voL 

F 1 N. 
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Malambo ( écoroe). 2o3 Mucates... ^ 
Malthe(^z/7///2(3). 244 Mucilage (gom/zze). 9 
Manne.. 19^ Mucus animal.   . 2bq 

Mannite... 65 , 4^5 Musc. .^7 

Margarine. (Voj. Muscles. q 
Acide margari- Mutisme.... 4’* 
aue.). Mjrica ceri/era. to 

Mastic ( rmW).. lU Myrrhe.. to 

C
Ü
 

■ 



1>AR ORDRE A LPH A'^ÉTtQUE. 

N 

Nacre de perle.... 

Naplile *. 
Noir de t’umée. 

Nielle... 
Noix de cocotier. ,. 

Noix de galles... •. 

O 

OFll. 
O le i que ( Acide ). 

Olivile. 

OKüfs. 

Oignons,.. 

Oliban. 

Ongles. 
Onguent citrin . . . 

Onguent gris. 

Opium.». 
Opopanax.* 

Orcanette. 

Orge. 

Os. 
Osmazome. 
Ossifiées ( matières 

Oxalates.. ... 
Oxides {analyse) 

Peau .. 
Perles. 
Petit-lait.^4^9 4^^ 
Pétrole.. 24^ 

. . . 578 Picromel.».^7' ? 4^^^ 
. .. 245 Picrotoxine. 162, 

. . .. 4^9 Pierres (analyse). 5:>2 
... 219 —-Je touche. 

. . .. 220 Plantes. i 

.... 195 piique polonaise....... 566 
Pois. - 
Poils. 566 
Poix. 4“^^ 

.... 522 Polycbroite. i4^9 449 
Polypiers. 

75, 4^9 Pollen. 217 
.... 576 Pomme de terre. 226 
. ... 221 Principe colorant 

564 Principe doux des 
87 huiles.. 65 

Il)id. — narcotique de 

.... 184 Produits de la dis- 
146, 460 tillation du bois. 4^6 
.... 254 Prussiales. (Voyez 
556, 562 hjdro-cyanates 

271, 462 ei cyanures.) 
.56i Pulpe de tamarin.. 221 

29, 5go Purification de l’hui- 

. . . 5i4 le de colza. 4j2 
Putréfaction.2:18 

P 

Paille de froment et 
d’orge (cendres). 218 

Pain de cassave. 212 

Pain. 219, 454 
Panification. /pq 

Papaver (suc). 179 

Papier. 4^6 
Pastel. 449 
Pavot bliuic. 177 

Quercitron 

Quinquina. 

R 

Racines 
Rack. . 

r55 
200 



table des 

Raffinage du sucre.. 
Raisin. 
Réglisse. 
Résines. 
— de la bile.... .. 
— deBotany-Baj 

( gomrae-ki- 
no). 

Respiration. 
Rhubarbe. 
Rhum. 
Riz. 
Rouge de carthame 

(Vojez Carlha’- 
me.). 

. ..* 209 
107, 428 
.... 465 

'94 
5i5 
207 

454 
218 

S 

Sagou. 67, 4,3 
Saindoux..... 
Salep... 68, 4i5 
Salive. 
Sang. 5io, 55g 
Sang-dragon. 
Sandaraque. 
Santal rouge. 197, 145 

et 45o 
Sarcocolle....... i65, 45i 
Savons. 100, 4^4 
Savon de'Starkey... 
— à base d’arn- 

moniaque. 

Scammonée. 

Scille. 
Sclerotium ( cham- 

pignon. 

Scories du métal des 
cloches (exploita- 
tion )..... 

Sébates. 282, 4^5 
Sécrétions. 
Sèche. 

Seigle... 

MATÏÈRÊS 

Seigle ergoté. 
Sels ( analyse ). 

— d’oseille. 

— de Saturne. 
— de Seignette.... 
— végétal.,. 

— de vinaigre. 
Semences. 

Séné ( feuilles ). ... 
Sérum du lait,. .. . 
— du sang. 

Sève des plantes. . • 
Sirop de raisin... . . 

Sorbiqiie ( acide ).. . 
Stéarine... 

Storax calamite.... 
Styrax liquide..... 

Subérates... 
Subérine. 

Substance cristalli- 

... 217 

... 5iy 
5o, 5go 
25, 36^7 
37, ôgS 
55, 593 

... 16 

.... 2i5 
545, 460 
5io, 55g 
•. .. 175 
.... 4ii 

76» 4^9 
.....188 
.... 188 

.... 52 

sable de l’opium. 

— animales. 
— grasses.'. 

Suc gastrique. .. . 

— pancréatique.. 
— de papayer.... 

— de pavot blanc. 
— huileux et résb 

neux. 
— laiteux. 

— mucilagineux.. 
— sucrés... 
Succln. 

Succinates. 
Sucre... 

— de lait. 

— de plomb. 

— de Saturne.... 
Sueur.. 

Suif. 

Suint... 

Sumac.. 

Synovie. 

170, 4^2 
246, 457 
.... 75 
.... 525 
. . . . 022 

.... 179 

.... 177 

.... 186 

.... iry 

.... 190 

. .. Ihid. 

. . . . 244 

.... 47 
59, 4o{ 

274, 461 
25, 587 
25 , 087 
.... 55o 
.... 86 
.... I5o 
^... 198 
019, 56o 



1»AII OnDR E ALT 

T 

Tahac.. 212 

Tableai* des huiles 

volatiles. 99 
— des sels. 629 

Taffia... 4^4 
Tamarin. 221 

Tan.   199 

Tannage. 551 
Tannin.. ... 192, 4^^ 

Tartrates. 54) ^9^ 
Tartre rouge ou 
brut. 590 

— des dents...565 
Teinture. i47 
— de mars, de Lu¬ 

dovic. 58, 595 

— de mars tartari- 
sée. Jbîd. 

Tendons. 555 
Térébenthine. 11^ 

Terrage du sucre. 4®^ 
Terre du Japon (ca¬ 

chou ).. ,. *94 
— foliée de tartre. 19, 586 
Terreau. ^^9 

habétique. 5r5 

Tissus des an iraauTC. 55*2 
— cartilagineux. 565 
— glanduleux.... .555 
Tourbe.  259 

Transpiration. 55o 

U 

Ulmine.. *64? 4^* 
Urée. 567, 4^1 

Urine. 55i, 56i 

Urique ( acide ). 

V 

Végétaux. I 
Verdet. 21,587 

Vernis. 447 
Vert-de-eris. 22, 387 

Vin_'. 25o 

Vinaigre. *4 
— de bois. 4 
— radical. 384 

Z 

Zoophytes. 379 

fin DK LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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